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T ÀbUcTEUR.
n’y a point de Livre qui ne

(oit expofé à élire critiqué, 8c

j me c’cl’c ordinairement aux meil-
’n à leurs Ouvrages aufquels on

s’ei’c le plus attaché. Celuy-cy fins doute

n’en fera pas plus exempt que les autres,
au contraire s aufiî lufieurs perfonnes
m’avoient détourné ele traduire, préë

venus qu’on ne devoit point rendre pu-
blie, 8c en nofirc Langue, un. Auteur
convaincu d’impieté, 8C d’irreligion , 8C

qui avoit imaginé mille railleries contre
les Faux Dieux dell’Antiquité.

Ce qu’on ut’dirc contre moy dans
cette Tradu ’on .fe rapporte à deux

76m. 1. a chefs 9--



                                                                     

P
«de

PRE’F’JCE’N’vj
chefs ,fçavoir, àu Defièin 8c à la Condui-
te. Car les uns diront qu’il ne falloitpas
traduire cet Auteur , par la raifon que
’ç yiens de rapporter; es autres; qu’il

le falloit traduire autrement. Je veux
répondre à ces deux objeétions , après

avoir duquel de choie de brie de
Lumen, qui ervira. à ma jufiification,
8c qui fera mieux voir les raifons que
j’aîeuës de le traduire. ’

, - U c 1 EN citoit de Samofate capitale
mde la Comagéne:il n’efizoit pas de gran-

de. naiiïance: car for! pere n’ayant ruas
legnqyen l’entretenir , réfqlut de y
faire apprendre numcfiîiGrmnia latom-
mencemens ne luy en ayant pas efié
favorables , il [q En: les heures 4
fiat un.fongc qui cil, rapporté au hem-7
maniement de Esqurages. Il dit laya
mçfmc qu’il embrunit la profcfl’gçn .d’A’:

mon. a, qu’ayant on horreur le;
criailleries, 8c les antres vices du Bat-
;eaîulg. il, eut recours à la Philofqphie ,

(gemme. à un une, Il , rompu; [es
18cm, ne dédioit. un Rfiaétenrfluifzic
fiai: me cffion d’Eloquence,ôC qui coup
pome des Déclamations 8C des Hann-
gucs fur dLVCrS,.fi;1jets, 8c mefine des

laldOYCi’Sà quoy qu’il ne nous en pelte
point de" (a, fa on. Il s’ef’cablit d’abord ’

a. Antioche. foi! il pafià en me 8c en
àGré-

Tua--



                                                                     

"T

DU,ÎTRADUOCÏE UK.
Grècej’lptnscn Gaule ôter: Italie , Bi! .
enfin , raiintnprés: en par-71:»
Mais suivoiC’bicn qu’il-l’a"? i"

vefcu: feinps’ à Athéiiæsy
’ aufiî cm avpit-il pris hérita 8c les

tus; ÊArïlzfin il fe ratinées eXcrcicesg
dont ’Àyparlé, poursîadomier’àlàPhiè:

lofopKiey c’cfl pourquojr .ilfi: plaira en:
que qucïmdroit ,I darce ’on l’y: veut

fa vieil * 11a malien-rlutte-vingts-dix ans 5xdnpuis le règne
Trajan-3 8C ’aŒdeffns , ’jufques par,

delà ’Marc-Aurélc .5 (ou: qui il fut en

nde efiimeg 8c devine Intendant
’Em ut en Snidas veut u’i

ait eflrêçâeéchiréîegrygüfian: mais 23:11:.

apparenàment calomnie , "le,
ven er- esce ’i n’ai cpargnc’ ’ ne,
fcs gainerie: lëupretrüergæChrefiùem, non.
plus quels: autres- Tœtfifbùjœ qu’il
en dit-fe-pcut nipponne,- àmon avis ,
à leur. charité a: à leur fimplicitégqui
cit- plultoi’nme louange qu’une injure: .
joint (lutent ne doit pas menât-c d’un
Payen, l’éloge du Chri’àanïme. (hel-
gamma]: ’crû’qu’il’ nuoit eflxé Chuck:

tien; mais cela. ne profil poins: dans lès
Livres; Il cit .my qu’il fçait banco»? I

de L ercs pour: un Eihmga a.
ququuc ’ voiturage de le Judée 801c

com ruera des Chreiliens,

3 1 Î



                                                                     

un].

lpxarncelité naumlle, luy ayent pû acquerir toute
cette. connoifiânce; D’autresle veulent

MM faire pafl’erpour un. modelle de fagefl’e
8: de doétnne: Mais outre l’amourdes
Garçons, auquel il aefiéfujet ,8: le
peu de fentiment qu’il a eu de la Divi-
nité, il ne luy cil pœcpardonuable d’ d-
voir déchiré la nation des lus ds
Hommes, furllîprapport de E RÎIËDm-
ruée , ou pluîlofl fur cela de leurs en-
nemis. Car encore qu’on e uiflèexcu-I

l’er, endilânt, queïce n’e âeux
u’ilen veut, mais à ceux’quiabufent
c leur nom,â pour couvrir leurs vices g.

on voit bien qu’il .ne laiflè échapper au-
cune occafion d’en médire,8C qu’il leur

donne toûjours quelque coup dedent en
paillant. Au refle,la façon dont ilvtraite
es matieres les plus importantes , fait

allez voir qu’il n’efloit pas fort-profond;
dans la Philofophie, 8c.qu’il n’en avoit
appris que ce qui fervou": à la profefiion.
de Rhéteur. , qui ef’toit de parler pour
8c contre , fur toutes fortes de fujets. ,
Mais on ne peut nier que ce ne (oit un
plus beaux Efprits de fou fiecle , qui
a par tout de la mignardife 8C de l’a-

ément, avec ’une humeur gaye ôten-
joüée, à: cet air galant que les Anciens
nommoient» Urbanztç’ ,7 fans parler de la

netteté, 6C de la pureté de [on fille ,
join- ,

’Q.



                                                                     

D U WTR le! DUC-’72 01.31.,
jointe-â (on éle nocera (a politellè;
Je le trouve f ement’fi’ui’peu grailler
dans les: choies de l’Amour, Toit. que
cela (e doive in) uter au genie de (on
temps ,’ ’ou au ien "5 ’ mais lors qu’il en

veut parler, il fort des bornes de l’hon-
nefietéï, 8C tombe incontinent dans le
file; "ce qui efl: pluftofi la marque d’un
efprit débauché que galant. Il acela aullî
des Déclamateurs ,r qu’il veut tout dire,
8C qu’ilî ne finit pas toûjours où il Faut,

qui cil: un vvice quivientde trop d’efprit
8C de ’f avoir. Mais c’ef’c une grande

preuve u mérite 8C de l’exeellenccde
lès Ouvrages, qu’ils le (oient confervez
jufqu’â nous, veu le peu d’aEeétion qu’on

axoit pour leur Auteur , 8C le naufra e
de tant d’autres Pieces de l’Antiquite ,

qui le (ont perdues , (oit par mal-heur.
ou par negligence. A Et il au: bien que
les Cbrelliens ayent trouvé qu’ils pont;
Volent beaUCoup plus profiter ne nuire;
Aufli jamais homme n’a mieux éCouvert
larvanité 8C l’impolture des faux Dieux, ni

t l’orgueil 8c l’i orance des Philofophes,
avec la foib e8cl’inconfiance des cho-
ies humaines 5 8C je doute qu’il ait de
meilleurs Livres pour ce regar . Car,
il s’infinuë doucement dans les tel. rits .
parla raillerie 5 8: la Moralegefl: ’au-
tant plus utile , qu’elle bit agreable.

’ a 3 D’ail-



                                                                     

1. Il 210 l’î.
D’ailleurs ,r on, a rendre Î, mille
chofes amuï 5 Pdeftconlcëne un
bouquet de fleurs; de ce qu’il y a, depluà

beau chez les Anciens. jelajilÏe à ,
que les Fables yfont traitées d’une. on
ingenieufe ,qui cil tres-propre à lesfairc
retenir, 8c qui ne contribué pas peu à
l’intelligence des Poètes. Il ne-Pautdonc v

trouver clin e ne ’e l’a e tra-
âhsit, à l’exempleæ pliifieui’s Perlomes

doctes qui ont fait des V criions Latines,
les uns d’un Dialogue , les autres d’un
autre; 8c jefuis, d’autant moins blafma-
ble, que j’ay retranché ce qu’il y-avoit

de plus fale, 8C adoucy en. quelques env
droits, ce qui elloit trop libre sa par où
j’entre en la juflification de me COfldlfi’!
teàpftiiis que voilà mon demain afièzbien
u l é rtant ’avantagcs. ’ vent

icvenirïii ublic , de la cet
Auteur. le diray feulement que je luy-
ay lailTé les opinions toutes entieres ,
garce u’autrement ce ne feroit pas une

rad "on 5 mais répons dans l’Arw
ou-danslesRemarques,-âce-

plus: mure. , 4 r .Comme laïplufpart des choies qui
[ont icy , noient que des entillefi’es 8L
dcs railleries, qui font i ’verfes dans
toutes les langueyai: n’en pouvoit fai-

Qu’ü)’ a fiez-plus En, afin que cela ne

’7

i



                                                                     

DU TRÂDUCTEUR.
le dcÎFmduàion régullere." Il y a metz
me des Pinces qui n’ont pû le traduire
du tout, comme celle du figement de:
aux", 8C deux ou trois autres , qui
confiltent dans la roprieté des termes
Grecs, 8C quine croient pas entendues
hors delà. Toutes les comparaifons ti-
rées de l’Amour , parlent de celuy des
Garçons, qui n’cfioit pas efirange aux
mœurs de la Gréee,&qui font horreur
aux mitres. L’Auteur allegue à tous
propos des Vers d’Homere,qui feroient

"maintenant des pédanteries , fans par-
t 1er de vieilles Fables trop rebattues , 5

de Proverbes, d’Exem’ples 8c de Com-
paraifons (insinuées, qui feroient à pré-
fent un efi’ct tout contraire à fon def-
fein 3’ car il s’agit icy de Galanterie , 8l:
non pas (l’érudition. Ila donc fallu chan-

ger tout cela, pour faire quelque chefs
’agreablqautrement, ce ne feroit pas

Lucien 5 St ce qui piaill en fa Langue,
ne. feroit pas fupporta’ble en la naître.

. D’ailleurs, comme dans les beaux vira--
ges. il y a toujours quelque choie qu’on
voudroit qu’il n’y fait 5 suffi, dans
les meilleurs Auteurs,il)î a des endroits
qu’il faut toucher ou éclaicir -, particu-
lierement uand les chofes ne font faites

ur aire: Caralors on ne peut
’ ’ le moindre défaut; 8c pour peu

l a 4 qu’on



                                                                     

’1? K 15:14 i4 C E Ï
qu’onmanque de délicateflè, milieu de

ivertir on ennuye. I’Je ne m’attache
donc pas toûjours aux: paroles ni aux
penfécs de cet Auteur; ë; demeurant
dans (on but, j’agence les chofes à nome
air 8C à noilre façon. Les divers. temps
veulent non feulement des paroles mais
des penfées dil’r’erentes; 8C les Am alla:

deurs ont couilume de S’habillerà la
mode du Pais où l’on les envoye , de
peur d’eitre ridicules à ceux a qui ils
tafchent de plaire. Ce endant, cela n’eft
pas pro renient Tra uëfion, mais cela
vaut nueux que la Tradu&ion 5 les
Anciens ne traduifoient point autrement.
C’efl: ainli que Terence en a ufé’dans
les Comedies qu’il a pâles de Ménandre,

quoy qu’Aulquelle ne me pas de les
nommer des Traductions; mais il n’im-,

’ porte du nom, pourveu quenousayons
a choie; Ciceron en-a Paitautant- dans

les Offices, qui ne (ont prefque qu’une.
Verfion de Panétius :Et dans celles qu’il ’

savoit faites des Oraifousde Demoilhéne
8: d’Efquinés , il dit qu’il a travaillé,

non pasen Interprctc,’maisien Orateur;
qui cil la mefrne choie que j’ay à dire
a es Dialogues de Lucien , quoy ne je

par tout. l y a-bcaucOup d’endroits que
la)? traduits. mot à mm a P°ur le

t’ I r V ’ ï ’

ne me’fois donné une égale l1 e I

[l



                                                                     

D UÎTRA D UCTE U3. .
, autant qu’on le peut faire dansune Tram ’ » w

duction éle tee: Il’y enta anili- oùj’ayï. 5, " ’

confideré ullofi: ce u?il.:falloit) dire, Ü v
ou cequeje pouvois ’e’, que Ce u’il Î
avoit dit , à l’exemple de Vir le i I
ceux qu’il a pris d’Homere 8C eTheo- surin
crite. Mais je me fuis reflèrré prefquefim’
par tout , fans defcendre dans le parti-5:55
enlier , qui n’ell plus de ce temps-cy. w
Je f ay bien pourtant que cela ne plaira c’en-n,
’ as a tout le monde, 8C principalement un
a ceux qui (ont idolâtres de toutes lesflûi’
paroles âtde toutes les penfées des An- me in.

ciens, , ui ne cro eut u’un Ou- mm
mage [oit n , dorit l’AIÎtSeËr- cil en- cm?!
pore en vie. Car ces fortes de gens-là

ricront comme ils Faifoient du tempsde 55.3.5.»

. Creuse: 4rCamaminari non dece’re Fabula,

(1m ne faut point corrompre [on
Auteur , ni rien alterer de fon fujet;
mais je leur répondray avec 11W: .

radium intelligendo , tu, nihil intelligent , a; n.
and a)»: hum: acmfizn; , Nwium,’Plav-;:ff:;

tu»), Emilia»; de "in4601412121; , que: bic nef?" ambon: baba: ,rpg
Quorum amulari exopm negligemiam , fan, il:

. . s . . . . muftis la* Perm: au!» forum alfcumm dtlgemmm. M,

a)? ,Qsc



                                                                     

PKEF; DU TRADUCYÎ.
dabs-’3’ Que cet allièrent ’ ’ chtimi dit bien

» 35:51: défaut de ces Tradu ’ fcru uleu-
mari-l’es , dont il faut lire l’OriginalP palu

affame la Verfion: a
ales-m .que l’agent «and. du mm.

T A-
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pas TRAITEZ
r - I o U) . .

DIALOGUES
. a contenus dans le premier Tome

-- . de Lucien.

Ë e dahus» i I - . 1-* 65:3: un hmm: qui l’avait l’âge]

Promethe’e, - ’ 8
Nigrillfl! , ou le: mur: d’un Philofifbe , 1 a

Le (uppléinent du Jugement des Voyel-

les e11: à la fin du. lècond Volume.

Timon , au le-Mifànthmpe, 2.6
L’Alcyon , roula Matamrpleê, 45’
Prometbe’e, ou le Caucafi, - ’. 4.7

Du.-
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DIALOGUES sans Dieux,"p. f6
Dialogue de Promtbe’e à de” Gaps?" ,

La-mefine. , V.Dialogue de fumier de Cupidon, f7
Dialogue de’Mercure Ô de fuguer, f8
Dialogue de. upiter Ü de Gonjme’de, f9
Dialogue de mon (5’ de flapi)", . 6:

«in»? de; "refout, . s 64.
Dialogue de Vulcain 6’ d’Apollon, 6)"
Dialogue de Vulcain Ü de Ïupitcr, 67
Dialogue deNe armé de Martine, .68
Dtalogue de arcure à du Soleil, ’69
Dialogue de Venu: (7’ de la Lune , 7o r
Dialogue de Vous Ü de C ide», 7l
Dialogue d’Hercule’ , d’E salope , à de

fuguer, i l l 7?.Dialgue de Mercure Ü d’Apollon, 74.
Dialogue d’A allo» 6’ de Morsure, W 7;

Dialogue de unau à de Loran: 5. 76
Dialogue d’4 .011.de ou Mercure, 77
Dialogue de gnon Ü de fuguer, 79
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Dialogue de Mors à de Mercure, 89
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, a f "g Dia-



                                                                     

DES TRAITEZ on DIALO.
Dialogue de Îhfit’er Ü du Soleil, p;
Dialogue d’Afollen 6’ de Mercure, 94.

.1,,.,’l .DIÂLOGUES bris D1361: MARINS , p. 96,

Dialæue de Dori: (aubaine? ,
mefmç...; ,g .Dialogue de Neptune’é de Poljpbe’uqe ,

Won-min ,, lDialogue deNeptune nidifia, 19g
Dialogue dengrote’e de Memlagît,

’ 1001.1.1 (Il A .413. .b. . ’2. .ZÀ 3X»;
Dialogue de Panope â de Galette, il. g)!
Dialogueide Neptune Triton 5-
I JAugmone, 1.0!.Dialogue de Zeîolaire 6’ 46391701141, le;

Dialogue de Neptune ë" de: Daujzloioç: ,

104,31. -Dialogue de1 Neptune (à gambada,

l0 z I D . Will,Dialogue-4’111? Û de NtPW’: 19.6
Dialogue du Fleuve xanthe , à de. la

Mer-’1’. 4 . 102VDialogue de Dori: à de 772m1, 1,07
Dialogue. dufleuw Exige? à de Neptu-

ne,.w :3 L08DialogueL fait Triton 6* de: .1 Néréides v,

m9,. .. - x .-«Dialogueïde Nom: 6’ de Ze’laloire, 1 1 1,

». - ’ * D 1 A-
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1.; ..

fixALocuç D355 Morin, p... n;

l nous»: au: Mémé &ng «La.
4mcfine.

Halage baume-c; 31; 11-f-
Dialogue de Me’m’pe à de Trofboniulr ,

r’116.. - v - ’ *
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Dialogue d’Alexandre Üd’Auuibal’, I; I
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I» r ü A . v r a ;». .

Dialogue d’Aleuandre (Éole Philippe,

, , J . Ë. . à .. VDialoîgue d’AebïlIe: Ü d’Autiloquë, x 39
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, A fi.
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l. D

» s,- i«eèeè’ 1

L U CI E N.
DE LA TRADUCTION2..

DE N. PEIRROT,
Su. .D’ABLANCOURT;

»

ac

I LE SONGE DE LUCIEN. la.
Ça difimurs ejl fait par. l’auteur dans une 42m.

blé: , alcaïque relu ne paroi e pas. j’aborde:
a tonnent anime une I le de [a vie.

I ’Avo rs prés de quinze ans, 8: n’al-,
- lois plus à l’école , lorfque mon PC).
. reg délibera avec fes amis ,l ce qu’il

devoit faire de moy. Plufieurs n’ap-
prouvoient pas qu’on me jèttaft dans

Ais Lettres , à cairfe’ que pour y réufiîr il faut

l r. Lucien;
me rendre ce une que ce-
luy c malaga", parce qu’il
y a icy plufieurs Traitez qui 1’
ne font pas des Dialo ucs. dit dans larréfice que c’el- .

(ana; bien que dans la Jurif-
prudence, W; ne" fe-
eit jus.

z. De la Trauma» avI’ay

J’ay mieux ai:

A

D’autre cofie’ celuy d 0:u-.
me: eufi cité trop vafie 3 car
je ne mets pas icy les Vers ,
,ny quelques autres Ouvro-
,ges qu’on attribuë à Lucien.

Au relie , je dis Lucien, 8:
non pas Lucia: , pour fuivre
la prononciationcommune,
yuifque dans les langues

Tome l.

fioit icy une Traduéfion li-
bre, parce que les allante-
ries 8c les gentille es he f:
pouvoient pas traduire au.
tremcnt. C’efl ourquo
je m’y fuis propo é l’a e-
ment Plâtofi que la fid ite’;
ou plutofl, j’ay crû que la
fidelité en ce: endroit com

Imm-



                                                                     

g" Le Sono:bagua, de temps (jale dépenfi; pour ne riendi-
reÏ de: a fortune , fans laquelle on ne Ramon
rien faire. , quelque habile que l’on foit. Il: cou-
fideroient que je n’efiois pas riche , 8: qu’en apprè.

nant quelque métier il me fournirmt en moins
de rien ,dcquoy vivre , fans eftre à charge à
mon père , ny à m’a famille. Cette opinion
fut donc fuivie , il ne relia plus que d’en trou-
ver un qui fait honnefie 8c utile tout-enfemble,
a: qui me donnait de qüoy rubana. Après en
av01r propofé plufieurs qui furent diverfement
condamnez ou approuVezifelon l’humeur ou la
capacité de chacun , mon pare jettant l’œil fur
mon oncle qui el’coit excellent Sculpteur : Que
ne luy apprens-tu , dit-il , le tien , où il a déja
quelque difpofition? il jugeoit cela âme voir
faire de peut: ouvrages de cire , ou je ne îéuflif-
fois pas mal, ququuecela full caufe allez four
vent de me faire donner le foüet. i cette ros
portion ne me cleplaifoit’pas , parce qu” me
fembloit que la Sculpture n’efioit pas tant un
métier qu’un honnelte divcztiffement, ni me
rendroit illufire parinj” mesCamarades , crique
je leur ferois prefent de quelque piece de un

filoit En l’agrément, tu; l Il: enfileroiauïque fi flafla)
hâlai der poutrantdu bât-l
tenu eflëin devmon Ann.

teur. ’- I3.Le Songe de Lucia; Je
ne mets pas, ou [à ’Uie,:par-
ce’que ce n’en cit ic qu’lP

âgiïe, alanine je e mar-
e ne ’ ment.

. Beaucoupaâegïempr (9’

pali; Le mon, detmps,em-
porte en quelque. forte du
travail, 6c celuy de dipmfi,
dit qu’il faut eflre riche pour
Cela. *Ç’efl: p uoy i’ay

explique ce qui un: a; la
fortune ,plûtofl: que tics ni-
ckelle: ou de la Condition.

purifia; Je" ne doucement
la: chaque ofefiçnsm’af-
tacher à routes les paroles.
- Sculpteur "on iroit plus

bas que c’efloit en pierre.
a De fait: Ouvrages de cire:
Il dtplus délicat de la for?
te , que ded’ne, des hom-
mcs , des chevaux , 8c de!
bœufs. En un mot toutes
les choiesx exprimées en e-
liera] , font plus belles quen
particulier, fi le particuliè’t
ir’efi tres. eable,.’8c dans

es aces u s ;. ce tu
ne au: âge Bansqlà
fladuâion d’m.Ancien. g

façon.



                                                                     

n a L u t t x NI 3"à Ë 0114,00 du»? refluant: quelqueefie’rm
agios. , .i8z.mon oncle me mena de ce
chez’luy’ , 8e me donnant un cifenu x Tutelle-
gâtment 3 dit-il , quelque figure fur cette pier-
re , pour Voir commis tu t’y prendras: Car.
comme dit un Poète , c’en à de’m fait que de
bien’commencer. Mais j’appuyay 1 lourdement
le elfe-au fur une pierre qui efloit allez delicate .
qu’elle fe rompit : ce qui le mit fi fon en cole-
ta, qu’il ne pût s’empêcher de me donner quel!

quesvcoups de fouet; tellement que mon apv
prentillhge commença par les larmes. Je com
un logis toutpleurant , a renom qu’il l’avait
fiait par mie , de peut queje ne le Il: affaire
unjom muon Art. Ma mon: encore p us ini-
tée , fe met à luy dire des injures ; cependant,

fait veau je me couche, &ne fis que refvet
toue la nuit , cr me «mur de tous reflue. Il
n’y a rien jufqu’icy , Meilleurs , qui fait digne
de vautre-attention , amincit-ce pas our cela
que je l’ay» allegué; maisvpour vous ire par:
d’unfongv que j’eus enfaîte , fi clair qu’il pourroit
palier ÆOŒ’M’C yerité ; derme que l’image

m’en même encore empreinte dans la mei
Mm. V d me [mâle de voir deux Dames ,.1’unc
gramen 8c malpeignée , qui avoit les moine

M fine "fila ne:fte fiord! farcin
une man e,cunneje fais d’ordinan , pour la
duite et la and du rai-
foutrement. .1 Surnom filmï, je ledll
pas me "ou de pian , de
pour cela ne faire quel-

«me; mais j’expri»

me dans la fille ce que
«acabit. q." un N

(du! l I M îau), «mais me: la dio-
fe fans la repeter.

g; ne senor-hm «tu.

j’aj’oûxe cela comme un
marque d’inquiemde.

D ne [me que je»: enfuîtes
jen’nllegue point des Ver:
(filonien: , parce qu’il ne
dit tien de nouveau . k
j’en uli: ainfi Ionique
sont : Car (buveur une
aure de ce tampon e11 une

crie de ce taups-cy.
. a au [mon a. un au
Dames 5 je mur ne plus b-
qulelles le tirai oient , 8c
je tranche «un pour.
plus net.

à and houdan en!!!"

A z traf-



                                                                     

a, .LnSou’Gn
tr cufis , les bran-mouflez , le virage tout
couvert de fueur’ôt de poufiiere : enfin , telle,

u’eltoit mon oncle , lors qu’il travailloit de
on métier. L’autre , d’une façon honneflc a plu:

daman , avec un vifage doux tic-riant. Aprés
m’avoir bien tiraillé , pour m’attirer chacune à

leur arti ; à la fin elles remirent à mon choix
la d cifion de leur differend , 8c la premiere
commença ainfi : Mon fils , je fuis la Sculpture

ne tu viens d’embralïer , 8C qui t’elt connuë

és ton enfance ; car ton ayeul maternel a tu
doux oncles s’y font rendus celebrcs. Si tu me
veux fuivre, fans t’arrefler aux cajoleries de ma
rivale , je te rendray illuftre ; non pas comme
elle par des paroles , mais par des elfets. Car
outre que tu deviendras iobuflc et vigoureux
comme moy , tu remporteras une dirime qui ne
fera point fujette à l’envie , ny sauf: un jour de

fi: , e92. Pontets des parti-
cularitez 8c en changed’au-
ces parce que les choies
n’ont pas mefme grace dans
routes les langues. Il y a’
au » rec , le: main: pleine: de
lori leur , à la "la: notifie;
mais lu nui»: cnfliufq , a
la 6m remufllz. , viennent
auflî bien au fuie: , a: l’ex-
prellîon en dt plus belle;
cela fervira d’exemple

plulieurs autres endroits,
où je prens la mefine liber-
te’ pour la mefine raifort;
i’exprimeray plus bas , qu’el-

le citoit robufle se vigou-
reufe. ,L’antre d’une faim M0132,

fou habit fera expliqué en-
fuite. ’

Et m Jeux and", ou plû-
tofl , m Oncle: du du: tuf
m. s mais je me donne la
liberté de changer on re-

trancher les particulariten
inutiles ou lui; rites :
outre u’il n’e pas icy

licitiez d’un ContraCt, ny
e la Genealogie d’un

Grand; c’elt pourquoy je
n’ay pas exprimé plus haut,
que l’Oncle dont il: par-
loit , elloit Oncle maternel.
En voulant mut mettre.
on obfcurcit ou aniblit des
chofes qui1 ne [ont faire:

e aire.quiz-12;: à wigwam. Voi-
là les qualitez que j’avais
manqué à mettre plus haut,
j’en ufe (cuvent amfi : Du
telle il vaut mieux dire,
1M: 0 vigoureux , ue la
imam farm,. ni .c une
qualité de Croc fleur , ce
qui montre que les graces

es langues n’ont point de

rapport. - -ijfc «Un: drapa-
te ,



                                                                     

DELUCIEN. stu perte ; comme les chames de celle qui te
veut fuborner. Du refle , que mon habit ne
te faire point de eut ; c’efi celuy de Phidia: a
de Polycléte, 8c es autres grands Sculpteurs qui
fe font fait adorer dans leurs Ouvrages , se
qu’on revête encore avec les Dieux qu’ils ont
faits. Confidere combien en fuivant leurs tra-
ces tu acquerras de gloire 8c de louange , 8e ’
de quelle joye tu combleras ton pere 8c ta fa-
mille. Voilà à peu prés. ce que me dit cette
Dame : mais grofiierement, comme parlent les
ArtiIans , uquu’avec beaucoup de vigueur;
après quoy ’autre parla ainfi. 3efui: l’Eloqum-
ce , qui au t’efi pas inmmuë , encore que tu ne
fois pas en eflat de la polfeder. La Sculpture t’a
dit les avantages que tu aurois avec elle ; mais
fi tu l’écoutes , tu ne feras jamais qu’un mifera-
ble Artifan , cxpofé au mépris 8C aux injures de
tout le monde , 8C contraint de faire la cour
aux Grands our fubfifier , fans pouvoir jamais
obliger ny efobliger performe ; en un mot,
efclave de ceux fur qui je te feray dominer.
Quand tu deviendrois des plus excellens en ton
Art , on fe contentera de t’admirer fans envier
ta condition; mais fi

a, j’exprîme en general ce
que l’Auteur dit en détail,
comme je fais prefque par
tout , parce que le détail
ce tempæcy ne il: rapporte
pas à celuy de ce temps-là,
pour ce qui concerne l’a-
grement.

Pbidiu en Pal clin. Je
V ne masqueces euxnoms,

’ parce que cela fuflîr.

Ï: fuir Panama , ce mot
y vient mieux que celuy
d’EnIditian , ouquelqu’autre

femblable 5 outre que tout
ce qu’il dit , fe rapporte pref-
que àl’Eloquence. ,

tu me veux fuivre , je I

2213i ne h]! pu intentai.
ès. Il l’a falu mettre ainfi
parlant de l’Eloquence.

Expnfe’ au mépris , 0c. je
ne dis pas comme l’Auteur,
Mm: un: me de libre, par-
ce que cela n’eft pas à no-

(ire air 5 qui doit Tenir
d’exemple pour plulieurs
autres endroits , ou je fuis
obligé de changer, ou de
phrafe, ou de proverbe, à:
quelquefois maline d’exem-
ple , ou de comparaifon,
parce qu’ils ne font pas à
naître ufage: Du relie j’ex-

prime plus bas , le,IIl-
A 3 t’appren-



                                                                     

6 a L n S o si e nt’apprendray tout a u’il y u à bau 0 de me
dans rimions, 8: d” nitre dans toute l’Anthui-
ce. J’omeray ton une damna (9’ duffawi’r,
qui (ont fes plus beaux omemens , 8: par la
connoiffance du palle je te donneray celle de
l’avenir. Au lieu de ce méchant habit que tu
as , je t’en donneray un magnifique , comme
celuy que tu me vois ; 8: de pauvre à! incon-
nu , je te rendray illullre 8: opulent, digne des

lus grands emplois , 8: en état d’y parvenir.
’il te prend envie de voyager dans les Pais é-

trangers , je feray marcher ta renommée devant
toy ; on te viendra confultcr comme un Ora-
cle , 8c fi-toi’t que tu auras ouvert la bouche,
chacun fera attentif à ouïr tes fentimens pour
les fuivre. Enfin ,tu feras adoré a rëjjwflé de tout
le monda , toutes tes paroles 8c tes actions fer-
viront d’exemple 8c de regle à la patienté. je
te donneray mefme l’immortalité tant vantée ,
a: te feray vivre à jamais dans la memoire des
hommes. Confidere ce qu’elloit Demofihene,
6c ce qu’il cil devenu par mon moyen ; Efqui-e
très de pauvre garçon a cité recherche 8: confi-
deré de Philippe ; Socrate mefme’qui avoit fui-
vy ma rivale , ne n’eut pas plûtoi’t connuë qu’il

l’abandonna pour moy, Tu fçais que je luy ay
acquis une efiime , qui durera autant que les
Siecles. Quitteras-tu tant d’honneur, de fichet:
fes 8c de credit , pour fuivre une pauvre, lnCQIb
nué , qui cit contrainte de travailler de lbs mains
pour vivre , 8: de pager plutofl à polir un marbra

cannuf,é’ contuipudetnvnil- dit plus au long.
Indefn maint. jeûné QI "me; de me Il

a qu’il 1 a il: [un à- d: monde,leGrecdis,mi au
un. (7c. Cela vient mieux dan’gueequejc n’aille agnel-
au fujet que de dire ; Ton-i pour faire voir ce ’en on
m le: chef" divine: à humai,- efl: obligé de changer dg
tu: . ce qui dt trop rafle. choies , quand en veut une

Un": a Sçawrr; je eom- duire avec agrément; ’
prens en deux mon à mon L un. piger flûta]! à, polir un
ordinaire , ce que PAIES!" Mn que [augura , .jëot-

. mets
«f...



                                                                     

nivLuc-rnu. 1’qu’à fi polir [l’y-mima s Elle n’eut pas plûtofi dit
cela , que touché de t’es promeifes , 8: n’ayant
pas encore oublié les coups que "avois recous,
je courus l’embralïer , fans atten e qu’elle cuit
achevé fa harangue ; dequoy l’autre irritée , fia:
transformée en flatté. par la, rage 8: le dé it;
comme il arrive allez d’autres merveilles en ou;
ge. Alors l’Eloquence pour me récompenfer de Cela
mon choix , me fit monter avec elle fur fon mm!!!
Char ; 8c touchant l’es chevaux aillés, me pro-

amena d’Orient en ficeident, mfaifimr répandre,"- ù A;
par tout je ne [gay quoy de célefie a de divin , qui 5,11] m
faifoit regarder les hommes en haut avec éton-m sur.
nement , 8c me combler de benediélions’ 8c de 0’ th ’f

.. - en ltllnà’louanges. Elle me ramena enflure dans mon «euh.
païs couronné d’honneur 8c de gloire; 8: me
rendant a mon pere , qui m’attendait avec gran-
de impatience ;’ Tien, lu dit-elle, ton fils , 8:
voy de quelle felicité tu ’euifes privé fans m0 .
Voilà la fin de mon fouge. Mais il me femb e
que; j’entends. dira à quelqu’un . qu’il cil bien

1ms a 8Ç filoit que ce fait une nuit (Yl-1S"
ver , ou ce e que. vantent les Poètes , qui don:
na la flatulence à He;cule.« Un autre ajoûtera,
peut-clin: , que ’e me fuflÎe bien palle de vous
entretenir d’un ange , 8c que c’eit abufer de
mûrs audience, 8.: de Phonnçur que vous me
faites de m’entendre il favorablement. Mais, E, I. k
Mefiieurs 4, Xenophpn ne fit point de difficulté; min du
de conter» le fien en pleine Afièmblée , lors dix Mü-
ju’environné d’ennemis 3C privé de tout fecours, l"-
’ n’attendent que la mort ou la captivité. D’ail.-

mets des termes ’de l’Art parce que cela n’y revient
dont on r: peut palier. pas entierement ,outre que,
- Transfuge: a si ; jPay» comme j’ay déja ditgcequi
trouve cela-plus propos mon une beauté de ce
que de dire. a tuba sont: «raps-la , feroit «ragréa.-
M’ck. . b1: en ce temps-q , a: fie-
« ’Rç’pmdn l me je ne fait mit perdre. la grau: à fou

que] de ce?! 62.11: divin ,v je Auteur. i l
ne dis. pasquin Tripdqu, , .

A 4 leurs



                                                                     

8 Cou-nu; ou Homme aux
leurs , mon dell’ein n’ell pas de vous entretenir
de Fables , mais de porter la jeunelTe a l’amour
de la Vertu , par cet exemple , 8: de l’encouo
rager à furmonter les diflicultez qui le rencon-
trent dans cette carriere. Que performe donc
ne s’excufe fur la pauvreté , s’il a le cœur grand

8: genereux ; 8: pour redoubler Ion courage,
qu’il jette les yeux fur moy , 8: qu’il voye ce
que j’ellois quand je fuis party , 8: en uel eltat
je fuis revenu; tel, que je ne le ce e point
à la gloire de ces anciens Sculpteurs , pour ne
rien dire davantage.

*CONTRE UN HOMME QUI
l’avoit appelle Promethée.

C’efl comme une Apologie de [à façon

. d’écrire. -
SI tu m’appelles Promethée pour me reprocher

que mes Ouvrages ne font que de terre , je
tombe d’accord que tu as raifon , 8: qu’ils font
mefme d’une terre plus grolfiere 8: moins pure
que la lienne. Mais li tu veux dire que je fuis
ingenieux comme luy , j’uy peur que se ne fiait
une raillerie. Car les productions de mon efprit’
n’ont garde d’arriver à la perfeélion du lien ; 8:
c”ell beaucoup u’elles ne foient pas tout à fait
terrelires , 8: 1 tu veux , dignes du Caucafe.
C’el’t vous-autres ; Grands Orateurs , qui elles »
en ce point des Promcthées ; Vous qui animez
vos ouvrages de 1::qu télejh et divin qu’il dér0-.- .

* au" un hennin qui l’a. "Ulm": , je marque enfaîte
mit appellé un Prmahe’r. 11 que les t Atheniens font
n’el’t pas malfaire de dire grands railleurs.
Pranurbéc en panic: . parce . De a f!!! :5141: à. divin,
qu’on verra par la Infime je n’exprime que cette par-
ce qu’il entend par la. ucularite , arec. qu’il n’y

fa; par que a tu fait un a que celle-la qui s’ajultebà

« a



                                                                     

L’Avor-r Arurte’ Paonsrn-n’n. 9*
ba dans le Ciel. S’il y a quelque differenCe,
c’el’t que les vol’tres l’ont d’or , 8: que les fions

nettoient que de boue. Pour les miens , ce"
font des. llatuës de plâtre qu’on fait voir en un
jour de fpeétacle,pour donner du plaifir au peu-’
ple , 8: non pas pour durer étemellement.-
Peut-clin: aulli , que tu m’as appellé Promethée
au feus que ce Poète Comique a dit,que Cleon
citoit un Promethée , mais que ce n’elloit qu’a-
près coup , pour dire , Qu’il manquoit de pré-
voyance ,’ &vqu’il ne s’avifoit de l’es fautes qu’a-

près les avoir faites , ququu’il lu tellemblalt
du refie. Que fi c’el’t comme les theniens ap- Le .41!»-
pellent tous les Potiers de terre des Promethées, "1’6va
je trouve la raillerie délicate , 8: digne de ton sa?
pais , parce que mes ouvrages font fragiles com-fdlkjm
me les leurs. Mais quelqu’un dira , peut-eilre
pour me fiater , que c’elt à caufe que mon in-
vention cil nouvelle c7 que je n’oy point oud:
modelle , mon plus que luy , fur lequel je me
pufie’ former. Mais outre que Minerve n’a
point. animé mes ouvra es , comme elle a fait
e fieu , ce n’ell pas a en pour. moywqu’on en

loué la nouveauté , fi-l’on n’y trouve les autres

graces avec celle de l’invention. Gar fans cela,
je les abandonne de bon cœur , 8: permets
qu’on les mette en pieces. Si j’efiois d’autre
entiment je mériterois d’efire déchiré comme

Promethée , mais par une douzaine de Vautours,
au lieu d’un -, pour ne pas fçavoir qu’une choie.
qui ne vaut rien , el’t d’autant plus blâmable
qu’elle cil pluslnouvelle. Car il ne faut pas uit-
ter le grand» chemin pour s’égarer , ny ahan on-’

l’hifioire de Promethe’e, E: n’a] point ou de
Qu’rl- moquai: de prerlo- mariolle , ou. Il n’y a que

74net . th. . Puy pris ce cela de malfaire au liriet. .
feus-liman: qu’autrement ’Une douanier do l’amour,

. ce ne feroit que la incline il y a au Grec 16. mais je
chol’e queue qu’lladitd’a- fuy les proptietez de ma

bord. a. langue... V .A 5 net



                                                                     

m (tenu un Hun tu;ne; les Anciens , pour ne rien faire qui vaille.
Qn dit à ce propos , que Ptolomc’e Ro d’E-
gypte fit voir un jour deux merveilles s le
Theatre d’Alexandrie , un chaman tout mir, 8c
un Homme moitié noir 8c moitié blanc. Mais
un lieu de l’admiratian 8c de la loüange qu’il en

attendoit, ce fpeétacle fit rire les uns, 8c épou-
venta les autres. Comme il vit donc ne les E-
gyptiens ne faifoient pas tant d’eilat e la rare-
té , que de la beauté 8c de la propoxtion , il ne
fit plus voir ces deux MQnfires; de forte que
l’un mourut faute d’en avoir du foin, 8c il don-I

na l’autre pour récompenfe à un pileur deflûte.
Je crains de mefme que mes caprices n’el’ton-
nent les uns 8: ne failent rire les autres. Car le
mélange du Dialogue 8C de la Comedie dont ils
font compofez , ne fuflit pas pour les rendre ai-.
niables , fi ces deux chofes ne font bien mêlées
enfemble , parce que l’union de deux contraires
cit plutofl un moulue qu’un miracle; 8c Cl”.
faune n’admira jamais le: Cqmaurç; pour en:
beauté , mais pour leur extravagance. (Je n’cfi;
pas que de deux chofes excellentes on n’en puife
fe faire une troifiéme qui le fait encore plus;
mais je ne voudrois pas affurer que je l’aye faim;
8,; je crains plùtofi d’avoir corrompu deux bon-

’Un chaman tout mir, je liflEnt le difcouxs.
n’aioûte pas de la Baflmm;
sa: fi c’efi qu’ils viennent

de la forte en ce païen,
cela en diminué la rareté,
8c s’ils n’y viennent point,
cela n’efl pas neceflhue.

du lieu de l’admiration. Je
n’ajoute oint,que ce Cha-
meau e oit tout couvert
d’or a: de pourpre; car ce-
la ne (en de tien au fnjet
pour lequel il s’allegue;
toutes les circonflanoes i-
nuxiles obfaudfient la rai-
[on plus qu’elles n’embçl-

’Un jeûna de finir: a je re-

tranche par tout les mon
grumes qui ne font qu’em-
auafiet , à: qui font in,

tiles au conte; puce que
cela charge inutilement la
memoire , a: empêche de
tetenir les ehofes neceflâif

m3.. lLa Cam": , je ne e
point de leur: maintespîrôç

de leu: magnai: æ ca:
cenfeûpasdeeeladontil
s a .

Dm: in." chahs par la»
ne:



                                                                     

L’Avou Apanu’ Prieur-rune. n
1m thofis’ par leur mélange. Car le Dialogue aime
à s’entretenir en particulier de difcours graves 8c
fieux, 8: la Comedie fe plant à boutonner fur
un theatre ; fi bien qu’il fcmble que l’union n’en

puilïe eflre que monfirueufe. Ajoutez à cela,
Que la Comedie fe raille quelquefois du Dialo-
311e 8: de fes vaines fpeculations , dépeignant
tariroit les’Philofophes marchant fur les nuës,
tantoft occupez à mefurer le faut d’une puce,
pour fe moquer de la hauteur de leurs contem-

lations. , 8; de leurs recherches fates 8: curieu-
es. Cependant , j’ay efle’ affez hardy pour wu-

loir "concilier ces deux mortels ennemis ; 8c je
laide aux autres à juger fi j’y ay bien réuni ,, ô:
fi je n’ay point tout gaité , comme Promethée,
en confondant les deux fexes ; ou trompé,
comme luy , les conviez, en ne leur fervant que
des os couverts de graille. Car pour ce qui con-
(en): la 1min , 7e ne crains pas qu’on m’en ac-
cufe P Où anrbts-je dérobé ces chimera: a ce: hip-
pogrypbe; , qui n’ont aucun efire que dans mon
imagination a. a8: que chacun peut former à fa

mm, en en airez un:l vouloir ricmilin , 6?. Ilfans avoit befoin d’exem-
ple 5 en de dite avec l’Au-
un: , «au enfui! au bue-
naga calqua: avec du vin ù-
dumùl , cela lent trop l’A-

ticaire pour une .compav
raifon qui n’ait mire que

ufomied’oxneinent. Voi.
à comme les graces d’à

cette-heure ne (ont pas cel-
les de se tenus-là p

Car le Dialogue dm: a J’en-p

"(tenir , be. . a: tennis la]
ce qui. cit pus pas chez;
l’Auteux, de tranche la clun- i

fe en deux lignes , n’en
gardant que le fun, a: ce
qui en necell’aire au mon.

î»! Wpeinent. . ’ .«un 6m Mn

a icy une comparaifon tir e
de la Mufi ne qui n’efi pas
à naître u age . patte u’il

faut que les comparai on:
(oient des choies connues,
se que tout le mondef ait:
je l’auxois bien rendue par
éaIÀivalent : mais il n’en
e it [pas befom , car j’ay
touche d’abord en deux

t lignes toute la force de
l’oppofition.

Pour ce qui concerne (clou.
du ,. je n’ajoute as ,- parce
qu’iltjl Dieu du mu: en;
cela vient mieux à Mercure
qu’à luy , 8: n’efl pas ne-
cefifaixe aufujet.

Oui-main)": dérobé ces obi-

nnm à a: hippongpbn, i’ay
fantai-



                                                                     

n Nanrnus, ou LESfantaifie fans avoir befoin de les contrefaire P Mais
quelque extravagans qu’ils foient , j’y fuis trop
engagé pour m’en dedire; outre que ce n’eft
pas à Promethée de changer d’avis, mais à Epi-
méthée.

rendu la chofeë nome air; d’efi’et maintenant,n’e(tant

car les mots qui font au pas connus comme de ce
Grec, ne feroient point temps n,

NI.G’RINUS,OU LES MOEURS
D’UN PHILOSOPHE.

C’efl un: efpece de Satyre contre le: vices de Rome,
aufquel: il qbpofi la rinceur de la Philajbpbie; (9’
mafia parmy cela de: inoefliws contra aux qui e
dujènt de ce nom. A

LUCIEN A NIGR’INUS.
ces CE feroit porter du Cboüettcs à Athm: , com-

!u’ÊU 0’ me dit le Proverbe, que de parler de fcience
3"” W 8c de doctrine devant Nigrinus. Aulïi mon dei-

up. . , . .fem n cit-il pas , en luy adreifant ce Dialogue ,
de faire montre de mon fçavoir , mais de dé-
couvrir le lien. Qu’on ne me reproche donc
point ce que dit Thucydide , Que l’ignorance
rend les hommes plus hardis , 8: le f avoir plus
retenus: car c’elt l’admiration de fon oquence
qui me fait parler, 8c non pas l’opinion que j’ay

e la mienne. v -(e finitpmer du anima languir un dîfcours que
à «khmer: ce Proverbe ef- de vouloit tout dire;
toit trop connu pour avoir c’elt pourquoy les anciens
befoin d’explication; car Latins ne s’ex liguoient
il n’y a rien qui faire tant d’ordinaire qu’à emy.

chmus.QUs tu es devenu grave &fé-
vere depuis quelque tentai !

. u
j--



                                                                     

MOEURS n’uu-Pnnosornn.’ 1A3
Au lieu de nous’entretenir familierement-com-
me tu faifois , tu ne daignes pas feulement nous
regarder.- iDy-moy ce qui t’a rendu fi dédai-

gneux 8e fi mé rifant. ,L’A M I. C’ que de pauvre je fuis devenu ri-
cbe , d’efclave libre , de fou fage.

LYCXNUS.E1’1 fipeu de temps?
L’A M1,, Encore moins «En tu ne penfes.
L r c r u u s. Dy-m’en calife , afin de re-

doubler ma joye. ,
L’AMI. J’eftois allé à Rome pour trouver

quelque remede à mon mal d’yeux , qui aug-
mente tous les jours. .

chmus. Je le fçay , a: fouhaite que tu
en ayes trouvé un bon.

L’An r. Si-toit que je fus arrivé , j’allaypvoir

de grandvmatin le hilofophe Platonicien Nigri-
nus , que je defirois entretenir il y avoit long-
temps ; je le trouva)! dans fin cabinet un livre à
la main , environné de tous collez de portraits
d’hommes illultres , avec une Sphere devant
luy , 8c diverfesfigures de Mathematique. Il
m embralfa avec beaucoup de tendreife 8: d’af-
feétion ; 8c après nous ellre enquis l’un de l’au-

tre, felon la coutume , tant de noflre fanté que
de nos occupations , je hg demanday s’il ne
vouloit point retourner en réce: Mais il n’eufiz.
pas plûtoff ouvert la bouche pour me répondre,

ue je me fentis comme charmé de la danseur de
En Eloqueme, Car il le mit à louer la Philolo-
phie , 8c la liberté qu’elle donne , 8c à fe rire
des choies que les hommes adorent , comme la »

Depuwn, je furia devenu Ï: le "mon; dans fin Ca-
riche z pour eflre plus vif, binet. ou. remets plufieurs
j’ay mis d’abord ce que petites circornftances qui ne
hauteur ne dit icy qu’après tout plus à nofire inflige.
quelque circonlOcution. (kami de la douce» de

Mal heu, il y a au fin Emmener. J’oublie le:
Grec mal. n’ait , mais Cela Sirenes, les Roflignols, a:
me pas important. le Lote d’Homere pour

a Gloue,



                                                                     

a rhumatisme unGloire; les Honneurs , les Richefi’es, a. dit;
e c’efloit lgrand tort (mon les nommoit

iens , puis (gifler muroient tant; de mon;
Comme je pre ois l’oreille attentiVement à ce
difcours , je me treuvay agité de diverfes paf-
fions. D’un collé j’efiois honteux de l’afl’eâion.

que j’avois euë pOur ces chofes : a: de l’autre,
je me réjoüilrols de me voir delhbufé ,. comme
fi j’eulfe pallié des tenebœs à la lumiere g fi bien
que j’en oubliay mon mal d’yeux , pour fange!"
à celuy de mon me , 8c à un plus dangereux
aVeuglement. fellois dans cette penfée lors quel
tu m’as abordé ; 8c comme tranfporte dans le
Ciel à la mite de ce Heros , je mépdfois toutes
les choies du monde comme fi deuil une de la
boue. Car ,» Comme on’dit , que les Indiens,
d’une nature chaude 8c bouillante ,. n’eurent pas.
pintoit gonflé du vin , qu’ils en devinrent tout
furieux; je me fuis fenty enyvré de ce divin
Nectar , mais cette yvrognerie vaut mieux que r

la ibbrieté. I y 1’L YCXNUS. Que "je ferois heureux de poœ
Voir goufler avec toy d’un fi célefl’e breuvage L
Il me Temble que tu ne peux refufer honneurs-n
ment d’en faire part à, ton Ami ,qui a le incline
defir 8c la mefine paillon que toy pour la venté.

L’An r. Il n’en pas befoin de me preifet dan
vintage ; car j’ay plus d’envie de te dire ce que
j’ay ouï , que tu n’en as del’entendre: Et fi tu

ne m’avois importune pOur le fçavoir , je fait
rois prié de le vouloir écouter, ou Outre le
piaifir que j’auray à le raconter -,» je Veux que
cela me tienne lieu de jul’cification , pour faire
voir que ce n’efl pas fans cauquueije fuis mani-
porté d’une fi fainte fureur. En effet , je fuis fi
touché des choies que j’ay ouïes . que kirs que
je n’ay performe à les conter je m’en entretiens
moy-mefme; &mflaÔle à ces Amoureux , qui

lamefincraii’ong’ I a Similùhimm
en



                                                                     

Mona" D’un Parutions; r;
en l’abfence de lem Maîtrefl’es s’entretiennen:

des faveurs qu’ils en ont receuës , «St fe plaifent
à repaiïer dans leur efprit leurs paroles 8c leurs
mitions , tomme fi elles citoient préfentes ; quel-
qu’efois avec tant d’attention , qu’ils ne pren- -
nent pas garde à ce qu’ils voyent A, tant ils font
attachez à ce qu’ils ne voyent point. Je me
confole de mefine en l’abfenc’e de Nigrinus , que
je regarde comme un flambeau qui m’éclaire pan»,
les ambre; : Et il n’ei’c pas feulement prefent à
ma memoire , mais il me femble que ilentens
à voix ; car ’, comme Periclés , illai e un ai-
guillon dans l’efprit de ceux qui l’écoutent. t

.Lycnàus. Celle ce long préambule , qui
ne fait ne retarder ma joye , 8c me rapporte
on peu e mots ce qu’il t’a dit. .
. L’AMI. Je crains de faire comme ces WIOAÎ!

Canadien: , qui reprefentent mal de bonnes ch0a
t’es , 8c de corrompre l’excellence de fou dif-
cours , par la foiblefïe du mien. Mai: flic man-

ue , [Wcmtoy ’ ne le Poète n’efl; pas coupable
e la faute des A , 8: que j’ay oublié ou

aimé , ce qu’il avoit peut-dire dit autrement;
Du relie , n’attens de m0y , non plus que d’un
meil’ager de Comedie , qu’un fimple recit , 8:
fouhaite feulement que ma memoire fait fidele
le; «En que je n’aublie fieu qui fait important:

ahan I la confirm’ibn
En: degÎ’Amovn ce Gar-t
pas «icelle des femmes;
ce que i’obferve par tout,
un: pour ne point corrom.
pence mœurs ,eque parce
que cela feroit’un efi’e’t con-

mire à fondefl’cin, qui cit
de fplnitc. I

A Comma 01143115941 qui n’i-

clair: 1mm -In r mon.
L’une!!! le dit de ceux
qu’on allmnoït au haut d’u-

ne www ëClaire: de nuit

«la Navire: 5 mais il
bon en sans]. rÏ: train! du faire canne tu
mauvais Comedim 5 i’abxeg’è

ce ni cil plus étendu chez
Imam: , pour les mon
que j’ay dites.

un. fi.’ manque fondeur
ter , 17:. e mets cela de
fuite fans interruption , ce
que je fais par tout ailleurs,
où l’On s’en peut [Jaffa ,
pour eût: En, com 8c plus
net.

Car



                                                                     

I

16 NanrNus; on tu
car je vais faire un effort pour te contenter. I

chmus. Que tu as fait là un bel exorde;
8: felon les regles de l’Art ! Tu devois ajouter ,
Que voflre entretien ne fut pas long, 8c que tu
ne t’és point préparé ; 8: autres excufes fembla-
bles que les Orateurs ont, accoutumé de faire.
Mais imagine-toy que tu as dit tout ce qu’il
falloit 8c que j’ay répondu de mefme , fans full»
pendre davantage mon attente ,I ny m’ennuyer
d’un long difcours , fi tu ne veux dire fifilé

comme un mauvais Comedien. .
L’AMI. Je fuis bien aife que tu m’ayes préve- *

nu , 8: que tu aves dit par avance ce que j’aa
Vois à dire. Je voudrois que tu eufTes ajoûté
aufiî , Que je ne garderay ny fon ordre ny fes
paroles , tant pour épargner ma memoire , que
pour ne point trahir la gloire de mon Heros,
en jouant fon perfonnage foiblement.

L r c r n u s. Ne finiras-tu point ton Prélude?
’ L’AMI. Pour commencer donc , je te dira ,
Qu’il entra. en difcours par les loüanges, es
Grecs , 8: particulierement des Atheniens , qui,
nourris dans la pauvreté de la Philafiphîe , font fi
ennemis du luxe , qu’ils refourrent jufqu’auii E- i
trangers qui viennent chez eux , bien loin de
s’en laiifer corrompre. Il me contoit , à ce
propos , qu’un jour il en vint un a Athenes
tout couvert d’or 8: de pourpre , avec un équi-
page magnifique ; mais qu’au lieu d’admirer f:
pompe 85 fa magnificence , comme il fe l’ima-.
ginoit , on avoit pitié de luy , ququu’on ne
s’en vouluf’t pas moquer tout publiquement,
pour ne point c110 uer fa liberté. Cependant,
on eifayoit de l’in ’e; car comme chacun
citoit incommodé dans les lieux publics , par
la foule de fes valets , il y en eut un qui dit

Dm la pyramide la Phi- de la Philofophie et! plus
Iofophie , il y a au Grec louable, parce qu’elle cit
dm la pauvreté à la Pbi- volontaire. 4 I
.hfoplm; mais la pauvreté

afin.



                                                                     

. conferver la pureté de fes mœurs ,

Marions D’UN Pruïosonris. r7
a a. plaifimmem r Qu’au-il befoin en temps de
paix de fe faire furvre par une Armée ? Un au-
tre fe joüant fur le luxe de fes habits ; La Prin-
temps , dit-il , n’a pas encore paru , d’où nous
viennent ces fleur: r Ils reprirent délicatement
aufii les mets fuperflus de fa table , le trop
grand foin qu’il prenoit de fa chevelure , la
quantité de pierreries dont fes doigts citoient
plûtofi: chargez que parez ; fi bien qu’en fe mo-
quant tantof’t d’une chofe , 8: ramoit d’une au-

tre , non pas toutefois fi haut , ni li aigrement
qu’il s’en puii’ fâcher , ils firent fi bien qu’il re-

tourna tout changé en fou pais. Il alleguoit un
autre exemple pour montrer u’on n’y avoit
point de honte de la pauvret , mais plûtofi:
qu’on en faifoit gloire, Qu’en des jeux publics,
les Sergens ayant pris un Bourgeois vétu d’une
étoffe teinte , contre l’ordonnance qui défen-
doit de fe trouver aux Speétacles en cet habit;
le peuple cria que l’on cuit pitié de luy , 8c
qu’il ne l’avoir pas fait par vanité , mais parce
qu’il n’en avoit point d’autre. Il louoit encore
la liberté 8c la tranquillité du pais , ou l’on vi-
voit modeitement , 8c fans envie , 8c foûtenoit
que cela efloit conforme à la doârine des Phi-
lofophes , 8c c0nvenable à celuy glui vouloit

fuivre les
loix de la nature. Mais ceux qui mefurent leur
felicité aux grandeurs 8c aux richeffes , 8: qui

V fon nourris dans la fiaterie 8: la fervitude , ef-
claves des voluptez ; Ceux-là , dit-il , doivent
demeurer dans Rome , où regne le luxe 8: la
débauche , dont l’efprit une fois imbu , fait
banqueroute à l’honneur ; 8: lors que ce divin

«Mi-z. [:145an .- je dis l vinant cajun r il y a au
enfuit: , qu’on ne parloitl Grec a le Printemps q? de]:
ny fi haut ny fi aigrement venu, d’où un: vient ce Paon?
qu’on s’en pût fâcher. pua-e)!" qu’xl cf? da fi mm,

Le Printmp: , dit-il , du. ce qui feroit obfcur 8c ridi-
pu mm par]! , d’où nous) cule.

v v Tome 1. B hotte



                                                                     

r8 V Nrournus, ou tu
boite en cit dehors , l’ame n’efi plus u’qn de;
fait; remply de boites farouches. C’ -là , dir-
il , qu’en le fejour du menfonge 8c de l’impoië
une. C’en-là qu’on n’oit que des chanfons lai?

cives , à; qu’on ne voit que des actions des-.
bonnettes. C’eft-là, que la volupté entre par
toutes les portes , dont il fe fait comme un
fleuve de delices , qui nove les vertus , 8e qui
traifne avec luy l’orgueil, l’ambition, l’avarice,
à; cent autres vices femblables. Voilà quelle
cil la vie de Rome; c’efl pourquoy lors que
j’eus quitté la Grèce pour y venir , je me re-
pentis bien-toit de cette réfolutiori, 8: crûs a-
voir quitté la lumiere du Soleil ,. comme dit
Homme , pour venir habiter parmy les tene- »

i bres. Pourquoy , difois-je en mioy-mefme,
renonçois-tu au repos 8e à la tranquillité de la
Gréce pour vivre icy bas dans, le tracas 8: le
tumulte ? pour ne voir que des fiateurs , des
empoifonneurs , des afi’afiins , des corrupteurs,
8,: autres fcelerats P Que veux-tu faire en un -
lieu ou tu ne peux, vivre , comme on y vit?
Aprés avoir donc refvé quel ne temps là-deilus,
je délibera de me retirer e la foulecomme
Jupiter en eva Hector de la bataille, 8: de
m’entretenir en particulier avecPlatonëc la Phi-
lofophie , ’ququue plufieurs tiennent cette vie
biche 8c oifive. De-là , comme de deifus un
theatre , ’e contemple tout. ce qui fe palle dans
Rome , ont une partie me fait rire , se lîautre
me fait pitié ; mais l’une 8: l’autre me fertd’in-
üruétion. Car s’il faut lotier le mal par le pro.-
fit qui nous en revient , je ne trouve nulle par:

V tant de fujet d’exercer fa vertu , pour refilera
tous les plaifirs deshonnel’tes , à toutes les paf-
fions déreglées , à tous les allédiemens de la
volupté, non pas en fe faifant lier comme Ul
fe au mail du Navire , ny en fe bouchant es
oreilles , comme luy au chant des Sirénes;
mais en marchant la telle haute 8c le cognac

" - CV .
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MOEURS D’un l’arroseur"; r9
élevé. D’ailleurs , comme les drofes paroif-
fait dans l’oppofition de leurs contraires , le Vi-
ce donne luftre à la Vertu , 8: l’on méprife da-
vantage les biens pétillantes , lors qu’on. en ro-
vconnoil’t les defauts. Lors qu’on voit tout à
coup comme dans une Comedie , le riche do-
venir pauvre , le manne efclave , de l’amitié
des hommes fe changer avec la fortune. Mais
ce qu’il y a de plus étrange , c’efl qu’encore -
qu’on voye l’initabilité des chofes du monde , 8c

que la Fortune fe joué de tout ce qui cit icy
bas , on ne briffe pas de l’adorer , 8c d’admirer
de vaines grandeurs , 8: de trompeufes richeifes,
au lieu de s’en rire comme on devroit. Car qui
ne riroit de voir les Grands étaler leur folie 8:
leur vanité parmy leur pompe 8c leur magniiib
cence ? Les uns ne vous faluënt que parla bou-
che d’autruy , 8c veulent qu’on-fe contente de
les voir fans leur parler , comme on afliile à
des fpeélacles. D’autres , encore plus glorieux,
feuffrent que l’on lesadore , non pas de loin , à
la façon des Perfes , mais en leur baifant la
main , 8c ambrafiuu Ian genoux , le. dos tout
courbé , 8: les yeux baillez contre terre ; mais
l’ame encore plus humiliée que le corps. Car
ils? mettent leur felicité en ces fadaifes , anili-
bien que le peuple qui les regarde , ququu’il
fçache bien que tout cela n’en que piperie , 8c
qu’on les maudit en les adorant. Cependant,
Monfieur qui fe tient debout foudre. ces fluides
adorations , 8c fe trom antluy-rnefme, il Vous
donne fa main à bai et , que j’aime encore
mieux que fa bouche. Ceux-là , pourtant, me
femblent plus ridicules , qui leur font la cour,
8C qui fe levent dés minuit pour dire de plus
grand matin à fe morfondre à leur porte , 8c à

Euh-flint [un sont»: , il marque d’humilité , 8c l’un
y a au Grec Mm; mais 8c l’autre cil une coûtume
ce n’ell pas une fi grande ancienne.

’ B 7. fouf-



                                                                     

20 NIGRINUS,OU LES
foulfrir la mauvajfe humeur de leurs valets, qui
leur difent leurs veritez , 8c les appellent [cuvent
par leur nom. Mais quelle cil , après tout , la
récompenfe de tant de peines 8C de veilles P ce
n’el’t louvent qu’un miferable repas où l’on en-

dure mille affronts : 8C ou l’on cil contraint de
faire ô: de dire mille choies contre fon l’enti-
ment: Enfin , d’où l’on fe retire toujours ou
malæontent , ou malade ; de forte qu’il faut al-
ler décharger fon cœur à un amy , ou rendre r
gorge en quelque coin , 8: donner de l’exercice
aux Medecins. Ce que je trouve de plus plai-
fant, c’ei’r que quelques-uns n’ont pas feulement
le loifir d’efire malades , 8C font contraints de
courir toute la Ville , lors qu’il fe faudroit met-
tre au lit. Mais je n’ay garde de les plaindre;
car les flatteurs ,’ à mon avis , font pires ne
ceux qu’ils flatent , 8: font caufe par leur Bélie-
té , de l’orgueil 8c de l’infolence des autres. Ce
font eux ui corrompent leur modefiie par l’ad-
miration le leur grandeur , 81 par la loüange de
leurs richefi’es; au lieu que s’ils vouloient re-
noncer d’un commun accord à cette fervitude
volontaire , les Grands leur viendroient faire la
cour eux-mefmes , 8c les prieroient de contem-

’ pler leur felicite’ , de peur qu’elle ne leur full:
inutile. A quo ferviroient tant de mets fuper-
fins fur leurs tab es , s’il n’y avoit performe pour
en goûter , veu que louvent ils n’en goûtent
pas eux-mefmes , 8: que l’abondance engendre
e dégoût ? A quoy ferviroient leurs beaux

meubles , 8C leurs grands Palais , fi performe ne
les venoit voir? Car ces chofes ne font pas fi
confidembles par elles-mefmes , que par l’effi-
me qu’on en fait, &Æar l’opinion qu’on a d’ef-

tre heureux en les po edant. s Il faudroit donc,
our rabailfer leur orgueil , oppofer le mépris à

eur vanité ; au lieu de les enorgueillir , com-
me on fait , par de faunes louanges. Encore
feroient-elles pardonnables au peuple ignoranë;



                                                                     

MOEURS D’UN PRILOSOPHE. ai-
a: aux Courtifans qui n’ont rien de meilleur à
dire : mais que ceux glui font profefiion de Sa-
geiïe foient les lus laf es flateurs , c’eil ce qui
cit infupportab e. Car de quel œil penfe’L-vousi
que Iie voye un Philofophe déja fur l’âge sar-
my a foule (les Courtifans , à la fuite ’un
Grand , ou faire la cour a des valets pour ga-r
gner les bonnes graces du maillre? Ils devroient
pour le moins quitter leur habit 8c leur mine
auflere , uand ils veulent faire des chofes qui
en font ingignes , 8c ne pas pratiquer le Vice a-
vec l’équipage de la Vertu : Car ils ne difi’erent
qu’en cela des autres , 8: fiant le: plus infiltras

au: la débanda , fans parler de leur gourman-
dife 8c de leur yvrognerie. Ilblâmoit particu-
lierement ceux qui enfeignent pour de l’argent
8c qui font trafic de la Vertu , i comme s’ils met-
toient la Sageile a l’encan dans un marché: Il
appelloit leurs Efcoles des boutiques 8: des ta-
vernes , 8c ne pouvoit fouffiir qu’un homme
qui fait profefiion de méprifer les richefies , 8c
qui les veut rendre odieufes ,. même une vie fi
contraire a fa doétnrie. Aufli ne tiroit-il point

* tribut de fou fçavoir , 8: ceux qui en avoient
befoin le pouvoient confulter a toute heure , 8c
y venir puifer comme dans une fource publi-
que. Car il longeoit fi peu à s’enrichir ,’ qu’il

négligeait mfm jan bien, 8: aidoit les pauvres
tous les ans du refie de fon revenu. Il croyoit
que la jouïiïance des choies ne nous appartenoit
qu’à proportion du befoin ue nous en avions,
8: que c’eiloit une efpece ’injuflice de retenir
le refle. C’efioit un exemple vivant de fobrieté
8e de temperance , fans excès dans l’on boire 8:

Sun la plu: infilasdam la En; ce n’en que trop dire
dc’v’uuclu , je dis la choie en que cela , pour un homme
general, parce qu’une par- qu’il veut loüer ,i a: qu’il
tic du détail n’efioit pas a prqpofe pour exemple :
nos moeurs. c’e pourquoy i’ay omis le

Qu’il négligeoit lupin [on refle.

B 3 dans



                                                                     

sa Nrcnrnus,ou ces
dans fon manger , reglé dans res exercices, m0.
deile tant en fes habits qu’en fa contenance,
ququue d’un port vencrable , pour ne point
parler de la douceur de fes mœurs 8c de fou ef-
prit. ll avertiffoit ceux qui le venoient voir de
ne point remettre de jour a autre l’amendement
de leur vie , parce qu’on ne devoit point diffe-
rer à bien vivre. Mais il n’approuvoit as ce
que quelqueyuns prennent pour un grau exer-
cice de vertu , de il: fouetter ou déchiqueter
la peau pour s’accoûtumer à la douleur , ëc di-
foit , que c’efloit dans l’ame qu’il falloit plan-
ter l’indolence , 8c qu’en matiere d’infirué’tion

on devoit avoir égard a l’âge , à la complexion
8: aux habitudes , pour ne point accabler la na-
ture en la furchargeant , ny rompre un ballon

’ que l’on vouloit redrelTer. J’ay veu un jeune
homme , qui aprés avoir paillé par cette épreu-
ve , eut recotus à lu)r comme à un azilc , 8c .
rut depuis plus réglé 8c plus madéfie. Il paillât
delàvà la reprehenfion d’autres vices , 8c à la fiv-
mur derfiecrarù: ,. dont la: paifion a, gagné juil-
ques aux plus (ages, 8c touchoit le defaut de
ceux qui ont trop de foin de leurs funerailles,
ajoutant , que les Romains prononçoient une
parole veritable en toute leur vie , lors qu’ils
mettoient dans leur teilament , que ce qu’il: di-
roient ne leur pas]! nuire , a) préjudicier. Mais je
ne pouvois m’empefcher de rire de l’impertinenn
ce de ceux qui aprés avoir eflé fors toute leur
viet, pour relire encore après leur’mort , or-

Leflmur des «tu, le.fur » on t voir les
n’a): pas demi-flua da le i n03:ch Bout elot, qui ne
articulier , qui n’en plus me Fatisfonr point. M. Pa-

a noilre ufa e. otru croit , qu’au lieu d’i-
’ Que a qu il: diroient ,’ ne mais" s Qu’il y a au Grec,

lm pu]? mm, n ; "grainier, il faut mettre alunies, qui
j’ay agencé c a le mieux lignifie pauma», a: dit que
que j’a pû à la marxien: .l’Aureurv apparemment a
’unc ormille de Tefia- voulu jouer, fur ce que les

men; s le Grec cil obfcurs Romains dansions relia-
donnent



                                                                     

Menus D’UN l’utilisent. I a;
adonnent qu’on brûlera leurs us beaux: habits aj-
avec eux , ou que leurs. eclaveïs fe tiendront
grés de leur fepulchre , 8c les couronneront de "

eurs. Ce font ceux-là mel’mes qui lètraitènt -. Il
’trop magnifiquement durant leur vie , qui fl-

ambant du "vin dans le: fèflim panny les odeurs,
’ oivent des parfums , le couronnent de fleurs ,
veulent avoir des rofes en Hiver; enfin , qui
n’aiment les choies que hors de leur l’ail’on , 8:
contre l’ordre de la Nature. u il kpfisllo’it a]. faire
un [nitrifias dans la Volupté à 8c comme Mdmus

» trouvoit à redire que le Taureau me l’es cor-
nes au deîlus des yeux , 8c difoit u’illesrdèr
voit avoir au d’ello’us , afin qu’il vi mieux où
il frappoit; il trOuVQi-t mauvais qu’aimant les
lenteurs ’, ils ne les initient pas plûtoit’ Tous leur

rie-nique fur leur telle. Il le moquoit aufii de
ceux qui font trop délicats dans leur boire 8c
dans leur manger -, 8: difoit’ , Qu’ils le don-
noient bien de la peine pour quatre doigts de
plaifir , qui cit à peu présvl’étenduë de naine
gofier, car devant ny aptes ils ne’l’e’ntoient rien."

Il ajoutoit, Qu’ils achetoient bien chèrement
qe petit pillage par "tant de angines: dë maria
dies : Et qu’ils avoient bien mérité ce fupplice’,
en méprifant les fondes voluptez que l’on tiré
(le la Philofoplu’e g pour bagatelles, De la
il vendit aux d’efoirdres de ceux qui impertinent

mais ,1ka dehmôaàmr, w- ifis la on dans si
filai» 5 quid mvajnfir. urf rami. (Il v à au Grec me

’ mpmüflem, Comme le W
voit en la L07 Lutin T2;
son; sa. 5; r7. le lgft. ù-

icàiii. Mais comme cet-
te Conjeâure, qui me ferri-
me belle , n’eù appairée
d’aucun manufait , ü que
d’ailleurs elle auroit befoin
de ’ quelque éclaircillernent

quels térhps ’ apeur-
cihe apptm’ et jeu: l’a
pas v0 u fuivr’e. y

,- ce qui le faifoit par
forme de jeu , en (adirant
le verre 5 mais cela eufi fait
iey une chronicité. q v .

Il appentis «la faire un fg-
lacifme à»! la résinifié. Il y
a: ic’y unirioverbeci’ec que
j’omets , parce qu’il n’a
point de rapp’ortauir nor-
très , a: qu’ il s’en. peut

raflèr- . .

B 4 tout



                                                                     

14 . Nerrnus,’ ou Les
ou]: tout le monde dans les bains publics ar une

fi" M" foule de, valets , 8c qui s’appuyent fur eurs e13-
n r:tomme
de» m
flirt.

claves , comme s’ils n’avoient point de jam-
bes ; ou qui par la ruë , 8c dans les bains melï-
mes , ont des gens qui marchent devant eux ’

pour les avertir où il faut mettre le pied , com-
me s’ils avoient oublié qu’ils marchent , qui cil
unechofe qu’on voit aniver tous les jours aux
plus Grands de Rome. Il difoit , Qu’il citoit
ridicule de fe fervir de les oreilles pour ouïr, 8c
de fes mains pour manger , 8c d’avoir befoin
des yeux 8c des jambes d’autruy pour fe condui-
re , comme fi l’en elloit boueux 8c aveugle.
Tandis u’il reprenoit donc ces choies , 8c au.
tres fem lables , avec beaucoup d’éloquence,
je demeurais attaché à fin difcnurr , fans en per-
dre une parole , 8C ne craignois. rien tant que
d’en voir la fin. Et lors qu’il eut achevé , je le
regardoiscomme immobile , fans pouvoir pro-
noncer une parole , 8c j’el’tois tout en fueur 8c
tout interdit. Car , s’il m’el’t, permis de philo-

fopher à mon tour , il me femble ne le cœur
de l’homme cil comme un but où c acun vile ,
mais. en y donnent ; 8c des coups que l’on
tire , es uns pour ellre trop violens , patient
travers , fans s’y arrelier ; les autres , pour clin-e

A trop foibles , n’y font point d’im relfion : Mais
ceuxiqui font mefurezà [a port e , 8: frotez,
non pas de veninou de rétine , comme ceux
des Scythes 8c des Curetes , mais d’une grace
invifible , comme d’une huile douce 8: penc-
trante 3 ceux-la , dis-je , font des blelfures ui
ne le guérilfent jamais , ’&»qui font fi agreab es
qu’elles font couler des larmes de joye , com-
me il m’arriva en cette occluions Il y a pour-
tant. quelquefois des cœurs invulnerables; car

.’ fi Martini: nimbé à ru; emple des l’héaques n’ell

lilial", , les larmes font plus à nome ufagc.
touchees enflure , et; l’ex- ’ r

com-



                                                                     

Morsuns D’un Puriosorun; a;
comme le ton Phrygien de la flûte ,1 ne touche
. ne ceux qui font épris des fureurs de la Deelfe

ibéle , les difcours de la Philofophie n’émeu-
vent que les efprits qui font difpofez a les rece-

voxr. » .L r c r N U s. Que tu me contes-là des choies
divines 8c agreables ! 8: que tu as fait en mon
abfence un grand feltin de Net?" 86 d’Ambro-
lie ! Si le plaifir que tu as receu peut ellre com- ’
paré a une bleEure , à caufe de l’imprellion ’
qu’il a faite fur toy , je puis dire , que je fuis
bielle d’un mefme trait , 8c qu’en me racontantE
tan ma! , tu me l’as communiqué : c’efl; pour-
quoy,fonge à trouverunremede pour tous deux.

L’AMI. Il flua: avoir recours pour cela à celuy’
qui en cil l’Auteur , comme Téléphe à Achilles

pour en recevoir guerifon. ,
Mélanie l’ay mis au lieu phie 5 ququu’ a vray dire

de Lou, parce qu’il cit plus il y ait de la raillerie par
connu p’army nous, à: plus tout.

beau. Il fac avoir muon pourE: tu racontant un ml, "la. Je fais dire quelque.-
rn me Pu «mosaïqué. ]’a fois a l’un ce que l’autre
palle délicatement l’exem- dit, parce que cela cil indif-
ple du chien enragé , qui ferent , 8c que l’agrément
cil: dura: extravagant , parce que ce changement produit,
qu’il fait femblant de vou- ne l’elt pas : qui cil: ce a

i Ion louer icy la Philofo- quoy il faut aveu: égard.

Il y a icy un Traité , intitulé LE jUGEMENI’
DES VOIELLES , qui g]! une plainte de l’S contra
le T, [tu quelques mon qu’il luy dérobammme
par exemple , on dit ’I’halatta pour Thalalla , par
un caprice de l’Ufiigr , ainfi que chaife en François
pour chaire. L’Autmr prend de [à occafion de
jnürr fur la rencontre de: mon ; mais flamme cela
n’a aucun rapport à nofln langue , il ne fi peut
traduire ; wifi laiflè-t-on ce: mon en Grec dansàla
ver son Latine. Mai: un de me: Neveux a compa-
fi un Dialogue à ces exemple , qui f: trouwra à la
fin du Livre; ’

B 5 * Tl-
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2.6 Timon, ou Il
i TIMON, OU LE MISANTHROPE.

DIA L o G U E.

TIMON, JUPITER, MERCURE,
8C plufieurs autres parlent.

C’ejlla plainte du»; hommeflui tomât tout à coup
dans un: extrême pauvrets , fin: afin aflflé de
perfimæ, quanta?! en]! fait du bien à piaffeurs
dans fi: fortune. Il s’en prmdÈSupilor, quina-

. thé de mmpaflion , luy emmy: le Dieu des Ria.
chflës,’ pour le tir" du la mufitc’ à): il (fiait.

T x M0 N. 0 Jupiter , hmm dal’anfitnlitt’ ,1
de la Societé, de l’Amitié; &s’il

y a quelqu’autre Epithete que les Poètes teflon-
hent en leur fureur , ou pour remplir la mefurc
de leurs Vers ,’lor’s quiils ne fçavent plus que.

. dire. O toy, qui grenas , qui tonnes 8: qui
foudroyas fur les impies ; gym aman "(me
dre 8c tes Carreaux de feu autrefois fi redouta-
bles? Sont-ils maintenant éteints , 8c s’en font-
iIs allez en fumée? Salmonéel te brave à cette
heure impunément avec fou fauxItonnen’e ; le
tien n’efi plus qu’un bruitvvair’t, 8c un tifon fu-

mant qui ne fait rien que n’oircir. Pourquoy,
Grand-Dieu, és-tu devenu fi froid 8c fi lent à
punir les crimes , tomme fi tu daisfimrd 8C aveu-

*Timn ou le annhnpc. touchez enfûte; ou ne fa
Ta)? retranché ou altexe’icy pouvoient exprimer com-
pluficurs choies , pour trou- modément. .
ver ce je ne fiay quoy que je Qecfidmm ronfindu? Id .
cherche; mais ie demeure dis! la fin que ce n’cff que
toujours dans le bu:,& dans fable, se que fiaion Poëtî-
le deflein de l’Auteu: , 8c ne ne. I
mets point mes rêveries [me fi tu :fioù finalise.
gonfles sennes, Le Proverbe de" la Mandra-

l’rmflcw. A: I’Haffiitalüo’. gote nid! Pis à aoûte ufa-

a. Les autres Epithetcs (on: 5e. ,
èlc
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Mrsxur’ttu-olv’ 2. 27
gle de vieillefie, 8c que tu ne viliesSt fienten-
gliiïes plus les forfaits qui fe commettent tous le."
Joues? Car lors que tu citois jeune 8: bouillant,
tu ne faifois ny paix ny trêve avec les coupa-
bles , 8c en abyfimis le: un: par des tremblemens
de terre , 8C les autres par des déluges , comme
111.55 du temps de Deucalion , que tufiuwa: dans
me petite nacelle du naufrage de l’Univers , pour
reparer les ruines du Monde , 8: confer-ver quel-
que étincelle du genre humain. Les hommes
ont devenus plus cruels 8c plus méchans qu’ils

n’eüoient alors; on ne te fait tariroit plus d’of--
fraudes ny. de facrifices , fi ce n’eit quelqu’un en
piaffant aux jeux Olympiques; encore cit-ce plû-
toit par coutume, que par zele ou par devoir.
Enfip,on t’a refque dépoiï’cde’, commetu as fait!

ton prcdéceflëux. Les voleurs te pillent tous les
jours impunément, jufqu’à mettre fur toy leurs
mains fumiges, comme ils ont fait depuis peu
à Olympie, où pendant la folemnite’ des jeux ,

- ils ont coupé llor de ta chevelure. Cependant,
Vainqueur des Tyrans, tu fus fi lâche que de
foufiir cet, affront fans crier. feulement à l’aide ,
pour réveiller les chiens, ou le voifinage endor- A
my. Qu’il faiibit beau voir alors Jupiter, aVCc
Un foudre de quinze pieds à la main, qui fc lair-

q fait tondre par des lingams! Quand te réveille-
ras-tu d’un il long aiïoupiiiement, illuih’e ufure
pateur, pour daâtier de plus grands crimes que
taux des fables? Car, pour ne point parle? des
autres, puifque ce ne feroit jamais fait,comment
lames tu impunis le: ingrat: qui m’ont abandamx’,
après avoir mangetout mon bien , 8c quine me

Majene dis point qu’el;En le: ml, dre. le aborda fur la Montagne’a miauleur: princi
zxgmplæ de le vengeât: deLycoris, puce. que cela
divine, les mais tout peu ne (en de rienicy.
de mon, ou font deja ex. Lesdqranquiim’m ou.
rimez. donné; le: bimfaits feront
2mn fmdmwu peut touchez à la-fin.

regar-



                                                                     

2! T 1 M o u , o u l. a
regardent pas dans ma mifere, aprés m’avoir a-
doré dans ma fortune? Ils fe détoumentde moy
lors qu’ils me rencontrent, 8c me fuyent comme
un oifeau de mauvais augura. Maintenant dans ,
privé de tous biens 8C accablé de tous maux , je
fuis contraint de philofopher icy avec la befche.
Tout l’avantage que je tire de ma retraite , c’eit
que je ne vois pomt a profperité des méchans,

u.i n’eit pas une petite felicite’.Réveille-toy donc,

s de Saturne 8c de Rhée , d’un fommeil plus
long que celuy d’Epimenide, 8c rallumant ton
foudre fur le mont Oeta , émiesæn les impies ,
fi tu ne veux qu’on croye quetu fois mort,com-
me on le publie en Créte, 8: que tout ce qu’on
dit de toy ne foit que fable , 8: que fiâion poë-
tique.

Jo r r r il! n. Qui cit ce blafphemateur, qui crie
fi haut du Mont Hytnette s Il faut que ce fait uel-
?ue Philofophe ; car un autre ne feroit pas 1 in.
oient.

M la a c u n e. Ne connoisvtu pas Timon , qui t’a
fait tant d’amandes a: de facrifices , 8: qui
pâtis atraitoit fi magnifiquement le jour de ta

e .
Jo r r r 5 n. Quoy c’eit luy ! Dieux quel chan-

gement! comment un homme il riche, 8: qui
avoit tant d’amis , a-t-il pû tomber tout à cou
dans une fi honteufe auvreté? ’

M a a c U a a. En aifant du bien à de: ingrat: ,
qui l’ont abandonné , comme les Corbeaux font
les charognes , lors qu’il n’y a plus rien à ron-

ger. ,aman m’fiaude muni: neni’uite, que c’eût au pied
augural! y a au Grec, comme duMont.
unfepulm; mais je cherche Nutmuù-nlptt Timon? Le
les plus belles expreflîons,& nom de fou rue, &c. fera
celles qui font le plusànof» expliqué ailleurs ,aufli-bien

ne orage. que le miferable cita! où il
Maintenant du: : j’eypxime cit.

. les haillons plusbas. En fuirent du bien à du in-
Demnthmn: On ver- sur. J’ay abrege’ ce: en-

] U-



                                                                     

Mrsanrnnorn. 29J u p r r E n. Veritablemcnt , il a quelque fuiet
de fe plaindre; 8c nous ne pouvons, fans e e .
plus ingrats que fes faux amis , l’abandonner ainfi
dans fou malheur, aprés le foin qu’il: eu de nous
dans fa fortune. Mais accablé d’affaires de tous
coïtez, .8: dépité contre les méchans, dont le
nombre croilt tous les jours , jufqu’à me donner
de l’épouvante , je ne regarde ramoit plus la Ter-
n ; outre que j’ay la tefie rompuë des dputes
des Philofophes ,qui m’empefchent d’enten re les
cris des autres ,fi bien que celuy-cy a cité oublié

« parmy la foule. Mais pour ne le pas lailferlan-
guir plus longtemps dans fa mifere, 1mm avec
toy le Dieu du Ritbeflèr, 8c le moine chez luy ,
avec ordre de n’en point partir,quand il le vou-
droit chauler. Pour ceux ui l’ont abandonné ,
je ne manqueray pas de es foudroyer, fi-toit

. qu’on aura raccommodé-mon foudre, dont je
l rompis l’autre jour deux pointes en le lançant

trop brufquement contre le Philofophe Anaxago-
re , qui vouloit perfuaderà les Difciples que nous
n’efiions que des chanfons. Mais il fe mita cou-
vert fous l’autorité de Periclés , 8C cependant
j’allay mettre en poudre le Temple de Caflorôe
de Pollux , qui ne m’avoit fait ny bien ny mal.
En attendant; ce fera un airez. grand fupplice pour
des ingrats, de voir rentreren honneur celuy qu’-
ils ont méprifé. .

M a a c u a a. Qu’il cit important de crier haut,
non feulement dans un Barreau , pour gagner fa
calife, mais encore en faifant des vœux 8: des

droit, parce ne le relie eft améne avec luy le Trefor,
airez expliqu dans tout le arec que celan auroit point
Dialogue. e grace maintenant , à:barn"; Iedis en gene- que je ne m’engage pas à
rai, parce qu’il convient à une Traduaion réguliere.
tout dans le mon de l’Au- Le Dieu des nichai-es et!
leur, qui veut choquer. la airez fuflifant pour enri-
Providence. chir,fansavoir bcfoind’aur- -

Pmu au: r07 la Die» du ne.
thbqln: Je ne dis pasqu’il . I -

- prieres



                                                                     

30 TIMON, ont:
des! Si le bon-homme Timon fait demeuré

es bras croifez fans n’en dire, il cuit cité gueux
toute a vie; maintenant par l’es cris 8: fes im--
portunitez il a arraché mefme du Ciel Ce qu’il
demandoit. Toutefois , je croy ne "la ueluyfer-
vira dorien ; car voilà le Dieu es RicheiIes qui

ne veut pas obéir. ’JUPITER. Pourquoy?
M a n c u n la. Il luy faut demander à luy-nid:-

me.
P r. u r o s. Voulez-vous que jeretourneenun

lieu où l’on ne me fçauroit fouffi’ir? Envoyez-’-

moy chez cesgerrs qui fçavent ce que je vaux ,
8: combien je confie a acquerir; 8c que les fous c
qui l’ignorent , croupiifent toute leur vie dans la
pauvreté.

Junrna. Tu n’as rien à craindre, ildtall
fez initruit par fa difgrace. Mais je m’étonne que
tu te mettes en colerc de ce qu’on te une li-
lare , veu que tu te plaignois autrefiois des nib.-
riers, qui t’enfermoient fous la clef, fans te laif-
fer feulement voir la lumiene, 8C te faifoiem:
foulfi-ir mille gefnes. Tu difois que c’eitoit ce
qui te rendoit palle 3C défiguré, 8: ce qui citoit
caufe que tu ne fougeois qu’à t’évader. Tu niée
n’term’: dona, pour une fi injufie plainte, d’efire

mis en priibn perpetuelle , dans quelque tour
d’airain, comme une autre Danaé, pourn’yvi-
vre que d’intereflôzd’ufurc, quiefl unfort mau-
vais aliment.Tu blâmois aufiî-les avares qui meu-
rent d’amour pour toy , 8c cependant n’en oient
jouir: Semblables à ce chien des Fables, qui at-
taché au ratelier ne pouvoit manger du fiin, ni

Tu hériterai: dent, (in jeÏ! en] que «la ne la] fir- I
tourne cela d’une autre fa-fuim de rien. Je le fais dire

à Mercure , pintoit qu’à ou que l’Auteur, comme
Plains, parce qu’il cil: mi- je fais (cuvent pour agam-
cux de la forte, comme il ce: les chofes à naître air.
familial dans la leôture. de Du faian y a au’Çrec
’ouvrage. y do tout. mais cela farta le

Otite



                                                                     

MlSrANTHROPE. 31A
foufiïrir que le cheval en mangeait. Tu difois
qu’ils citoient jaloux d’eux-mefmes , 8c fe retraire

’ choient leurs propres plaiiirs, fans confidercr que
ce qu’ils aimoient feroit un jour la proye d’un
voleur , ou de uelque indigne heritier.N’as-tii
point de honte de te dédire ainfi de tes ancien!
nes maximes?

Pro rus. Si tu me veux écouter, ,’ tu trou»
votas que j’ay raifon. Car les uns me laiil’ent al-
ler par negligence, 8c les autres m’épargnent par
flupidité-, faute de fçavoir que s’ils ne m’em-
ployent , je leur feray inutile , 8: qu’ils feront
contraints de me quitter , avant I que de s’eflre
fervis de moy. Duoit-on qu’un bamm: aime fi;
uniflreljè , qui l’abandonneroit à tout le mon»
de P Je croy que non , 8c: que quand tu citois
amoureux , tu. n’en ufois pas dela. forte. D’au-î
tre. collé ,de l’avoir en fa puiiî’ance fans en jouir,

celaefl: encore plus ridicule; cependant , c’efl:
ce que fiant les uns 8: les-autres.

Jo p rr n x. Ils font aillez punis par leur vice ,
fans que tu te mettes en peine de les punir;
puifque les uns, comme des T antales , meurent
de foif au milieu des eaux ; 8: les autres , com-
me des Phinées voyant emporter leur bien’par
des Harpycs ’ , avant que d’en avoir goûté.

Mais va trouver Timon, tu le trouveras tout
autre qu’auparavant.

Pur rus. C’eit comme fi tu m’envoyois
verfer de l’eau dans un muid percé.

Jura trin. Si cela en, il fera bien-toit à (ce,
8: contraint de boire la lie quand il n’y aura
plus devin. Mais va ville ; 8: quevMercure le
fouvienne de m’amener auretour quelque Cy-
clope du Mont Ethna, pour, raccommoder mon
foudre ; car je, voy bien que j’en auray grand

befoin. rmefme efet, &revient mi- mflê: Les com araifons les
eux a noltrefaçon. plus courtes ont les. plus

gym. hmm aimfi Maf- , claires.
M s n-



                                                                     

32. TIMON, ou l!
MERCURE. Partons; Qu’as-tu à clocher?

és-tu boiteux aufii bien qu’aveugle?

PI. urus. 3e vais toujours de la fine quand
onlm’envoye chez quelqu’un; c’eit po uoy
je n’arrive que fort tard , 8: louvent quan on
n’en a plus que faire. Mais lors qu’il cit queiï-
tion de retourner, je vais ville comme le vent,
8c l’on cil tout ét une qu’on ne me voit plus.

Mnncvnn. ’ela n’elt pas toujours verita-
ble; car il y a des gens à qui les biens viennent
en donnant.

Prurus. Je ne marche pas alors fur mes
jambes , mais on me porte fur de: crocher: ; 8c ce
n’eit pas Jupiter qui m’envoye , mais Pluton,
qui el’c aufli Dieu des Richelïes , comme l’on
nom le témoigne. Car il fait palier en un mo-
ment de grands biens d’une main à l’autre; 8:
tandis qu’un pauvre mort efl jette en quelque
coin couvert d’un linge , de peur que les chats
ne le mangent , fou heritier fe creve de rire en
me voyant, 8: laiffe pleurer les autres qui bâail-

’ loient après moy comme de petites hyrondel-
les , 8c n’ont avalé que du vent. Car lors qu’on

a ouvert le tefiament , on trouve pour heritier
quelque lafche flateur , ou quelque infame va-
let qui fervoit aux plaifirs de fou maiitre , 8:
qui change aufii-tol’t de nom , pour en prendre
un magnifique , lamant les. compagnons éton-
nez de fa fortune , qui portent le deüil pour
luy. Cependant, il ne me tient pas plûtollI

u’il en devient glorieux 8C infolent , frappe
lun , injurie l’autre , tant qu’il tombe dans les
pièges de l’amour, ou de quelque autre paffion,
qui c0nfume en peu d’heures, ce que le dé-
funt avoit amatie avec beaucoup de temps se:

7: mi: uûjoun de la fine, l’em’pei’che , 8c qu’on ne

du. Lafuite l’explique. veut pas entrer dans le ar-
On me porte fur dt: crochets; ticulier. Car le genera CR

J’accommode les .chofes à de tout pais. -
ne: mœurs quand rien ne

de
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de peine , 8: triomphe du fruit de mille crie

mes. - s .M n a c u a e. Cela arrive d’ordinaire ; mais
quand tu marches tout feul , comment peux-tu
trouver le chemin , veu que tu ès aveugle?

PLurus. Aufli m’égare-je quelquefois , 8c
prens-je fouvent l’un pour l’autre. ’

M en c u a a. Je le croy ; car tu n’aurois pas
laifl’é, par exemple, Phodon ou Ariitide, pour
enrichir Hipponique 8: Callias; mais encore,
comment fais-tu?

PLUTUS. Je tourne tant; haut8c bas , à
droit 8C à gauche , que je rencontre quelqu’un

ui me faifit au colet , 8c qui te va remercier
de fa fortune , ou quelque autre Dieu qui n’y

aura pas fongé. , ,Mnncvxe. Jupiter fe trompe donc , lors
qu’il croit que tu enrichis les gens de bien?
- P L u r os. Comment voudroit-il u’un aveu-
gle comme moy putt trouver un omme de
bien , ui cil une choie fi rare ? mais comme
les mé ans font en grand nombre , j’en ren-
contre bien plus que d’autres.
- Mnncuxn. Mais d’où vient que tu cours
fi vil’te au retour , veu que tu ne fçais pas le

chemin P ,i P r. U TU s. On diroit que je ne vois clair
qu’alors , 8c que le deflin ne m’a donné des
jambes que pour fuir.
’ Mnnc un a. Dis-m0 encore , pourquoy
citant aveugle , pâle , d fait 8C boiteux , tu as
tant de galans. qui meurent d’amour pour toy ,
8c qui mettent toute leur felicité à te poiïeder?

P r. u r U s. C’en que la. paflion les empefche
de voir mes defauts , 8: qu’ils font éblouis de
l’éclat qui m’environne. .

M E a c U a a. Mais lors qu’ils te tiennent en
leur puilfance , ne reconnoiil’ent-ils anili-
tolt les maux que tu traifires a rés toy. Cepen-

dant , ils ne s’en peuvent d faire , 8c on leur

* Tome I. C ana-



                                                                     

34 TINON’,’OU La
arracheroit plûtoit les entrailles que leur or. ,

P 1. u r u s. L’orgueil , la»folie 8c la vanité les

atreficnt , 8: autres viCes femblables qui mar-
chent toûjours à.ma fuite, 8c qui ne fe font
pas plûtofi emparez dîme aine , qu’elle adore
ce quiluy. nuit , trouve admirable ce ui’ ne
l’en pas , 8c pour comble de malheur , 1 par:
te à foufi’rir’ mille tourmens , pOur neipoint quit-

ter la caufe de fa ruine. . . .MExcunŒ. Que’tu és loger 8:. iiffanti-Tu
coules comme une anguille , quan on teprelîî
f6; au lieu que la: auvrete’refi fi gluante ,qu’on
ne: s’en fçauroit d étier. Mai: tout m riant,
nous voicy arrivez. prés du Mont Hymetre:
Defcendons , 8c me preux par le marteau , de
peur que tu ne t’égares.

P LU r u s. Tuas raifon ; car comme je fuis
étourdy , j’irois peut-étire me jetter entre les
bras de quelque for ,A ou. bien de. quelque-.1116-
chant. Mais quel bruit cit-ce que j’entends
comme du fer quiifrappe: comro une pierre à
. Mnxc un a". C’en. Timon: qui. cultive urf
cham pierreux. Dieux! comme il cit fait", au
prix e ce qu’ilefloitautrefois ! Le voila tout
calleux , 8c tout couvert de. haillons !, Mais
quelles gens voy-je autour de luy? la Forcé;
la Santé , la Sagelle ,: la Vertu; conduites par
la Pauvreté , 8: par le Travail. Voila biean’aïr-t

tres gens que tes Satellites; ( . , l
-PI.U-Tus. Fuyons , il ne nous. voudra’ipa’s -

recevoir en leur prefence.. g . .,
Marteaux; Ne crains: rien , fous 12’. cons

duite. de Mercure , .8: les aufpices de Jupiter.
L A P AU v n a 11’. Où mènes-tue celuy-cy ,

Mercure? .Mnxcuxn. Vers Timon , de lapai-t des

Dieux. .Mai: mataient: J’o’mets I En: la nanan touche: plus

ce mitoit dit duTrefor; . . . A
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Lin-Biaruv’nn rs’. ’ Quory’!’ il me méprife fi

fort ,2 luÉquui me .devroitwmaintenir ,.: qu’il mg
veut ’mvir-Lceluy queïje. dedois , pour media
vrer à mon ennemy ,. n qu’a res l’avoir cor-n,
rômpur” parles délices , il v me e rende enfuite
pimr le’gu’erir’? Elbe: là’la récompenfe des fer-,

vices que ’j’ay’ rendusvà Timon , en luy olim:
les" vices, .8: en-l’inllmiihnt à la. Vertu? , 1

M2351 CPRB: ’Jupiter . le veut ainfi , 8C f6:

ordresfont inviolables. - . - - n .
La P au un: I152 Suivez-moy , ’vmjesêcom-t

pagnes (Timon verra bien-toit ce qu’il perd en
nous: perdant; Qu’il fe. fouvienne que joint; luy:

- ay fieu apprisfique doublon , 8c que mon rival
n’en feracïpasde inerme. gTienl, Mercure , je
te le prendsr Pain de. corps f8: .d’efprit. , v fige ,. labo?
rieur, vigilant, méprifantleluxe 8c.la”va’niç
té; nomme desïchofes pernicieufes ou’inutiles.
A Marx-CURE; Lesvoilà partis ; avançons.
* Turc N; Qui” elfes-vous ui venez, flainfi

troubler ma folitudeïyôc me’d tourner de mon
ouvrage"? ,Retirez- vous , que je ne vous en
faire repentir.:. r1 r , . v - .. . r 5

Man cuir 5.; Tout beauf, je fuis Mercure
qui t’amenele DirÆu dalRicheifes , de, la part

e Jupiter; Reçois-le comme tu dois , 8c com;

meilmérite. . n, s . ,.Trmou. Je ne me foucie , ny,des Dieux;
ny des hommes, trompé par les uns , 8c ahan:
donnédes-autres 3 68: je vais de ce pas rompre
la tendît cet aveuglej, s’il ne le retire. , ’

P r. u r u s. Fuyons: de. bonne heure ,. que ce
fougue nous acaule quelque. malencontre. . U r

Mine une. Arrefle-toy , fans; te dépiter.
contre les Dieuxequi te veulent rétablir dans ta
gloire ,18: combler de honte tes ennemis.

TIMON. Ne me rampez point la telle de
ces foles’promeifes , . 8c de ces vaines efperan-
ces. Il ne me faut pour vivre que ce hoyau,
8c1je’fera’y allez heureux, POuIVCu Cincle ne

vous voye point. C r. M 31V



                                                                     

36 . TIMOII, ont:
Men eux a. Cela feroit bon , fi nous citions

deshommes,mais nous fommes des Dieux qui
venons pour te foulager. Reçoy la bonne for-
tune que le Ciel t’envoye. ’

T1 M o u. J’ay beaucoup d’obligation à Jupi-
ter , de l’honneur qu’il me fait de fe [ouvenir
de moy ; mais je ne veux point recevoir celuy-
cy , qui cil la caufe de tous mes maux. Car
c’en luy qui m’a livré aux flateurs ; qui m’a fait
dreller des embûches ; qui m’a rendu odieux 8:,
expofé à l’envie; qui m’a rompu parles déli-

ces ; 8: lorfque je ne me pouvois plus et de
luy , il m’a abandonné comme un ’ e : Au
lieu que la Pauvreté m’a receu à bras ouverts ,
8: m’exerçant dans le travail 8: la peine , m’a
fourny les chofes necellaires , 8: m’a appris à
méprifer les fuperfluës. C’en elle qui m’a ren-
du maiilre de moy-mefme , qui m’a afi’ranch

. du pouvoir delaFortune ,qui m’a enfeigné que -
les citoient les veritables richelles , qui m’a mis
en un eltat tranquile , où je ne crains ny une
populace émuë , ny un Orateur corrompu , ny
un Courtifan flateur , ny un Tyran irrité; 8:
ou je cultive ce champ en paix , fans voir les
maux des grandes Citez. Retoume-t-en donc
comme tu és venu , Mercure 8: ramène cet
aveugle à Jupiter; je feray allez fatisfait, quand
il aura rendu les autres aufli malheureux que

moy. , ’Mancuns. Tu te trompes , mon amy.
Tout le monde ne fçait pas fupporter la pau-
vreté comme tu fais , ny crier fi a propos
pour en eilre délivré. Ne t’opiniâtre point conf
tre Jupiter , 8: reçoy les biens u’il t’envoye;
ils ne faut pas refufer les prefcns es Dieux. Af-
[ez de gens ont fait des prieres qui n’ont pas
ces fi bien exaucées que tes injures.

P i. u r u s. Veux-tu me permettre de me dé-
fendre , fans te mettre en colere? .

T r Mo N. Ouy : pourveu que ce (oit en pâlît

1 - e



                                                                     

Misanrnnora; 37de mots , 8C fans préambule ; car je fuis enne-
my des longs difcours.

Prunus. Mais "en aurois befoin pour ré-
pondre à tous les nefs de ton accufation. Dy-
mây , je te prie , en quo puis-je t’avoir of-
fe é? Ell-ce en te comb ant d’honneur 8: de

’ biens , 8C en te donnant à fouhait tout ce que
les autres defirent? Si tes flateurs t’ont fait quel-
que déplaifir , ,je n’en fuis pas caufe , 8: leur
mépris n’efl venu que de mon abfence. l’au»
rois bien plus de fujet de me plaindre , de ce

i que. tu m’as livré entre leurs» mains , 8c aban-
onné à ceux qui me drelfoient continuelle-

ment des pièges. D’ailleurs , ce n’efl pas m0
proprement qui t’ay quitté; mais tu m’as cha e’

I de chez toy z ce qui m’a mis en une telle co-
lere , que je ne vouloispas revenir , que] ne
ordre que ’en eufle de Jupiter , comme er-
,cure te le ’ . 4 - iM en c u a a. Ne crains point qu’il retour-
.ne jamais , 8: demeure i puifque fupiter te’ ’
le commande: Continuë e fouîr,Timon, 8c
.tu trouveras un trefor. -

T1 M o N. Il faut obéir aux Dieux; mais con-
fidcre , Mercure , que tu me vas rejetter entde
nouveaux maux.

Man (mais. Porte-les patiemment pour 1’ -
mour de moy , quand ce ’ne feroit que pour
faire enrager tes ingrats 88 tes envieux. Ce-
pendant , je vais gagner le Ciel par le Mont
Etlum pour m’acquitter de la commillîon de

Jupiter. i.P 1. u au s. Vin; Trefor , fous le hoyau de Ti-
mon. Continuë à creufer , mon amy.

Trucs. Grands Dieux , u’efl-ce que je
voy ? Veillé-je , ou fi je dors . dloù peut ve-
nir tant d’or en des lieux li reculez. P Ne font-
ce point aufii des charbons ardents? Non: c’efi

Wh Turc" l’elfe le une: pour lendit: fillet-

i . .C 3 de



                                                                     

38 , l Trnon,.ou La
ç delor tres-pur Serres-fin , qui étincelle comme

du feu. Vien , cher amy , que je t’embnllîe
après une fi longue abfenée. je croy mainte-
nant tout ce que les Poètes ont dit de’jupdtcr
8c de Danaé ; car ’ie ne voyl point de pucelle
’ ui n’ouvrill fon ein à une choie li aimable,
v il précieufe. O Midas 8: Créfus , vousn’a-

’VC’L elle que des coquins au prix de moy li Cuit

tout ce que partiaire le grand Roy de vPerfe
quede miégaler , 8: le nefor de Delphes ne
vaut pas le mien. Confacrons ici mon hoyau.
’8Çmes haillons à la Pauv’reté r car je voy bien

que je n’en, auray plus que faire , de que je vi-
yray deformais dans la gloire 8C dans l’opulen-
ce. Maisl non , retirons-nous plûtolt en quel-
que petit coin du monde pour y vivre tout-feu]
à nollre aile , 8: y»,ballir une tour pour enfer-
rmerl nollre trefor.’ Car je ne veux plus vivre
que pour moy. Arriere tout cesvnoms d’Amis,

. e-Parens , d’Alliez, tout cela n’elt’que chime-
tefl La Patrie mefme me lpaflera pour un fan-
tofine. Je ne venir plus avoii de confideradon
pour performe , ny aimer d’autre que moy-
mefme. Tous les hommes feront dcformais
mes ennemis ; leurirencontre me fera funelte;
je mettray un grand defert entre eux 8c moy,
8: ne -feray jamais ny paix ny-treve avec eux.
Quand je facrifieray’, je ne,traiteray performe.
Autant que j’ay elle-liberal 85 complaifant , je
îleviendrayicrueljôc barberai Si letfeu fe: rend
quelque-part; bien loin d’y porter de «l’eau;
jÎyjctteray de lfliuile. Si quelqu’un crie alai-
de,en fe noyant , * je renfoncera)? au lieu de luy

enrmicux que Pan; outre quetla. choie nille bien ;
que le mot Grec y adu rap-- pourveu que-cela ne choquç

4m, 8c peut avoir me pris, , point les mœurs anciennes,
un pour l’autre; puis je ne tomme” il ne’iles choque

regarde pas tant ce qu’il a point icy.
anis, que ç: qu’il faunes: . ’

F . V a

" «Un Panama Elle jvi- lyre maintenant, pourfaire

tendre



                                                                     

Mrsanr-H-Rorx.’ 39
tendre la main. Voilà maintenant , mes Dog-
mes, 8e les maximes de ma politique. Qu’on mg,
m’appelle Lycanthrope ou Mifanthrope , vc’elt m a m-
dequoy je ne me foucie point, bien loin de ne"! du
m’en offenfer j’en feray gloire. Je ferayfibicn-F”? ’"F

aife , pourtant, avant que de me retirer, qu’on "Wh
fçache que je fuis riche , afin qu’on en crève
de dépit. Mais , qui l’a ,déja dit a tout le mon-
de ? On accourt icy de tous collez. Retirons-
nous fur cette montagne pour y ellre plus en
feureté. Toutefois , j’aime mieux encore me
communiquer pour ce coup , quand ce «ne fe-
roit quepour faire enrager davantage ceux que
je voy , par le mépris que j’en feray. ui cil:
celuy-cy qui s’avance lepremier? C”ell e Pa-
rafite Guathon, qui me tendit n’aguere une cor-
de t connue je luy demandois du pain , fans fe
fouvenir des grands repas u’ila faits autrefois
chez moy. Je fuis bien- ’e qu’il fait venu le
premier , pour ellre le premier puny. -
- .GNAIHON. Bonjour , lebeau, l’agreable,
8C le firume’ Timon; J’avois bien dit que les .
Dieux ne rejetteroiÇnt pas toujours les prieres
d’un homme de bien.

Turc N. Bon joual: plus méchant, &le plus
[celerat de tousles hommes. t -

.GNA-rHou. Baba ha! tu veux rire; car tu
as toujours aimé la raillerie. Quand veux-tu
que nous beuvions enfemble? Je fçay une Charr-
f0n à boire toute nouvelle. k

Timon. J’ay envie auparavant de te faire
chanter une complainte.
v .GNA’rHo u. Pourquoy me frappes-tu? Vien
devant le Juge.
- T’IMON. Attends ana-peu, je te feray bien

ambon : Il y a au Grec un mot , a: j’en prens un
Gaudreault, mais ce mot dt propre au fuiet.
plus commun. ’ Lulu: nichant, en. Je

Le FumézLe terme Grec me fers plus bas du motdc
l ne fe pouvoit expliquer en Vautour. .

C 4 crier



                                                                     

lo Trmou; ou tu(nier d’une autre façon.
G N A T H o N. Donne-moy plûtol’t quelque

choie pour me guerir; car l’argent cit un reme-
de à tous maux.

T1 M o N. Quoy! tu n’e’s pas encore party?
G N A r HO N. Je me retire ; mais tu te repen-

tiras de m’avoir traité fi mal.
TIMON. Qui cit cet autre tout pelé; c’en:

Philiade le plus cruel de tous ’mes vautours, qui
après avoir receu de moy jufqu’au mariage’de fa
fille , me frappa l’autre jour que j’ellois malade ,
au lieu de me foulager. Cependant, il ne le pou-
voit laller de me lotier durant ma fortune ,8cde
dire que j’ellois plus beau que Narcille , 8: que
je chantois mieux que ne fontles Cygnes des Poë-.
tes.

P H r r. r A n 1;. Ha ! l’impudent coquin que
Gnathon, il te traite maintenant d’amy 8: de
camarade,luy qui ne te vouloit pas regarder au-
paravant. Tu as eu raifon de challier foningra-
titude. Pour moy, tu fçais l’efiime quej’ay toû-
jours fait de ta vertu , 8c je n’euffe pas manqué
de te vifiter dans ta difgrace, fi je n’eufle fceu
que les malheureux n’ap rehendent rienta tque
le village de leurs amis, ans leur infortune; ais
je t’apportois dequoy adoucir l’amertume d ta
Condition , lorfque j’ay appris que tu n’en av is
plus de befoin. Je n’ay pas laill’é pourtant d a-
vancer , pour t’avertir de ronger mieux à l’ale-
nir aux amitiez que tu voudras faire, 8c de: te
garder des flateurs , ui ne t’abandonnerontp’oint
depuis qu’ils auront alene une fois t9n’trefor.ll
ne le faut point fier aux hommes de ce tempsscy;
l’Ingratitutle regne par tout. Mais tu n’as pas
befoin qu’on te faire des leçons, toy qui pour-
rois infiruire les autres, 8c dont la vie peut fen-
vir d’exemple à toute la Pollerité.

Tr M0 N. Je te remercie, Philiade,de les bons
avertifi’emens; mais approche un peu que je te

mitonne. I . . Phi-
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P HI r. r A n a. Dieux! il m’a rompu la telle a-

vec l’on hoyau. Qui nous a’amene ce fou? Ell-
ce la la recOmpenfe de mes bons avis?

Tr M0 n. Aux autres. Voicy l’Orateur De-
mea, qui s’approche avec un Decret à la main,

u’il a fait fans doute en ma faveur. Car il le
it tout haut mon parent, ququue n’aguere a- 4

yant à faire uelque diltribution aux pauvres de
ma Tribu , ’ ne faifoit pas femblant de me con-
noillre. Cependant , j’a payé autrefois une
grolle amende pour luy, ans quoy il feroit pour-

ry en prifon. . I tramas. Bon jour, la gloire de ton pays,
l’appuy 8c le foultien de ta famille, le rem art
de toute la Grèce. Le Peu le 8c le Senat em-
blez , t’attendent pour pa et le Decret que voi-

Atmadu que Timon fil: d’Eque’rrandet , du
Bourg de Colym, firpaflè tous les autres, tout en
garnir qu’ait probité, et ne page de rendre [émia
a I’Eflut, cr de veiller pour le bien public. D’ail-
leurs, qu’il a remporté la prix au; jeux Olympiques
un: à la [une qu’à la courfc, a outrer exerci-
CG!-

Trno u. quel impolleur! Je ne me fuis jar--
mais trouvé à ces jeux. .

D a M a A. N’importe , on ne fçauroit mettre
trop de chofes favorables en un Decret. Ne
m’interomps point. Attendu, dis-je, qu’un rom-
porté en un mefme par le prix ? tout ou jeux, 0*
qu’il t’a]! porté va’ hammam en a "morné: tout" les

4mrmm’ens, «à il enfonça drus: gouaillons de Spara-

nous. . ’T r M o N. Comment cela? Je n’ay jamais cité

à la guerre. pDrames. Je loué ta modef’tie, mais je n’ay
pû dillimuler la verité: Attendu, enfin, qu’il a]!

. homme de confeIl et d’attention , il 4 [amblé bon au
Sen (3’ au Peuple, de luy dreflèr une flatta.” d’or
dans I ,Châfleau , pré: de telle de Minervt,qui[ôit
couronnât de rayons, a qui tienne un foudre à le

C 5 main .



                                                                     

a; . Triton, ou Le
main, pour Symbole do fin éloquntæ:0’ de [à va-
leur g c7 de le couronner .allfi defepo mronmrd’or,

ui firont proclamée: nujourd’buy fior le tirelire pu-
îlio par les nouveaux Afleurr, puifque t’ejl loi-fifi:
de Bacchus, (9’ un jour de réjoui ont: pour luy.
C’el’t l’avis de l’Drateur Donna, on Amy, [on

Parent, 8: (on Difciple. Mais jet fuis faché de
n’avoir pas amené avec moy mon fils qui porte

ton nom. I ï ”T r mon. .Et.tu n’es pasmarié?
Dumas. .Non: Mais je le fera l’année qui

vient, 8: j’appelleray de ton nom e.premierfils

qui me naiflra.” . -’
Timon. J’en doute: Car auparavant je te

calTeray la telle, pour récompenfe ,de’ta laîche

8: infame flaterie. . . ’’ DE un. Au fecours mes Amis ;fouflirirez-vous
qu’un maraut flâne les Citoyens, luy qui n’elt
pas Citoyen? ais je te feray bien-toit porterIa
peine (le-ton infolence, Boutefeu, quiask-bruflé
le Chafieau point-piller leTrefor public.
* Trmo N. Trouve de meille es couleursa ta
calomnie; car on n’a pointb e’ le Challeau ny

pillé le Trefor. ’ ï * I
Datura A. Mais tu n’es richeLque de

’ TIMO-N. Re oy un fecond coup deballon
pour ton impo e mais fans crier, que je ne
t’en donne untroifiéme. Car il feroit honteux,
après avoir-défaisaient: bataillons de Spartiates ,
que je nepufi’e mettre à la raifon un coquin. A
quoy me ferviroit-ild’avoir remporté tant de
prix en un jour aux jeux Olympiques? Qui cit
cet autre qui s’avance, c’ellle Philofophe Thra-
fyclés ;. Je le reconnais à fa barbe de.bouc«, &à
la hauteur de l’es fourcils. Il marche à grands
pas, 8: grommele entre foc dents ; fans doute

L’auteur Dg’mea: L’Elo- parceque nous femmes plus
quence de Timon cit de’ja accoutumez a l’entendre
exprimée; du telle, je dis ainfi;
Démon, plûtofi: que Dinar ’ .

. qu’il
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qu’ilÇmédite quelque harangue , car il retroull
lofes cheveux fur Ion front. Qu’il reflemble
bien , en cet eflat , au Triton , ou au Borée
de Zeuxis ! C’elt une choie étrange qu’un
homme il modelle, en apparence 8: d’une mi-
neçfi grave 8:11 aul’tere , après avoir philolo-
phé tout le ont avec fes Difciples , n’ait pas
plûtofi beû un le foir un grand hanap que [on
ralet luy apporte, que tous les beaux difcours
s’en vonten fumée, 8: il ne s’en fouvient non
plus. que s’il avoit beû de l’eau du fleuve d’Ou-

ly. Car alors , le courbant fur [on afiiette ,
comme s’il .y devoit trouver,la vertu qu’il
cherche toujours , 8: qu’il ne trouve jamais ,
il donne efçlooo ont: à tous les plus, ququu’il
le plaigne toujours e l’on mange tout .fans
luy, 8: s’emplifl’ant e vin 8: de viande, cou-
doye Ceux’qui’font afiis prés de luy à table 3
répand de la faufi’e fur fa barbe 8:1fur les ha-
bits; ,querellelatcompagnieLtant qu’il le faut
emporter yvre duifeltin, ou il ne laifi’e pas en
bŒayant (de lotier la fobriete 8: la continence,
entre les bras de quelque Chanteufe. Mai: de
l(ont il ne le .cede à performe en menfonge 8:
en impudence, fans parler de les ufures , de
l’on avarice , 8: de cent autres yertus fembla-
bles ;, par c’eit; un parangon de fagelle 8: de
doctrine. Mais je m’en vais raccommoder de
atomes pieces. ’ ’ t h

Tnnasrcr. 15’s. Je ne viens pas au bruit
de tes .trefors , comme les autres, ny au fou-
v.enir de rîtes fefilns: Car je ne fais pas plus
d’ellat de l’or que des cailloux du rivage , 8:

’ Il daman tu me: à tout
la: lm. quuelc Jeu des
efc ces à connu des An-
ciens, jette" r’r’re fers pas de

ce terme , comme d’une
nuthorite’maisaconmied’u-

il: me transmitgoret:î

prime bien ce que je veux
dire; à: j’en ufe ailleursde

la forte, r --Mai: de jour: Je l’oppofe
a la nuit, qui cit le temps
de, la debauche. 1

.n’ay
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n’ay befoin pour vivre que de pain 8: d’eau;
avec quelque oignon, ouqluelquel’alade, quand
je me Veux traiter plus fp en idement. Ce mé-
chant manteau fert pour me couvrir , 8: avec
cela je difpute de la felicité avec Jupiter.Mais
je veux empefcher que tu ne te laill’es cor-
rompre à ta fortune; 8: fi tu m’en crois, tu
jetteras ton argent dans la riviera , comme une
chol’e fuperfluë, pour ne point dire pernicieu-
fe; fi tu n’aimes mieux en faire part à ceux
qui en ont befoin , 8: particulierement aux’
Philofophes , qui le méritent mieux que les
autres. Mais, pour moy , je ne te demande
rien ; car cette beface me fufiît. Ce n’ell pas
que fi tu y voulois mettre quelque chofe pour
t’acquitter d’une partie de ce que tu dois à la
Philofophie, ce ne fullxpour en aider quel ne
Amy incommodé. Du telle, elle n’efi pas ort
grande , 8: ne tient que deux boilfeaux de la
grande mefure; car il faut qu’un Philofophe fe

contente de peu. *TIMO u. C’el’t bien dit: Mais approche au-
paravant que je te donne quelque coups de poing,
pour exercer ta patience; 8: e furcrofltuncoup
de ballon.

Tua Ancres. Au feeours , mes Amis ,
fouillez-vous qu’on m’allaffine dans un: pays

libre? ’TIMON. Qu’as-tu à crier? Bit-ce qu’on ne
t’en donne pas allez. P Tien , en voilà encore
une douzaine par deflus le marchéMais qu’ell-
eecy? toute la Ville accourt en foule: Grim-
pons fur cette montagne pour nous défendre
plus facilement d’enhaut, a coups de pierre.

Prusrnuns. Tout beau , nous nous en

allons. I ATIMON. Ce ne fera pas pour le moinsfans

coup-ferir. vTan ’emnmmw a: dans artieularitez un
rimé]: L’Autcutgflioûte des graillerez anion a? m?



                                                                     

. 4sL’ALCYON, ou LA NIETAMORPHOSÉ

DIALOGUE
Canaux-ton , ET Sceau-s.

Il prmd fujtt de parler de la qunnJivine fin
lafitblc du Alcyons; mais fifi plûtofi, à mon
avis, filon l’opinion de Surate,qm [8107) Infim-
m: n ni fait douter à quelqueswm, fi u Dia-
logue a de luy.

Cnsnxpnow. QU s L fon a frappémon
- I oreille? Qu’il efi agreable!

Il vient du coite du rivage , 8: de lai pointe
. de ce rocher ui s’avance dans la mer. Mais

de quel anim peut-ce ei’tre? Car les poilions
font muets, 8c les oifeaux qui hantent les mers,
n’ont point proprement de chant.
r Socn ATE. C’efl l’Alcyon tant vanté , dont

on conte cette fable: Que la fille d’Eole ayant
du le beau Ceïx fon mary, fils de l’Efioile

u ’our, fe confumoit en des regrets fuperflus,
lo que les Dieux touchez de compafiîon , la
changerent en oifeau, qui cherche encore furles
eaux , oeluy qu’elle n’a pû rencontrer fur la
terre.
- CHnnanou. .Quoy! c’en l’Alcyon? Jene

l’avais jamais ouï; mais (a voix a-veritablement
quelque chofe de lugubre. Comment efl-ilfait?
car je n’en ay jamais veu ququue j’en aye fouvent

ouï parler. » l. Soan-rn. Il cil fort petit ; mais fa gloire
n’efi pas petite: Car pour récompenfe ’de fon a-

t mour, lors qu’il fait Ion nid, 8C qu’il couve fes
petits, les vents retiennent leur haleine, 8: la
mer cil tranquile dans la plus grande rigueur de
l’Hiver. C’eil aujourd’huy un de les beaux jours,

qu’on nomme de fon nom Alcioniens. Voy
comme le Ciel cit ferein , 8c la face dcla Mer u-

n me
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nie comme la. glace d’un! miroir. . . , q

C H 1-: a E p H o N. Je le remarqua)! des hier.’-
Mais, dy-moy, Socrate; que: vouloient dire
les Anciens , de nous débiter ces Fables, ni
ne font pas feulement impoflibles , mais ri ’-

cules? I , i I - v kS o ca A r E; Il cit bien diflicile; Cherepho’n;
de juger de la polfibilité, &del’impofiibilité des
chofes, 8c de mefurerl’étenduë de la’puifiance
divineànoi’tre foiblefi’e, puif uel’hommeleplus
âgé n’eil qu’un enfantàl’egar de Dieu,&favie

un point accomparaifon de l’eternité. Tu fçais
quelle tempefie il falloit il y a’troisjours’ , tellel
qu’il fembloit que le monde deuil abyfmer.Crois-
tu qu’il foit’plus facile de produire le calme apte?
un fi grand-orage; que de changerune femme"
en oille-au? Combien d’une petite boule decire;a
les enfans font-ils de figures difi’er’emesè Et n12
t’eflonnes que Dieu de cette malle ten’el’treJafL:
fe des cho’fés qui nous foient inconnuësî INe
fçais-tu s qu’il’efi plus haut au defl’us de nous;

que le ieI ne Pellan delTusrde’ la terre? Comma
bien un hommeïfut’pafl’e-t-il un enfant, tant en»
force qu’en addrelfe, jufque’s-là qu’un ’feul cul

battroit des milliOns .9 Si nous avons donc rani?
d’avantage fur nos femblablesg, quel fera:
celuy du Createur fur fa creature P Ceux:

ui n’ont pas appris à écrire; nyià’joüer’dels in-

mens, ne fçauroient faire nyl’ulrnyx l’autre!
fans miracle; 8: il n’y a rien de fi facile à ceux

ni le fçavent. . On peut dire icy la. mefm’ed1œ
2e, LaNature d’une matiere informe produit
une abeille, d’une addrèllë 8: d’un’efcavoiradrni-

rable; 8: d’un œuf, qui n’elt pointdifferent d’un
autre , en fait déux oifeaux tout di’fi’erens. fl’y’

a cent autres merveilles qui nous obligentà (aître
fort retenus loffq’ue nous parlons de la puifiance
divine. Je laifi’emy donc cette hifioire ou cette
fable à mes enfans , comme je l’ay receuë de mes
percs, 8c conteray à mes deux femmes Xantiië
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se: Myrtoil l’amour que tu- as me pour’tOn ma;
ry’, divine A one , 8c: la rêcomp’enfe quem en
as réceuë du iel. Ne veux-tu pas faire le ferai-
blable’, Chereph’ôn P. . ,

CHERS? BON. Ouy, certes, à l’exemplede
soemte,lpmfiue cela fert aufiià entretenir l’ami-

tiécarjugak. ’
bruma? craignit: mettre d’huile.-

Je finis-la , pour ne rien

PRO-M’ETI-IE’E, 0U LE C-AUCLASE.

D I A L o G U E.

VULCAIN, MERCURE ET PROMETHE’E.

de]! un jeu diluant", pour [montrer que tout a - -
qga’nnhafiinr de Promcthe’e a]! Jidicule; ce qu’il

fait pour rafler l’annritéum Enfiler, a par can-
’ [squaw à la Religian’da Paye»: qui cfloitfbndt’c

afflua ’ v ’
c4: MF lem): «Il: Didlaguudes Dinar, a"; u-

luy-cy efi cflnflcl’aïëflar

Min cane. Voicy le Cancale oùil nous faux
- . attacher le criminel. Cherchons

quelquelrocher uin’ait point dei-neige ; afin d’en-
foncer plus fprt es doux , 8er quifoit découvert
de mus coflez’pour rendreafon fupplice plus

exemplaire. j n r .VULC Ar’N..]e-lre veux; Mais il ne le faut
pas mettre fi bas que les hommes qu’il a faits le
piaillent venir détacher; ny fi haut qu’on’ne le
paille voir; Il fera bien, à mon avis , furie pend
chant de cette montagne, au deiTus de cet abyf-
me. Nous attacherons l’une des mains à ce roc ,
8c l’autre à celuy ui cil tout contre. I

MERCURE; .u as raifort; car ils font àons
en;
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deux efcarpez , 8: inaccefiibles. Viehça Prome-
thée , ne te fais point tirer l’oreille , 8: monte
viflement que l’on t’attache.

P a o M a r H n’a. Ayez pitié d’un malheureux,
que l’on fait foufi’rir iniul’tement.

Men cuit a. J’en fuis d’avis , pour nous fai-
re mettre en ta place ? Eit-ce que tu crois que
le Cancale n’elt pas allez grand , ou; nous y
attacher tous trois , ou que tu es ien aife d’ -.
voir des compagnons de ta mifcre, qui cil la
confolation des malheureux? çà , la main droi-,
te ; ceigne , Vulcain , de toute ta force : çà
la gauche , qu’on l’attache aulli. Voilà qui va
bien. Le Vautour defcendn mutoit pour te ron-
gerles entrailles , en récompenfe de ta belle in-
vention.

8M peu P a o M E T HE’E. O terre qui m’as engendré!
à l" "’- 8: toy , Saturne 8: Japet , faut-il tant foufliir
d” pour n’avoir rien fait à A ,

M n n c u a a. Rien fait , mil’erable l 8: n’eû-

ce rien faire que de tromper Jupiter en un Fer-
tin , 8: ne luy donner que des os couverts de
graille , pour fe réferver la meilleure part? D’ail-

p leurs ,’ qui t’obligeoit à’filirevl’homme, cet ani-

mal , fin 8: cauteleux ., 8: ’culieremeut les
’ femmes , 8: à voler enfuite e feu du Ciel, qui

citoit le partage’des Dieux; 8: leur plus pré-
;cieux trefor? Après cela ,tu viendras nous pref-
cher ton innocence , 8: dire qu’on a grand
tort de te punir 3

PaomnrHE’u. As-tu bien le courage,
, Mercure , de me perfecuter en cet eliat , 8: de

me reprocher des chofes , pour lefquelles je mé-
riterois , je le jure par les Dieux , d’ellrc nour-
P’ aux dépens du public dans le Prytanée E (à?

1m citois de loifir , je ferois bien aife de "-
Vautour: L’Auteur le fart Ptomethe’e; c’eil pour no]

indifferemment de ce mot, j’ay pris celuy-cy l roll:
a: de celuy d’aiglc,10xs quelautre,parceq m’on-
qu’il. parle du fupplicè de ne mieux.

puter
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puter Contre toy , pour confondre Jupiter; en
ta performe. Prens fa ,défenfe , toy qui es fi
grand Orateur , 8: fay voir qu’il a eu raifon de KIWI"?
m’amChCl’ iCY ,: prés des. portes Cafpiennes,:;’;;’n 50’

pour efire un fpeétacle d’horreur aux Scythes.
Mrs a c n u a. Tu t’avifes un peu tard de te

défendre. Mais dy ce que tu voudras , anili-
bien nous faut-i1 attendre la defcente de l’oifeau
qui doit commencer ton fupplice. Cependant,
je feray ravy d’entendre ta Rhetorique ; car on
dit que tu es un grand Sophil’te. ,

P a o M a r H 15’ a. Parle le premier , puifque
. l tu es l’accufateur , 8: prens garde de ne

îahir la caufe de Jupiter; Vulcain fera n01 e

u e. , .. âme un. Non pas Cela , méchant , mais
plûtoit ton accufateur 8: ton bourreau , pour a-
voir fait refroidir ma forge en dérobant le feu

du Ciel. , . qP a o M a r H 5’ 2., Séparons donc l’accufatio’n

en deux. Tu’parleras du, larcin , 8: Mercure
des autres crimes: AuIi-bien le Dieu de: la.
rom n’auroit-il point de grace- à parler contre-
eux.

Vurcar N. Que Mercure parle pour nous
deux; car je n’entends rien à la chicane ,J 8:
n’ay pas cité nourry comme luy dans un bar-
reau; mais on fçait que c’efl: un de fes melliers,

aulIi-bien que le loran. I -M En c un a. Il faudroit beaucoup de temps,
r pour fe préparer à une fi grande accufation;

car a nefl pas aflEz d’en rapporter même»: tous
les chefs .- mais puifque tu en tombes d’accord ;

riode au Gree’ dont i’ay. Ton 64m: J’ajoûte ce- n t r
en exprimé ce quil y a-Ia pour donner plus de for-

ce. . ’ voit de plus important.dam un la Dieu du Lar- in a n’a]! pu afin. d’un
"tu: Cela eùplus bas chez l rapporter uniment mu le:
l’Autcur. . chefs? Il: ne font que d’ef-

Le larcin: Il y a icy une ne dits , 8:. ferom encore

’ Tom: I. D ’ à:
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armeline que tu enraie ire, iln’efipvin:
malfaire de plus longs cours , .8: cernoit
une tgrande folie de le mettre en I e de mn-
ver dorâmes quel’on avoue: e’diray en
ment que c’en bien abufer de la Clemencede
hi ter , que de retomberfi’lfouvent.

ioüirnn’l. Nous verrons tannoit , fi
ce que tu dis en folie ou non. Mai: pui
tu crois que cela fuflit , jerais entrer en ma
défaire. Premierement , j’attel’te les Dieux,

ne j’ay itié de Voir Jupiter fi chagrin , 8: de
1 mauvaii’ e humeur , que pour n’avoir et)

lameilleürëpart dansunfefiin, il v " e m4
cirier non pas un homme, mais-un Dieu, a: de
l’es anciens camarades , qui l’a fervy dans l’oie.
cafidn. Tu fçais uelle cit la liberté des fellins,
à qu’il’n’y a que es fois 8: les enfans qui s’en

[candirent ; car les nonnettes gens , au lien de
à? urgent-8è, Ila tloument en raillerie. Mais

er a ur e cœur, pour s’envenger
âprêtfi cniellemmt , cela cf: indigne, je ne
dis pas d’un Dieu, ny (lu-rouverain des Dieux,
mais manne d’un galant Homme. Car fi l’on
bannit de la table ces honnel’tes libertez , ne
reliera-t4] que de fi: foûlest’omme du hiles P
ce qui en tout-a-fait indigne de»- lartable de J11»
piter. Je ne croyois doue pas qu’il s’en durit
fouverrir le lendemain , bien loin de m’en pué
nir , comme il a fait , 8: de s’imaginer qu’il ait
receu une grande injure ’, de ce qu’on a fait u-
ne des parts meilleure que l’antre , pour voir
s’il figuroit bien choifir. Mais prenons la chu.
le au Es , I8: pofons , non pas qu’il ait en la
ruoin e part , mais qu’il n’en ait point eû du n
tout’: falloit-il pour cela nieller , comite on
dit, le Ciel 8: la Terre , 8: neparier épicée
croix, de vautour , de rochers 8: de précipita?

touchezenfi’ne; c’eft . - ré ’tetî .

quai! ne le: Hong, PC q Qu’il
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Qu’il prune garde qu’on n’impute cela à fois

bleds a: à infâme: Que ne feroit-il point pour
de grandes choies , puis qu’il en vient à ces ex-
trémitez ont un morceau de viande ? Com-
bien les mmes font-ils plus jufles 8: plus fai-
formables ? ou en a-t-on veu qui ayent fait
mourir leur cumuler pOur avoir friponné quel-
que choie? On ne prend pas garde à ces ba-
gatelles , ou fi l’on les châtie , c’eil lèulërnent
d’un fabfliet , ou de quelque coup de poing;
mais d’envoyer pour cela un homme au gibet,
c’en une aétion barbare , 8: une cruauté inouïe.
Voilà pour le premier point , où fans men-
tir j’ay eu quelque honte de me défendre , mais
on en devoit avoir davantage de m’accu’ièr.
Parlons maintenant du recoud , qui concerne
la’création de l’homme , ou je doute ce qu’on
veut reprendre; 8E fi l’an veut dire u’iln’err
ailoit point faire du tout , j ou qu’il falloit
faire d’autre façon. fermium)! donc l’un 8:
l’autre 3 8: pour le premier, jé diray, que tant
s’en faut que les Dieux y ayent perdu quelque
encre. u’ils v ont gagné beauCOup ,- 8: qu’il
leur cil p Ils avantageux qü’ il y ait des hommes,
quelque médians qu’ils puaient ente , que" s’il
n’y en avoit point du tout. Pour reprendre la
mon de plus haut 5 il faut fçavoir qu’il n’f

e avoit du commencement ue- les Dieux au
monde, 8: que la Terreîn’e oit qu’un grand (si
1’Mfle dorer: , couvert de forcit!) épaifl’es. Car ’

* d’où viennent , à Voûte avis ,. ces Champs 8:
ces Jardins fi bien cultivez , ces Temples , ces
Autels 8: ces Statues qu’on adore , que de l’in-
vention humaine P Comme je fouge don: to’û-
jours a quelque choie «l’utile , 8: d’avantageux
pour le public , je détrempa’y de la terre avec
dë’l’m , comme dit le Poète , 8: les pailtrif-

WM’hAfi-derwre ce que dans le Cahos u
n’a? P35 mu un aboi, par- luy avoie point de faîne.

2. au]:
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faut enfemble , j’en fi: un homme à mfln image ,
avec l’aide de Minerve. Voilà tout mon cri- -
me. Mais dequoy les Dieux fe plaignent-ils?
En font-ils moins Dieux qu’ils n’el’toient aupa-

ravant I? Car à voir comme Jupiter fe tourmen-
te , on diroit qu’il y a beaucoup perdu. Craint-
il qu’ils ne fe revoltent contre lu , comme ont
fait autrefois les Geans ? 8: nell-il pas allez
quillant pour les défaire , luy qui a rangé les

itans à la raifon ? Les Dieux onc n’ont re-
ceu aucun dommage de mon invention ; mais
pour montrer qu’ils y ont beaucoup profité,
on n’a qu’à regarder la Terre qui el’toit alors
en friche , 8C qui maintenant cit cultivée 8C
fournie de mille chofes utiles à la vie de l’hom-
me : car elle ne produit rien d’elle-mefme que
de fauvage. La Mer mefme cit en quelque forte
adoucie par la Navigation ; les I es habitées,
les Villes pleines de Temples , d’Autels , de
Pelles , 8c de Sacrifices. Enfin , pour parler a-
vec le Poète , toutes les ruës 8: les places pu-
bliques font pleines de Jupiter. Encore ,1 li l’on
me pouvoit reprocher d’avoir travaillé pour ma
gloire; mais parmy tant de Temples des Dieux,
où en trouverez-vous un de Promethée? ce qui
fait allez voir que j’ay negligé mon interell par-

. ticulier , pour celu du public. Confiderez en-’
cote , qu’une felicrté .fans témoins n’ell qu’u-

: ne felicité imparfaite ; 8c que s’il n’y avoit
point d’hommes , la beauté du monde feroit
comme morte , 8: nos avantages beaucoup
moindres , n’y ayant performe pour les admi-.
rer.’ D’ailleurs , comme nous ne connoilfons
les chofes que par comparaifon , la grandeur de
nofire fortune nous feroit inconnuë s’il n’y a-
voit point de malheureux. Cependant, au lieu
de m’honorer pour de fi grands biens , on me

Ta: fi: un homme à mfln ne point rebattre deux foi:
image. en. -]’ay xéüny icy une mûrie choie. »

ce qui citoit plus bas ,pour I.
v cruel-
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crucifie ; 8: je reçois des peines d’où je devois
attendre des récompenfes. Mais quoy! il y a
parmy les hommes des meurtriers , des inccf-
tueux , 8c des adultères. Et n’y en a-t-il point

y nous P Et pour cela , on ne condamne
point le Ciel ô: la Terre qui nous ont produits.
Vous direz , peut-dire , que nous avons plus
de foin qu’auparavant , 86 qu’il faut pourvoir à
toutes leurs neceflitez. Et qui a jamais veû un
Palteur, le plaindre de la fecondité de fon trou-
peau , à caufe de la peine qu’elle luy donne?
Car li cela elt pénible , il cit aufii 8: utile 8c
honorable ; outre que cela nous fert d’occupa-
tion , 8c qu’autrement nous demeurerions les
brasseroifez fans rien faire , que nous fouler de
Neétar 8c d’Ambroifie. Mais ce qui me fafche
le plus , c’elt de voir que ceux qui fe plaignent
davantage des hommes , font ceux qui ne s’en
fgauroient palier , 8: particulierement des fem-
mes , qu’ils aiment le plus, ququu’ils en difent
le plus de mal. Ils le déguifent tous les jours
en cent fa ons pour en jouir , 8c non contens
de les car et , ils en font des Déelfes. Quel-
qu’un pourra dire que j’ay eû raifon d’avoir fait
l’homme , mais que je le devois faire d’une au-
tre forte , 8c non pas femblable à nous. Et pou-
vois-je choifir un plus beau modelle que celuy
que je fçavois tout parfait ? Enfilez-vous voulu
que j’eulle fait un animal fans intelligence , qui
n’eult pû nous rendre aucun fervice? Que vous
elles injufies ! Vous prenez bien la peine, pour
goûter d’une Hécatombe , d’aller jufqueschez ŒÎÆ’

les Ethiopiens irreprehenfibles; 8e vous cruci- «1ng
fiez celuy qui cil caufe que vous avez des Au- n [un
tels a: des Hécatombes.’ Mais c’elt allez de ce- donne.

la ; parlons maintenant du larcin du feu. Et
premierernent , vous l’ay-je dérobé ’, pour l’a-

voir donné aux hommes . N’elt-ce pas la natu-
re de cet élement de fe communiquer fans fe
perdre 9 C’elt donc une jaloufie toute pure,

, D 3 indi-
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indigne de ceuxu ne les Poètes appellent des
Bienfaiéteurs. D’alilleuis , quand j’aurois dème
bé tout le feu du Ciel , je ne vous aurois fait
aucun tort. On ne fait roftir ni l’Am-

. broifie ; au lieu que les hommes en ont bambin
tous les jours pour leurs petites necefiitez ,quand
ce ne feroit que pour vous faire ds Sacrifices.
N’ell-il pas vra que vous n’efies jamais plus d’9

fe , que quan vous pouvez allerhumer la fu-
’mée de uelque holocaufle; de forte ne vos
plaintes ont contraires à vos defirs. e m’ef-
tonne que vous n’ayez défendu au Soleil de leur

envoyer fa lumiere , qui cit un feu beaucdup
plus brillant ê: plus par , 8c que vo ne 1’accu-.
fez de prodiguer vos.trefors , 8c de ’ pet vol;-
trc bien. Voilà tout ce que j’avais à dire pour
me déferlât. ’ C’efi à vous de réponde fi vous

pouvez ; maispje demande la replique.
Mlncuns. Il n’eft pas aifé e répondre à

un fi impudent Spphifle : tu es bienheureux
que Jupiter ne t’a point ouï ; car je fuis alluré
qu’il t’envoyeroit une douzaine de Vautours au
lieu d’un , tant tu l’as vilainement outragé fous
prétexte de te défendre. Mais dy-moy a pour:
quoy citant Prophete , n’as-tu point lçû ce qui
te devoit arriver? ”

Pnonerus’s. Je l’ay bien fçû , Mature:
mais j’ay fçû aufii que je ferois délivré par un
bien; de. m ami: , qui viendra de Thébes , 89
qui tuera mon Vautour.

I Marcoux. Je voudrois qu’il. fait déja are,
rivé , &C que nous fumons à table enfemblg
comme auparavant , pourveu que tu ne filles
point les parts. ’

Paon’uran’s. Patience , tu m’y reverras

71», Hem: de mais; Cela peut. dire que dei! par l’en-
çll contraire à ce qu’il dit trcmilèd’bleulale nommai!
après , a: qui cit confirmé il met Vulcain dans leDia.’
par la faire; car c’efi Jupi- logue fuivant, qui cil: une
tu qui le délivre: mais on contradiction. q

m0:



                                                                     

ougqumu-case.’ g;
’ encore ; car Jupiter me delivrera pour un feni-
ce important que je luy rendray. .
- Mutants. Quel cil-il?

Puma-rues. Tu cannois Thetis: mais
je neveux point’divnlguer un fetrCt qui doit
faire ma délivrance.
’ MERCURE. Si cela cit , tu raifqn de
n’en rien dire. Allons , Vulcain , a je vois déja
l’oifeau qui vient foudre fur fa proye, 8: je vou-
ËOÎS le libemteur fait nuai proche que le

nger. : ï 1

ÉD- .4 . MA:



                                                                     

DIALOGU ES

DES DIEUX.
Lefiajet a]! touché dans l’argument du Dialogue pre-.

redent .- Au rafle, une partie du Fable: eflexpli-
qué: ity d’une façon «grenèle, (9’ qui aide beau-f’.’ j

coup à les-retenir. ’ I .. ’

D IVA L O G U E

DE hongrais ET ne JUPITER.

P no M n r n n’a; DElivre-mo’y , Jupiter , je n’en

v puis plus.
J u p r r a n. Que. je te délivre , méchant? Efl-

ce pour avoir fiait conféras; chef-d’œuvre ui nous
caufe tant de mal,.ou pour avoir déro ’le feu
du )Ciel, 8c trompé ton maifire dans un fefe
tin .

P n o M E r H n’a. N’ay-je pas allez. fouffert, at-

taché depuis fi long-tem sau Caucafe, &nour-
tillant de mes entrailles e plus cruel de tous les
Vautours ?

Jo p r r E a. Ce’n’elt pas la centième mie de
ce que tu as mérité. Tu devrois eltre crafé du
Caucafe, 8c non pas y ellre attaché; 8c n’avoir
pas feulement le foye rongé par douze Vautours,

fifi-n paumai: fait ce 6mn prés l’avoir cité au Dialoo.
. Æ-Imnîll ne falloit pas gulîcfiréce’dent; le relie en

plique: davantage; a- ro e’ plus. bas, l
mais



                                                                     

.

, uns’Drnuxî, s7mais encore les yeux 8: le cœur. I
P u o u a r r-r n’a. Tu ne te repentiras point de

m’avoir fait cettegrace.
’ Je? r r en. C’elt quetu as envie de metroms

pet encore une. fois. AP n o u r; r u n’a. A quoy cela ferviroitail P As!
tu oublié où el’t le Caucafe ? 8c n’as-tu point
d’autresmoyensde me punir, quand celuy-là te

manqueroit . ’ Id] Jo pi r En. Mais encore que me veux-tu 4
re
Pnounrnn’n. Si je te dis ou tu vas , me

croiras-tu è ’Juprrran. Pourquoy non?
,5, Px ou; rusa, Tu vas coucher avec une

Nereïdc.

. Jv p r -r un. Et puis qu’en arrivera-t-il? .
P n o u n -r n in. Il nailtra de vous un. enfant

qui te dépoiïedera comme tu as fait ton pere;
pour le moins les Deltins t’en menacent, c’elt
pourquoy tu feras bien de n’y point aller. v

Jura: rira. Je te croiray pour cette fois,
puifque tu as fi bien deviné. Que Vulcain te de.
tache pour récompenfe.

,, .NmïdtsSon nomefi ex. Deefl’ezde la met, foi: la
rime’ au Dialogue cy-def- mefme nelaNereide,mais .
us: quelques uns ne croc Lucien es confond. .

yen: pas que Thétis la

D I A i. o G U E

ne JUPITER Br ne Caribou.

CUPlDON. PArdonne-mo ’*, Jupiter, Il j’aY

. failly, je n; retourneray plus;
faut-iltenir facolere contre un enfant? , .

J u p r r a n. Un enfant Ppetit fripon , plus vieux
que Japet, 8e plus Subtil ne Prométhée.

- . . I 5 ’ C11”.



                                                                     

58 DistancesCUPIDON.JC m’enra aux Pointrfisk
aux Poëtcs. qui me repr entent toujours de la
forte; mais encore que t’ay-jc fait pour me mai.

traiter? yJurrrnn. Tu le demandes, méchant, qui
m’as rendu amoureux de touteslesfemmes, fans
qu’une feule fait amoureufe de moy ; fi bien
qu’il me faut tous les jours trouver mille immun v
nous pour en jouir.

Cuvrvou. C’cft qu’elles te redoutent , 8e
qu’elles craignent par refpeét de t’approcher.

Ju pu au. Maison aime bienlesaurresDiuix.
Apollon n’a-t-il pas cité chery de Brancus 8: ’

d’Hyacinthe ? . .Cosmos. C’en qu’il efi beau 8c galant, se
avec tout cela , Daphné ne s’elt jamais pli réfou.
dre àl’aimet. tant l’amour dt une chef: libre.
Que fi tu voulois te parer a: adoudr un peu la
fierté de tes et ards , Je ne doute point que tu
ne leur dom: es dansla voue: mais il huchoit
pour Cela quitter ta foudre a; ton ide. ’

J’u P r r a a. Voudrais-tu que je e des chili-V
(es indignes de Ju iter?

Cura r n o N. e fois donc point amoureux.
Je" "au. Je le veux dire, mais fans tou-

tes’ees faiblelfes; toutefois je te pardonne pour

ce coup. ’ ’
D I A L O G U E

on MERCURE sa ne Juan-n.

Janus. cannois-tu Io?
, . Mentons. Qui,lafined’lnaqœ?

Jour-na. Elle-mellite: Swapnjdagîgra

Wharqfirn’nle «est: l’bifioise sont d’un

tr"?



                                                                     

pasDreux; 59"WMùcn smille. pour m’empefcherdcl’u-
mer, 8C l’a donnée en gardeaun monllre quina
dort jamais; sur comme il a cent yeux, il y en
a toû’ours quelqu’un ui veille. Mais tu es af-
fez a oit pour m en éfaire: Va le tuer en la
Pareil de Nemée, ou il garde cette belle; &a-
prés fa mort, tu arrimeras Io par mer enEgyp-
te, où elle fera adorée fous le nom d’lfis. Je
veux qu’elle préfide aux vents 8: aux flots , 8:
qu’elle foit la Patrone des Nautonniers.

temps fans interruption , a: plus court.
parce que celaefl plus clair I i

. D I A L Q G U E
DE JUPITER n. on GANYMEDE.

jurat tu. BAil’e-moy , mon petit mignon ,"
maintenant que nous fommes

borts de danger, 8: que je n’ay plu: ny lm, ny

fig H. ’ .G A u r u a n n. Et que fiant-ils devenus ?N’es-
, tu pas venu fondre il): moy en forme d’Aigle ,
8c m’enlever du milieu de montroupeau ?Com-
ment 0H11 devenu homme?

Juvrrnn. Je ne fuis ny homme, ny Aigle,
man loufouverain des Dieux , qui me fuis ainfi
transformé pour te pelletier. L

GANYMBDB. Es-tu Pan? Mais tu n’as ny
cornes , ny jambes veluës , ny flûte , qui font les
marques de ce Dieu. ’
’ Jo r r r s a. N’en connois-tu point d’autres ?

G A u ru on. Non. Mais nous facrifions
tous les a celuy-q , un bouc à l’entrée de fa
caverne; 8cpour toy , je croy quem es quelque

Ï: ’47 plu in W au.
l 8h35 à) ma-



                                                                     

6o Dr’Atoouss
maquignon d’enfans , arde ceux qui les enlevent

pour les vendre. . ’Ju p1 r s a. N’as-tu jamais ouï parler de Jupi-
ter, 8: n’as-tu pas veû un Autel confacré fur le
Mont Ida , à celuy qui tonne 8c qui éclaire?

GANYMEDE. Quo !c’elt toy qui fais tout
ce bruit qu’on entend la haut, à qui mon pero
facrifie tous les ans un bellier? 8c que t’aurois-je
fait pour m’enlever? peut-eIlre qu’a cette heure
mes brebis font mangées du loup.

Junr TER. Tu longes encore à tes brebis ,
maintenant que tu es Immortel, 8c le Compag-

non des Dieux? l ’G A u r un un. Comment! tu ne me remet-
tras pas aujourd’huy où tu m’as pris ?

J u p 1 -r a n. Non: Car toute ma peine feroit
perduë.

GAN v urane. Mais mon pere le mettra en
colere lors qu’il ne me vena plus , 8c me donne-
ra le foüet pour avoir abandonné mon trou-’

peau. -J U p r r E n. Ne crains point , tu demeureras

toujours icy. iG Aux M une. Je ne le veux pas, laine-moy -
aller, 8c je te promets pour récompenfede refa-
crifier l’honneur de nofire troupeau.

JUPI r En. Que tu es fimple , 8c verltable-
ruent enfant! Il faut oublier tout cela mainte-
nant que tu es dans le Ciel, 8c en ellat de faire
du bien à ton pere 8c à ton ïs, fans tefoucier
de leur colore: Car tu ne eras lus homme ,
mais Dieu; 8c au lieu de lait 8c e fromage, tu
vivrai! de Net?" ô: d’Ambroifie, 8c verras relui-
re ton Altre dans le Ciel par dellus les autres.

GANYMB ne. Mais fi je veux jouer, qui me
tiendra compagnie Ecar j’avois plufieurs petits ca-

marades fur le Mont Ida. ;.
Tu on," demain; Je l’Eelranfon.’

dis plus bas qu’il en fera . q Iv-



                                                                     

unlesùx. 61’- Jo v 1 r 5 a. Cupidon joüera avec toy aux offe-
lets ; confolé-toy feulement; 8c ne fouge plus

aux chofcsv de la Terre. l" GANYMEDE. Mais à uozferviray-jeiŒPY
a-t-il des troupeaux a garâer . z

Ju p 1 r a n. Tu feras l’Echanfon des Dieux ,
8c leur verferas le Nectar.

G A N Y M a n E. Lili-il meilleur que le lait E
u Ju px T E a. Tu ne voudras plus boire d’autre
chofe, lorfque tu en auras gonflé.

G A N m a D n. Et où coucheray-je la nuit , fe-
ra-ce avec mon petit camarade Cupidon è

Jan-r sa. Non: mais avec moy; car c’efi
pour cela que je t’ay pris. .
, G A N y n n n n. Ne fçaurois-tu coucher

feul P -
i Jo p r -r En. C’efl qu’ily adu plaifir de coucher
avec un bel enfant.

GANYMBDE. A quoy fert la beauté quandil

faut dormir P -m Inn TER. Cela rend le fommeil plus agr -

e. -G A N y u E n a. Mais mon pare fe fafchoit toû-c
jours quand je couchois avec luy ; il difoit que
je ne faifois que remüer 8c parler toute la nuit,
8c que je luy donnois des coups de pieds; de
forte qu’il m’envoyoit le matin coucher avec ma
mere. Si tu ne m’as donc enlevé que pour ce-
la , tu peux bien me remettre où tu m’as
pris.
» Jan-rua. Je t’aime bien de la forte; carje
te baiferay alors tout mon foûl. .

GANYMEDE. Tuferasce u’il teplaîra3mais
pour moy je dormiray cepen ant.

Ju p 1 T En. Nous en parlerons une autre fois.
Maintenant ,Mercure , qu’on l’emmène , 8l qu’-
on luy faire boire l’Immortalité , afin qu’il nous

Sil-il millet" que Il lait! chef: depucrile, parce qu’il
Je retranche icy quelque n’y en a «la que trop.

. leur:
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faire d’Echanfon : mais appuis-luy auparavant -

in préfenter le gobelet. V
l

DIALOGUE
DE Junon 51- JUPITER.

Jouons. DEpuis ne tu as amené i .Ganyô
mede. tu ne mamelles p us Coma

me auparavant. .Jupr’rnn. Es-tu jaloufe d’un fi fimple 8: a
innocent garçon? Je croyois qu’il n’y Cllfi que
les femmes qui te patient mettre enmauv’aife hu-
meur.

Ju N o N. Tu ne te gouvernes mieux pour
ce regard, ny d’une façon plus omette. Car
je vous rie , cit-ce une chofe bien-feinte au
Maifire Dieux de le memmorpholèrtous les
jours, tariroit en or, tantol’c en Taureau, ran-
tofl en Cygne, pour aller commettre fur terre
des adulteres? Mais encore ne tranfportes-tu paë
tes Maiflrelïes dans le Ciel, Comme tu asiait ce
petit mignon de couchette , que tutiens tGûjours’
prés de toy , fous prétexte d’en faire ton Echan-
fon ; tommes-il n’y en avoit point iey , 8c qu’-
Hébé 86 Vulcain fuirent las de faire leur charge,
ou qu’on ne putt prendre à un befoin, le Verd
leur-d’eau? D’ailleurs , tu ne prens jamais de fa
main le verre , que tu ne lebaifesluy-mefme en

I ence de tout le monde, 8c l’on diroit que ce
aifer t’efi plus duux que le Neétar. Carfouvent

tu demandesàboire fans avoir foif,&feulement
pour avoir un prétexte de le baifer; quelquefois
tu le fais boire le premier , pour boire aprésluy,
8c le baller en quelque forte en beuvant. Il te
ailoit- beau voir l’autre jour , jouer avec luy au!
olielets fans ta foudre ny ton Egide ! Je fçay tout,
ne enlë pas: m’en faire accroire. .

fournit. Quel mal yaat-il à 1&8:er be!
en-
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enfant , 8: à joindre ce plaifirà celuy du Neâar?
Si tu en avois goutté, tune me ferois plus ces

reproches. ’J.u l o u. Ce font-la des difcours de Fédéral:
te; il faudroit que j’eufi’e bien perdul’efprit pour
apprmlmeré ma bouche de celle d’un peut efféb

mm . .Jura ’r un. Tout efl’éminé qu’il cit, il m’efl

plus agreable que. Ne m’en fait pas dire da-
vantage, 8c celle de contrôler mes aétions.

Jo N ou. Je ,te confeille de l’époufer pour me
I faîtier encore plus; renvient-toy comme tu me

mites pour luy. tImam-na. C’elt que tu voudrois que ton
boitai: nous Mill-à table , lors qu’ilvfort de fa
forge , tout couvert de enfle 8c de fileur a:
que je le bàifaiTe en cet ellat , où il te fait or-
reur à toy-mame qui ès fa me. Penfez qu’il
feroit beau voir de renvoyer pour luy Ganyme-
de, qtêieft’fibeauôcfimignon, 8c cequi te
5112:th plus , de qui les baifers font plus doux

que e .- Junon..Maintenant que ce beau fik el’t icy,
lia-mien te fait mal au cœur; mais tune t’en
plaignois pas auparavant , 8c toute la craille 8c
fa lueur n’empefchoient pas qu’avec plaifir tu ne
piffes le Verre de fa main.

Jan-1nd Ta jaloufie ne fait qu’accroifire’
tu douleur, 18: mon amour. Fay-toy Suivit par
Vulcain, fi. tu n’es pas bien nife de voir Gany-
mede; mais pour moy je veuxqu’il me pré-
finte à boire , 8: qu’il me donne à chaque fois
dix bouffir. Ne pleure point , mon mignon, je
îeray repentir tous ceux qui s’attaqueront à

mura" nn’ a ne lusdefotce.
Il»: au Grec ,maîsycelazir I P V

AU-
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AUTRE DIALOGUE.

DE Junon. BT’DBIJUPITER.

Jo N o N. QUi penfes - tu que foit Ixion P
y Japrrnn.Un fort galanthoma

me , 8: de bonne compagnie ; car’fans cela, je
ne l’aurais pas admis à ma table. - ’
I J u N o N. C’ell un infolent qui n’ell pas digne

de cet honneur.
J11 P i r n n. Qu’a-t-il fait? Je le veux fçavoir.

- J u no n. J’ay honte de le dire , tant fon im-
pudence ei’t grande. - A I

J u p r r n n. A-t-il voulu carefi’er quelque
(genre P car il llamble que c’elt ce que tu veux

e. .JuNon. Il s’efi adreflë à moy-mellite. I Je
ne prenois pas garde du commencement à l’on
amour ; mais à la fin voyant qu’il avoit toû-
jours l’œil fur moy , qu’il foûpiroit de temps en
temps 8: lailToit couler des larmes , qu’il beu-
Voir après moy lorique j’avois beû, 8c en beû-
vant me regardoit , 8: baifoit le verre ; je m’ap-
ïperçeus de fa folie: mais j’eus honte dete le
dire , 8c crûs que cela fe paileroit. A la fin il a
elle fi infolent’que de.m’en parler. Alors bou-
chant les oreilles , pour ne rien entendre , ’e
’fuis venuë tout courant pour t’en infimire,
que tu en filles un challiment exemplaire.

’J U p r r a a. Voilà un hardy maraut , de voua
loir planter des cornes à Jupiter. Il faut que le
Neétar l’ait bien enyvré; mais c’el’t moy qui en

fuis caufe , pour trop aimer les Mortels , 8è les
faire manger à ma table. Car il ne le faut pas
étonner fi niant des. mefmes viandes, ils ont les
mefines délits , 8: conçôivent de l’amour pour
les beautez immortelles. Tu fçais quel Tyran
c’ell que l’Amour. . .,JUNON. Il cit vray qu’il cit bien ton Malf-

- v . I tre ,



                                                                     

nssDreux. 65tre ç 8: te mène bien , comme l’on’tdit , par le
nez. Mais je voy bien pourquoy tu as pitié
d’Ixiqn : C’efl qu’il ne fait que te rendre ce que
tu luy as prelté : Carrtu as couché autrefois a»
vec fa femme , 8: en as eû Pirithoüs. -

Ju r» r r E n. T’en fouvient-il encore P Sçais-t
tu que] cit mon deli’ein ? Ce feroit un tro

’ grand fupplice de le bannir pour jamais de no a
tre préfence ; mais puis qu’il pleure 8: qu’il fou-
pire , je fuis d’avis.
a Jo N o N. Quoy ! que je couche avec luy?

J0 p r r E a. Non pas cela ; mais quelque fan--
tofme qui te reflemble , pour contenter en quel-

que forte fa pailion. vJuNo N. Ce feroit le recompenfer , au lieu-

de le punir. -J u p r r sa. Mais quel mal ce’laferoit-il?
J u N o N. Il croiroit m’embraller , 8: l’auront

en retomberoit fur moy.
JUPITER. Mais il n’y auroit que luy de

tromîpé ; car quand nous formerions une nué à"
ta re emblance , ce ne feroit pas Junon.

Ju no N. Comme les hommes ont l’auvent
plus de vanité que d’amour , il s’iroit vanter
d’avoir couché avec moy , 8: me perdroit de

’ réputation. "Jura: r un. Si cela arrive , je le précipiteray’
dans’les Enfers , où attaché à une roué , il ne
fera que tournoyer , fans prendre aucun repos.

Ju N o N. Ce fupplice ne feroit pas trop grand
pour l’on crime.

DIALOGUE
que VurcuN ET D’AvorLoN.

VULCAIN. APollon , as-tu veu le petit
Mercure, comme il cil beau,

8: foûrit a tout le monde ? Il fait allez voir ce

Toma I. E qu’il



                                                                     

66 Drstoeunsqu’il fera un; jour , ququue ce ne foit encore
qu’un enfant. v

A» o r. r. o u. L’appelles-tu ’ enfant ? luy qui .
cit plus vieux que Ja et , en malice.

VurcuN. Que mal peut-il avoir fait;
qu’il ne fait encore que de, milite?

A p o r. L0 N. Demande-le à Neptune dont il
a emporté le trident ; 8: à Mars de qui il a pris
l’épée; fans parler de moy , dont il a dérobé

l’arc 8: les flèches. e. Voir. cant. Quoy! un enfant encore au
maillot !

Av o r I. ou. Tu Verras ce qu’il fçait faire s’il
t’approche.

VurcuN. Il en déja venu chez moy. i
A p o r. L o N. Et ne t’a-t-il rien pris:
VULÇ LIN. Non . que je fçache.
A r o L L o N. Regarde bien par tout.
Vin. c AI N. Je ne vois point mes tenailles:

- A901. LON. Je gage qu’on les retrouvera

dans. [es langes. . nVULC sur. Quoy , il cit dép fi adroit ce
peut voleur! Je croy qu’il a appris, à dérober
dans le ventre de fa merc-

Arro r. r o N. Il a bien d’autres. qualitez :
Tu vois comme ilcaufe , il fera un ou: grand
Orateur . 8: mefme bon lutteur . je ne me
trompe ; car il a déjà donné le croc-enjambe
à Cupidon z Et comme les Dieux en rioient,
8: que Venus le prit pour le baifer , il luy dé-
roba fon Celle , 8: cuit emporté le foudre du
Jupiter , s’il n’eui’t elle trop chaud , 8: trop pe-

. faut ; mais il luy enleva fon Sceptre.
Vur c A! N. Voilà un hardy petit galand.
AporroN. Il cit aulïi Muficien.
V u I. c a; N. Comment cela?
A p o r. L o N. Il a fait un inflrummt de la co-

quille d’une 102?; . dont il joue, en perfeâion
juf n’a me, ren. e jaloux ,moy que fuis le Dieu
de harmonie. Sa mere dit ,1 qu’il ne dm a!

m e



                                                                     

DESJDIIUL. 6;me la nuit , 8: qu’il va jufqu’anx» Enfin,
. pourfairetoüjours quelque butin ; cardant-te
verge de. grande vertu , dont il rappelle les

- . gaur-m’a la vie , 8: conduit les vinas au ton-

u. ’ .- . ’ ’ H " :v - Vulcain. C’en mquuilaluyay’dormée
pourluy fewir de jouet. - - .:
- ArorroN. Il t’ap’ris tes tenailles pourrén

compenfe. ’Vurcer. Je fuis bien aire que tu Men
fafi’es fauvenir ; je les vais chercher dans ion

berceau; , ., ’
. Ilafairun’ de):
C nille d’un: mai: Cela
f t, fans defcendre dans

le particulier, pour les raïa
finir:l que j’ay touchées d’a-

OI .

D I A O G. U E
un VuLCArN a: un lJurrrsn.

V u r. c A r N. Voicy une coignée bien tranchan-
- te que t’apporte; Queveux-Â

tu que nous en faillons p jJe p r ris a. Fends-moy la telle en deux tout
d’un coup. ’ a ’’ VDECAIN. Tu veux voir fije feray affenl’ot l
pour l’entreprendre t Dy tout de bon , à quoy

tu la Veux employer? ’
Jim r -r En. A A me fendre la telle parlamoitié.

Je ne ris point ; 8: fi tu ne m’obéïs , tu verras
comme il t’en prendra :Frappe feulement de tou-
te ta force; caria telle me fend dendouleur, 8:
je foui-lie les inclines maux ,que fi j’eflois en tra- ’
vail d’enfant. a

VOL c A! N. Prens garde que nous n’allions
faire quelque fortife: Car je net’accoucheray-pas
fi doucement qu’une Sage-femme.

Ju p r r sa. Frappe feulement fans rien crain-
dre, 8! me laifl’e faire le relie;

E a Y u L-
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Vui. cura. C’eft bien malgrémoy;maisqu’y

feroit-on? il faut obéir. . .. Grands DieuidJenc
mici’conne pas fi tu avois mal à la tette ,v y ayant
une femme enfermée, 8: encore une Amazone
avec la lance 8C le bouclier! C’ef’t ce ui te ren-
doit fi colete. Mais u’elleefl belle! onne-la-
mo pour récompe e de t’avoir délivré fi heu;
reuzement, puis qu’elleeit déja en âge d’eflre ma-
riée.

I J UDITBR. Je le veux; mais tu aurasbiende
la peine à la refondre à t’époufer; car elle veut

demeurer vierge toute fa vie. .. V u r. c AI N. Lame-moy faire , .j’en viendray
bien à bout , pourveu que j’aye ton confenfefi

ment; - AJunrn. Ne fy frotte pas, fi tues Page.

D l A L. O G U E.

un Nsprùrus m- nn MERCURE-

N n p ’r u N la. NE fçauroit-on parler à Jupiter Q i
MER coma. Non:ileftem-

perché. ’N B p T U N a. gay-luy que c’efl moy.
M E n c U n a. e l’importune point , on ne le

peut voir aujourd’huy. -" N n p T u un. Efl-ce qu’il citavecJunon!
MERCURE. Ce n’eit pas cela.

d à: EP ruas. Quoy donc a avec Ganymea
e .
MERCURE. Encore moins. ,
N n p 1 u n a. u’a-t-il a je le veux fçavoir.
Mn. cons. fe trouve mal.
anrunz. De quoy!
ME x c un 15. J’ay honte de le dire.
N2? TU ne. A moy qui fuis fon frere?
M in: n c u a n. Il Vient d’accoucher. .
N a p r u a a, Comment 2 citoit-il hermapâilro.

. . . ire E
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dite? Je ne m’en mais apperceu Â; ny qu’il
cuit le ventre plus gros l’ordinaire. r

fil n n C u n n. Aufii n’efioit-ce pas la qu’ilavoit

ma * I ’ p .; NBPTUNS. Où donc , à la telle! comme
quand il accoucha de Minerve? Il a le chef bien

fecond. i .. -’ MERCURE. Non, à la cuifl’e.
N a p 1- U N n. Comment cela î accouche-HI

par tous les endroits du corps? .
MERCUR a. Junonkparjaloufie, aperfuadé

e coucher avec luy dans
toute fa gloire; fi bien que le feu de foufoudre
s’el’t pris au lambris de la chambre , 8: l’a confu-
mée. Tout ce qu’on a pu faire en cette rencon-
tre , ç’a cité de fauver l’enfant , car elle citoit

grolle; 8: de le mettre tout chaud , du ventre
de la mere dans la caille de Ju iter, où il a
achevé (on terme. Il vient pr lentement de
s’eirlr délivrer , 8c cit encore tout debile du tu:

va . «N E P T u N n. Et u’aqt-on fait de l’enfant?
- MERCURE. Je ’ay porté à Nyfie,pourcfhe
nourry par les Nymphes du lpais ; quil’ont nom-
mé Dionyfius, du nom de ou pere, 8: de ce-
luy deleur’ Patrie. ’ .
. NEP-TUHE. Ainfi Jupiter el’t le pere.& la

mere de cet enfant! . .. . RMERCURE. Il efivray; maist n’ay pas le
loifir de t’en dire davantage ; car je vais de ce
pas querir de l’eau , 8c le relie dont les accou-
chées ont befoin. ’

D I A L do G U E

in Mchunn ei- nu SOLEIL:

MERCURE. ARrefie-toy’, Soleil, parl’efpace
detroisEjours , 8c qu’il n’y ait ,

3 cepenj
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filmant; qu’une-longue nuit: ue’les’hèur’es

d tellent tes Chevaux, atteins ton beau , 8:

te repofe. x . v . v vL E S o r. E I 1.. Voilà des commandemens
bien étranges. Bit-ce que j’ay manqué a mon
devoir ,que Jupiter, pour me punir, veut que
la nuit triomphe du jour?

MERCURE. Non; c’eft qu’il en a befoin
pour une choie d’importance.
. LE SOLEIL. Où citai] maintenant?
’ MERcuRE. CheniAlumene en Beotie.

La SoLEu. Et une nuit ne fullit pas pour
cantentcr (et defirs? ”Mini-CURE. Nonpas cela; mais pour-ache.
mie Heros qu’il a commence. 4

LE se r. si 1.. Qu’il l’acheve à la bonne’heu-

te ; mais cela ne k fuiroit pas du temps de Sa-
turne. " Il ne découchoit point d’avec Rhéa ,
pour aller carefïer la: femme de l’on voifin :
Maintenant pour une putain il faut .bouleverfer
tout le monde. Cependant , mes chevaux. de-
viendront retifs faute d’exercice , 8c il naifira
des épines dans la uniate du Soleil. Lœ’hom-
mes Ian iront dans’les tenehres ; 8c tout cela
pour. ce beau Heros.

M E a c u a E. Tay-toy , qu’il ne t’en faire re-
pentir. Cependant, je vais achever ma com-
million , 8: dire à la Lune qu’elle ne fa halle
pas non plus; a: sin-Sommeil qu’il n’abandonne
point [les baumes , de peut qu’ils ne s’apperçoi-

vent de ce changement. A - ’ 1 i »

D IÏAWL U E
DE VENUS» En" DE. LA LUNE:

Vsuus. DEqqu t’accufet-on , belle Coup.
riere d’arrefier quelquefois fion

char au milieu de ta courte, pour aller vifiter

. A . un
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un Chafieur , 8: pour le contempler à ton aire
lors qu’il en endormy fur les Montagnes de la s

Carie. ’La Lu NE. C’en ton fils qui en en caille.
V a u u s. Laifions-la ce peut infoIent qui n’é-

pargne pas mefine fa mere , 8: ui m’a fument
contrainte de defcendre fin- le L ont Ida , pour
y carelTer Anchife , ou fur le Liban en faveur
d’Adonis , avant que Proferpine me l’eufi ravy
pour le pofieder; ququue depuis, touchée de
mes larmes , elle me l’ait rendu pour moitié. Je
l’ay Cent fois menacé de brifer (on are à: fou au)! qu’il
carquois , 8c de luy couper les ailles , se le feifay 0’053. fa
bien l’autre jour avec un de mes patins ; mais md’
quoy l il ne s’en fouvient plus , fi-toft qu’il cit au, En.

chapé. Cependant , ce ChaIl’eur cit-il beau ?fm.
car cela ferviroit de quelque coru’olatlon.

L A L n N E. Tu fçais qu’il n’y a point de lai-

des amants; mais il eft vray que je ne me puis
lalTer de le regarder ,b lors qu’au retour de la
chaire , il étend fun manteau fur l’herbe , 8c
s’endort, appuyé d’une main fin l’on coude , par?

de l’autrelail’fant negligemment tombcrfes traits.
Alors defcendant fans faire bruit , 8c. matchant
fur la pointe des pieds , de peut de réveiller,- je
gonfle , en approchant , le doux parfum de font
haleine. Tu devines allez le relie ; car tu l’çaie
ce que C’eit que d’aimer, mais il cil vray que je
meurs d’amour.

DIALOGUE
DE VENUS ET un Coupon.

V E N u s. Egarde ce que tu fais , petit fripon:
R je ne parle point des debrdres que

tu caufes dans le monde ; mais que ne fais-tu
point dans le Ciel? Tu changes Jupiter en cent
façons; tu fais defcendrella Lune en terre; tu.

. ’ 4 arF
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attelles le Soleil dans les prifons de Climene ;
fans parler des affronts que tu me faits a moy-
mefrne qui fuis ta mere. Mais tout cela feroit
Ben, fi tu ne t’eltois aufiî attaqué à la mere des

ieux , que tu fais courir toute forcenée fur le
Mont Ida, tranfportée d’amour pour fon Atys ,
8: s’enquerant de luy aux forefis de aux rochers ;
montée fur un Char qui cit traifné par des Lit-
ons , 8c fuivy de fes Corybantes , qui ne font
pas lus rages qu’elle. Car les uns le font des
in ’rons au coude ;les autres courent tout-écho.»
velez par des précipices; celuy-gy forme du cor ,
cet autre du tambour ou des cymbales ; fi bien
que toute la montagne retentit de leurs cris 8ç

e leurs débauches. Je crains donc que cette
Déeffe , fi elle retourne quelque jour en fora
bon feus , ne venge fur toy cet affi-ont ,ou 11.551-
le ne te tué en fa fureur, 8c ne te faffe déc Ï cr
par l’es Lions, ou bien par fes Preitres qui font
encore plus farouches.

Caribou. Je’ne crains ny lesuns ny lesau-
tres 3 car fes Preltres font trop efféminez, 8c j’ay
apprivoifé fes Lions, 8: en fais ce que je veux.
D’ailleurs , elle cit trop empefchée à l’amour
pour fouger à la vengeance. Et puis , quel mal
fars-je, de rendre aimable ce qui cil; beauPVou-
rirois-tu que j’eulIe guery Mars de la pallion
qu’il a pour toy?

.VE nus. Que tu es malin! mais qu’il te fou-
Vienne de ce que je t’ay dit.

D I A L 0 G U E
n’HERCULE, D’EscuupE, ET DE Ion-râpa.

JUPITER. N’Avez-vous point de honte de
’ . vous entrebattre comme des

coquins , * 8c (le-vous quereller jufqu’à la table de
Jupiter 3

H 1-: R-
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H E R c u r. E. Bit-il jufle, mon pere, que ce

Charlatan palle devant moy P
E s c u r. au E. Non pas Charlatan ; mais le

Dieu de la Medecine, qui vaut mieux cent fois
que toy , 8c tous tes femblables.

H E R C u r. E. En quoy cit-ce , impofieur, que
tu vaudrois mieux que moy , Eii-ce pour avoir
cité frappé de la foudre pour ton beau fçavoir :
car on ne t’a mis dans le Ciel que par pitié.

Es c or. au. Il te fied bien de me reprocher
ma mort, après avoir eité’bruilé tout vif fur le

Mont Oëta comme un criminel! . 4
H E R C n r; E. C’a cité volontairement lorfque

j’eus purgé l’Univers de monfires. Mais. pour
toy , qu’asstu jamais fait que l’empirique, com-
me ces aficnteurs ui vantent de vains fecrets
par où ils fe font a irer? ’E s c ou p E. Tu as raifon ; car c’efl: moy qui
te donnay de l’onguent pour la bruilure , lorf-
que tu montas icy tout grillé. Mais je n’ay ja-.
mais cité comme toy,efclave d’une impudique,
qui te faifoit filer , a n faufileroit lorfque tu
manquois à ton devoir. D’ailleurs je n’ay point -
tué ma femme,ny mes enfans comme tu as fait.

HER curE. Si tu ne te tais , tu porteras la
peine de ton infolence, 8c je te feray faire une
culebute du Ciel en terre, dont tu auras bien de
la peine à guerir , quelque habile que tu fois
dans la Medecine.

JuprrEu. Et moy , fi vous ne vous artef-
tez, je vous mettray tous deux dehors par les
épaules. Qu’Efculape palle le premier ,’ puis
qu’il cit le plus ancien. ’ .

fi: r: [en ph? Ilya au ,déja employée . 6: la 1°-
Grec ,’ f? on me.» par»: petition n’en feroit pas a:
d’or 5 mais cm phiale-cit greablc.

j 5
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DIALOGUE ’

ne MEncunn ET D’Apottou.

MEacuaE. U’as-tu , Apollon , d’efire
ainfi truie?

Aramon. Qui ne le feroit , citant fi mal-
heureux en amour? IM E a c v a E. Quel malheur t’ei’t-il arrivé de-
puis la perte de Daphné?

A r o r. r. o N. La mort d’Hyacinthe.
MEacunn. Quil’a tué!
An o r. r. o N. Moy-mefine.
Mancunl. lillois-tu en fureur comme tu

y es quelquefois? ,
A P01 Lou. Non a mais comme je joüois

au palet avec luy , Zephyre jaloux de nome ad
initié , a emporté le palet , 8C luy en a une la

- tefle. je l’q pourfidvy. uniment jufqu’aux
Montagnes ; car qui aunoit atœindte le Vent a
Mais au retour j’ay 6 contraint de faire les fu-a
nerailles de mes amoms avec celles d’Hyacim
tire. Toutefois , pour me confoler , j’a fait
milite une fleur de fou 13mg , qui eit’ e

ou: fon odeur 8: pour fa beauté , 8c qui porte
i; marque de mes regrets 8c de mes plaintes ;

- mais je ne laifi’eray pas de le regretter toute ma

vie. h ’ À .- Mnncoxa. Tu astart, Apollon; car ceux
qui aiment les choies mortelles , fe doivent rée
foudre à les perdre. ’ ’

la P4 ’u 11W: forte , ne de ’ V
Je le joly de la I s’en «millage. due qué

AU.
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AUTRE DIflLOGUE.

D’Ap.or.r.on Er DE MERCURE.’

MER CURE. C’El’t une choie étrange , Apoll
lon , que Vulcain ait époufé

les plus belles de toutes les Déelfes ; 8c je ne
fçay comme elles ont le courage de l’embralIer,
lors qu’au’retbur de fa forge il cit tout couvert
de fuye 8: de fueur.

A p o r. r. o N. Il y a dequoy s’en efionner , 8c
principalement à un Amant infortuné comme
moy , qui fuis un peu mieux fait que luy , pour
ne rien dire davantage , -

M E R c u R E. Vante maintenant ta beauté 8c
ton harmonie , 8c moy ma force 8c mon adref-
fe : lors qu’il fe faudra coucher , nous nous
trouverons toutefeuls ; tandis qu’un miferable p
courtaut de’boutique tout efiropié parafera Ve-
nu: a: le: Gram.

A p o r. r. o N. Encore as-tu eu quelque bonne
fortune en ta vie, ce qui peut fervir a te confoé ’
Ier; cat tu n’as pas autrefois déplû à Venus,
8c en as eu l’hermaphrodite: Mais moy de deux
perfonnes ne j’ay fervies , l’une a mieux aimé
FRIC change en arbre , ne de me fourmi; 8e
J’a)’. tué l’autre , par m eut , en me joüant.
M315, dy-moy ; comment ces Déefi’es ne font-
CHCS P0îfltja10ui’es les unes des autres?

M E R c u R E. C’eft que Venus palïe fon temps
dans le Ciel , tandis ue les Glaces (ont dans
Mile de Lemnos avec ulcaiu.

A r: o r. r. o N. Pensz-tu qu’il fçache les débau-
ches de fa femme? ’ * ’ ’ ’

ME R con E. S’il les fçait if il n’en faut point

(enfin Varia. idi- la Gn-
v «a; Le Grec clic ’1. Grau,

monœdaokpuen
François unfir la tu,
puifque les Gram ne e l’a-
pummhp’o’mt’.

douter;



                                                                     

76 Dxnzoeuns.douter ; mais il n’en oferoit rien dire ; cai- il
craint la colere de Mais: Tu fçais comme les
gens de guerre font infolens ,8: particulierement
envers les Minus comme luy.

A p o l. I. o N. on dit pourtant qu’il leur dal];

antique piége. , . I. Me n c un a. Je ne fçay ; mais je voudrois
y titre. pris. ’ ’ -
. Qu’il leur. luy? quelqu: vient mieux , comme il (à
plaît : ]e fais due cela à voit dans le Dialogue fui-
Apollon , afin queMercu- .vant.
te dife le relie , qui luy

DIA L O GVU E

un Junon ET DE LATONE.

Jo N on. VEritablement , Latone , tu as fait
de beaux enfans à Jupiter.

. L A r o u a. Nous ne pouvons pas toutes efire
meres de Vulcain. ’ .
ç Junon. Il cil vray qu’il cit elhopié ; mais
en cet ellat Venus l’a bien voulu pour mary;
car outre ,u’il a enrichy le Ciel de mille feux,
il s’efi ren u illui’cre par l’excellence de fon Art.

Mais ta fille , d’un courage malle , contre la
bien-feance de ion fexe , va jufqu’en Scythie é-
gorger fes hofles , Æus cruelle mille fois. que les
cythes ; 8c ton [cil de tous incitiez: , Ar-

cher , Violon , Poète , Medecin ; 8: a efiably
des Bureaux de prophetie à Delphes , à Chics ,
8; à Did me , où il fe melle de prédire l’ave-
nir , 8c mprend les fimples par [des Grades
trompeurs , qui ont toûjours quelque porte de
derriere our évader. Cependant , comme le
nombre es fots cit infiny , il,s’enrichit de les
impoftures; mais les plus [ages reconnqifiënt
bien la fourbe ,. 8c ’fçavent que ce grand Pro-

. phete
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phete n’a pas fceû qu’il tueroit (on Hyacinthe,
8c ne Daphné le fuiroit, malgré toute fa beau-*
té g: la perru ne d’or. Je m’eftonne donc qu’on
t’ait préferée .Niobe , 8c que tes enfans avent
cité jugez plus beaux que les fiens.

L A r o N n. Ta jaloufie ne peut foufliir qu’ils
triomphent dans le Ciel ,’ 8: foient celebres,
l’une par fa beauté , 8: l’autre par fou harmo-

nie. vJu u o N; Tu. me fais rire , de prendre ton
fils pour un excellent Muficien, luy qui cuit cité
écorché en la lace de Marfias, files Mules lu
bullent fait j ’ce. Pour ta fille , elle cit fi b -
le avec fou vifage de pleine-lune , qu’Aéleonw
fut devoré par l’es chiens, pour l’avoir veû tou-
te nuë ; de peur qu’il ne faille trompette, aul-
fi-bien que le témoin de fa laideur. Car pour fa
prétenduë virginité , je n’en fais ne rire ,» veû

qu’elle ne pourroit faire le me ’er de Sage-I
femme , comme elle fait , fans quelque expem

rience. .La Io N a. Il te lied bien , Junon , d’efire a1-
tîére , eftant compagne du lit 8: du trône de Ju-
piter; mais nous te verrons bien honteufe, lors
qu’épris de l’amourde quelque Mortelle , il te

quittera pour la pofleder, -

DIALOGUE
n’Aponiou ET un Mrsncunn.

A POLLON. U’as-tu à rire , Mercure?

I . Menctme. Qui ne riroit,Apollon , d’une chofe fi plaifante? ,
APOLLOIN. Conte-1a moy , afin que j’en

rie à mon tour.
Mn n c u un. Mars vient d’ellre pris , couché

avec Venus.
- ’ A? a r. r. o u. Comment cela? fais-moy le ré-

cit de cette avanture. 1 M a a.
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.Mlncunrs. Il y alongàtempsqueïulcain.

le doutoit de leur amour , 8: épioit l’heureda
les furprendre. Il avoit donc mis autour devront
lit des filets comme invifibles , 8c eRoit allé tra-.
vailler à fa forge. Le galand prenant l’on tempe»
en l’ahfence du mary , efi allé coucher avec fa
manuelle ; mais le Soleil les adécouverts, , 8c
en a ave .Vulcain: del’orte qu’il. les a ris
tous deux ur le fait , ’86 les a enveloppez ans

’ Tes rets. Venus toute confufe , tâchoit à cou-
vrir fa nudité: Mars cherchoit a fe dépellrer;
mais comme il a veû qu’il n’en pouvoit venir.
à bout , il a en recours aux prieres 8c aux men

naces. v l V" A1201 LON. Et Vulcain l’a laifl’é échapper?

-Mnncunn. Bien loin decela; il a’appelléî
tous les Dieux pour dire témoins de l’on des-.
honneur. Cependant , ces pauvres -Amans fe
voyant pris comme au trébuchet , baifioimt la:
veûë 8: fe couvroient d’un voile derhonte,
comme pour cacher leur nudité. I . ,
a Apouon. Mais ce ibt ne’rougitwil point
de publier [on infamie? v

MERCURE. Il cit le ramier à en rire:
Mais pour te dire la vent , j’enviois la bon-
ne fortune de Mars , d’dtre furpn’s couché a.
vec la lus belle de toutes les Dédiés , 8C lié
avec e par des chaifires qui ne fe pouvoient

rompre. l - * - ’APO’LLON. Quoy ! tu voudrois dire pris

de la forte? I . -Men CURE. Qui en doute ? Vien les voir
en cet citait; 8c fi tu n’es de mon avisai:
blafimray ta froideur. ou loüéray ta conti-

nence. 4 . ’ a .

pine
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DIALOGUE

DBAJUNDN urus Junrrun. Aflml’lmlllïlll’ 55

. J une N. ’Aurois honte, Ju iteryd’avoir un
’ fils yvrogne 8C e éminé comme le

tien , toûjatm en la compagnie de certaines fem- Ï
mes furieufes , 8: qui font plus malles que luy:

J Enfin , il tellemble mieux à tout autre qu’a fou

pere. ,lupulin. Mais cet efiëminé a conquis la
11mm a la Lydie ; 8: ali’ujetty les Indes, après

r en avoir fait le Roy priionnier , avec tous l’es
E1 Et ce qui cit de plus étrange , c’eit
qu” a fait tout cela en fautant 8: en damant
avec des femmes , au fou du tambour 8c de la

. flûte , à: le plus l’auvent yvre. Que. fi quel- ’
l u’un a olé parler de fes myi’teres , il l’a pris

ans les ceps; 8: la mere mefme a déchiré l’on
i enfant. Cela n’efl-il pas grand 8c digne de Ju-
! piter 2 D’ailleurs , s’il cit voluptueux-8C débau- dgl’lllf

ché ,’ cela.ne faittort à performe : Que ne fe-Ô’Pm’b’"

rait-il point citant labre , puifqu’il fait de fi
grandes choies citant yvre?
j Junon. Ne viendras-tu point lotier allai

l’invention de la vigne , tâtés avoir veû les.
maux qu’elle caufe , 8: qu’ e coûta la vie au
premier, à qui il fit ce beau préfent? . Inn.

JUPITER. Ce n’en pas le vin qui fait ces
defordres minais l’excés; car en le prenant mo-
derémene» Ï rend les hommes lus gays 8e plus
vigoureux... Mais e’eit la jalo 1e qui te fait r-
1er, le fouvenir de Semele’; puifque tu EA-
bmcs mdiEeremment ce que fou fils a de plus.

eau. n.nüjcnn m la en» nie Le Tmole cit rro de
0’!- . Le relie efi mâché, châtre pour me 333:6,

en e. c’ une M r e e A-La 1701m 6’ la Lute: fie.

, . Ju-
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DIALOGUE,

un; VENUS ET DE CoprnoN.’

VENU s. D’Où vient, petit Amour , que tu
domptes tous les Dieux,- 8: moy-

mefme qui fuis ta mere, 8c ne tu ne peux rien
fur Pallas, comme fi pour e e ton car uois ef-
toit fans fléches , 8c ton flambeau fans aleur’ P

Cu p r n o N. C’ei’t que je l’apprehende.

V1; N u s. Mais Mars cit bien plus furieux , 8:
tu ne l’apprehendes point?

Cu p r n o N. Il me rend les armes volontaire;
ment, a: m’appelle à ion fecours g au lieu que
Pallas me regarde de travers , 8: un jour qu’il
m’arriva de l’approcher: Si tu me touches, dit-
elle, je te erceray de mon dard , ou te prenant
En le pie fie te précipiteray dans les Enfers.’

’ailleurs, e e a le regard tenible , 8c dt effic-
yable avec fon calque 8c ion bouclier , où l’on
voit briller la telle de Medufe , coëtfée de 1èr-

pens. . .Venus. Mais tu crains Pallas 8c la Gorgo-
ne, 8c n’apprehendes ny Jupiter,ny fes foudres;
les Mufes mefines qui n’ont ny foudre ny Gor-
gone , font à couvert de tes traits. .

Cu p r n o N. C’eit que jeles refpeéte , &qu’el-

les ont quelque chofe de venerable ; outre
qu’elles me divertifient par leurs charrions , 8c
qu’il n’y auroit point d’apparence de rendre le

mal pour le bien. ’V a N u s. Et Diane, que t’ait-elle fait?
C u p x n o N. Elle a quelqu’autre amour dans

la telle; ’Vranus. Quel? .CUPIDON. Celuy de la Charlie, qui la fait
broder par les Pareils , où je ne la fçaurois fui-
vre : Maispour [on frere , ququu’il foit carcel--

lent archer. - r . ’- V

, h P



                                                                     

e I.-.I’.I*!n a

.n-s«s:Drnux. gr
a V5 Nus: Jefçay bien ce que tu veux dire :
Que tu l’as louvent blefié de tes traits. . n ’ ,

LE ,IJUGEMEN’I: DE ranis;

DIALOGUE ’
un Jnsr-rsn,’Mnncune, Purs, en

Il in InclstDE’EssE’s.

Inn-rua. PRens cette pomme , Mercure a
m’- &’va en:P-hrygie vers le- beau

Paficur’ de Troye , qui garde les troupeaux fur
le Mont Ida; ATu luy’ diras uejel’ay’faitiJuge
de la Beauté , parce qu’il en au 8C amoureux.
LesrBellcs , il cit temps de partir; car je ne veux
point citre Juge entre-m’a femme 8c mes filles ,
puifqu’on ne peut prononcer en faveur de l’une,
fans offenferiles deux autres ;,8.c je voudrois , s’il
le pouvoit , que toutes trois remportallent la
victoire. - Mais vous n’avezrien à craindre; car
outre que Paris cit fils de R0 ., 8C parent’dc
Ganymede , il cit fimple 8c peu. malicieux ,
que vous ne devez point appréhender de paroi-

re devant luy. ’ ’ . aV a N un: Pour moy-y mon ’pere ., je ne refu-
i’erois pas mefmeMomus pour Juge ,I 8C j’accep-
te celuy-cy-,quel qu’il punie eitre; car que pour-
rOit-il reprendre en la Déclic de la’Beauté È Mais
il faut qu’il agrée aulli à mes Rivales. ’

Jo N o N. Nom prendrions à un befoin Mars
i pour Arbitre , ququue ce fait ton ,galand.

J u p r r a a. Ils-tu de mefme fentiment -, Mi-
nerve ?,Quoy l tu rougis , &bailles la veuë P
Mais la pudeur lied bienauxïfilles , se je vois

dynamise: Je dirax plus- pipi» , &j’exprimerav a
bas, filmant dam la cm1" de! xquoy (et: la pome. e

a Tom; I. bien



                                                                     

Si Distocunsbien que tu en es "comme surit. Partez dune
à la bonne heure , se que les miliciennes ne
s’en prennent point à leur Juge ; car vous fçavez
que vous elles trois , 8c qu il n’y a qu’une pom-

136 . ’ i V .I Meneurs. Allons , 8: prenons le chemin
de la Phrygie, je palleray le premier pour vous
conduire, 8c vous me fuivrez fans vous arrei’ter.
Du relie , ne craignez rien; Je connoisPâris, il
cil honnelle homme , 8c ne vous fera point
d’injufiice. -

VENUS. Que tu me plais de dire cela; mais
dyr-muy, cil-il marié? v

Mxncunn. Non; mais je cro qu’il a une
mailliefi’efur le Mont Ida; 8c je m imagine que
ces: quelque fille grofliere 8’: mal-a , qu’il .
n’aime pas trop : mais pourquoy ’ cette

queflion ? a ’Vernis. Jerevois à mechoib.
Patins. Tu t’acquitæ mal de ta, corne

v million, Mercure, alentretoulr celle-tv réparé-

meht. t -* Malienne. Cen’eflrien: Elle nettement:
doit feulünent. fi Paris erroit munie. »
. fans. Pornq’uoy cela è . I
A Meudon. 5eme fçay: Elle de: «rutile l’a
finit fans’deflein.

«Panna. Bit-"ilmarlélenmt?
’ Mineur-n. Je croy que non. -
I ruine. Elt-"ce un llimple Vülageois; Où

s’il aime la gloire t8: l’honneur?

Marteau. Je enfer amant jeune , 8:
fils de Roy, il foroit i611 ’ crée fe fignaler dans

les Batailles. p ’ ’Venus. Voyant rque je ne me plants pas
de Ce que tu Formateurs toute fifille ’?
n’en ’ as de ces humérus quartikafi: , 8: qui
le chent de tout. ’
ï M r : le filât’deÎ jPldmim’fnfi’y’ me: pas au] v M h

. . .’ . ne



                                                                     

n n s ’D 1 1 n x. .83
- Mentions. Il n’y a partant! un": 51th de
s’en l’atelier; camelle me demandoit la mesura
amok que vous, 8c je luy répondois de muât». .
Mais. tout en devidînnt , nous roioyzeuPhrygü.
Voilà le Mont ide que je découvre , il: "site
Ju e auili, fi je ne me mompe.. . .
ÎUÏON. En. d cuboit? j’en: le voy

Farida-traçons. Amine gambe , finlapnn-
te de ce cofieau. Voila fou troupeau 8: fa

cabane". ’ .. -Junon. Jenetvoy x huoupmuu .v - ’
Murmure. Reg vis-â-visaalon Mgr.

Ne voyez-vous pas fouir du 5m61: du ramende
ces Rochers, 8c lqu’unaæecfuihouloate api

les rgfi’emble, ËÏpeur qu’elles ne défluent

trop . r .- . V 1 0Junon. Jeie’coyn; une luy. .- .
Meneur s. Cid luy-anche. Mais quinine

nous fommes fi pués , demandons , de 713:1! de
femme: en venant tout à œup lignite devant

u.y.. A . , t .-- JuNaoN. Jet: un,flammes deleendut’s ,qui: Venus marc]: devant;
carrelle doitiçmirle chemin, diamiwermë-iey
fourrent chercherions nubile. a . l

Venus. Jette mpiquerpotintlde’ces’r I

S. ’ t’ .- . Man cm s. Oeil moy quirousmonduiny;
(me méfoiwierit, quand Jupiter blini! amon-
neux de Ganymedewque je venois (auvent in;
avoir ce que t’uiibit ce peut nu’gnoæfic lorsqu’il

. linoleum , je voloiszamour de luy pairle foule-
vcr, 136 cette duit pas situe loin de «neuve:
que. sa] m’en (osmium bien , il jouoit. déballât:
fifi ne DUC, prés deionnoupeau, dorique Jupi-
541.:de reniAigle, leviutaavir; 8c mor-

D" .B’Æ’i’ui Guyane ’ que-Domina me» «les

si: G "5 "13.18 Il ottlplus - relais font mieux un des
a h au Berger , Rochers quia Vaches.

F a dam:



                                                                     

84 D r A r. o GJU’E’s .
Idant de Ion bec fa Tiare, pour le tenir plus fer-
me , remporta dans les nués tout encrine -,
tournant la telle pour le regarder. Alors j’a-
imaifaylfa flûte qui citoit tombée dans la- fra-
yeur. Mais falüons voitre Juge que voicy. Bon-

jour , le beau Paiteur. - lPlus. Et à vous , le beau fils.. Qui font
ces Dames que vous menez dans ces deferts ?
.Elles font trop belles 8C trop délicates pour bref-
fer parmy ces halliers.

MERCURE. Ce ne font pas des Dames ,
Pâris , ce font des Déelfes. Tu vois devant toy
Venus , Pallas 8c Junon. Pour moy , je fms
Mercure. Quoy! tu changes de couleur ,- .8:
t’efionnes? Ne crains rien,nous ne femmes pas
venus icy pour te troubler , mais pour te faire
Juge d’un difi’erend qu’ont ces Déeffes pour la

beauté ; parce que tu es fçavant dans les chofe:
de l’amourr Du relie, le prix. de la victoire cit
écrit autour de cette pomme.

P A a r s. Que je voye! de]! pour la plus belle.
Grands Dieux! Comment pourroit un mortel
juger de trois beautez immortelles! celavfurpaf-
Te la capacité d’un berger; 8c fi quelqu’un le
pouvoit faire ç ce feroit- plûtolt un courüfan ,
qu’un berger. S’il falloit dire quelle cit la plus
belle de ces. brebis ou de ces chevres , je m’en
acquitterois peut-el’rre bien; mais voicy des be-
autez divines , 8c fi accomplies . quel’œil a de
la peine à fe retirer de deilus l’une ,4 pour con-
templerl les deux autres , tant la veuë demeure
attachée au premier objet ,-*& le juge toujours
le plus beau. D’ailleurs, je fuis tellement ébloui
de tant de clartez, quil me femble que je n’ay
pas allez de deux yeux; 8:; je voudrois eitre

tout œil,comme Argus, pour les peuvoir mieux
contempler; outre quel’unereftant femme de
Jupiter , 8c les deux autres fes filles , il ne fait
pas feur de le mefler de leur’ldiîferend. p

M si; ç un E. Mais Jupiter le commande ,

- ’ * es



                                                                     

unsDrnInr." 8g, Tes ordres fonte inviolables. i ’
P AR r s. Que les malheureufes donc n’m’ at-

cufim que leur malheur, a: qu’elles ne s’en pren-
nent point à moy, - v»

Mrs R c u R a. Elles l’ont promis; il ne rel’te
plus qu’à juïer. A t

P A tu s. 1 le faut faire , puis qu’on ne s’en
peut défendre: Mais je voudrois bien fçavoir fi
on les peut voir toutes nués , car il el’t difficile

d’en bien juger autrement. s
MERCURE. C’elt à toy , qui es le Juge ,

d’en ordonner. 4
P AR r s. Si cela el’t , je les veux voir toutes

nuës.
M E R c u R a. Deshabille-L-vous , ’ voûte Juge

le commande ; 8c tandis qu’il vous regardera ,
je tourneray la telle ide l’autre collé.

Venus. Tu as raifort, Pâris, de nous vou-
loir voir toutes nués; je vais te montrer que je
n’ay pas feulement quelque partie du corps agre-
able , comme mes Rivales , mais que je fuis é- i

galetnent belle par tout. -
P A L r. A s. Ne la regarde point , Pâris , qu’el-’

le n’ait défait la ceinture ; œr c’ei’t une Magi- ,

cienne qui y tient quelque charme enfermé. El-
le ne devoit pas anfli venir parée 8c ajul’tée en
Courtifane , mais fe lailîer voir toute nué &fans

artifice. ’P ARIS. Elle a raifort ; citez vollre cein-

ture. ’Vu nus. Que Pallas oi’te donc l’on calque ,’
dont l’horrible crel’te ef’t capable d’épouvanterun

berger: Craint-elle que fes yeux bleus ne foient
pas allez forts fans armes .3

P u. I. as. Tien , voilà mon caïque.
V n un s. Tien , voilà ma ceinture.

1 J UNON. Haflons-nous de nous des-habil-

cr. v *Nu” "MW 9* leur ml- nm un: mais l’autre’efi
bar I, ou, n’en mafia: que plus fort. I

- - F 3 - P A à, ’



                                                                     

86 DIALoGuIsP ARrs. Dieux! que de battez a: de mer-
veilles! Que celle-q a’d’eclat , 8: cette autre
de majefié ; St qu’il paroilt’bien l’une cit
fille 8: l’autre femme de jupiter! i que la
derniere a. d’amas, 8: qu’elle a les façons aima-
bles 8c attrayantes l Ah , c’el’t trop de felicite’

peut un Mortel ! Toutefois , je les veux
voir macre fépare’mm; car en les voyant ton-v
tes enfernble, on et! fi confus, que l’on ne fçait
que choifir.

A Vanne. Je le veux. ’
Parus. Que junon demeure , 8c que les

deux autres fe retirent.
J unau. Quand tu m’auras bien regardée,

Pâris , il relie encore quelque chofe à con-
fideïü’.’ C’d’t le prix de la vié’toire ; en il

tu me I’ajuges , je te feray Roy de toute
l’Afie.

Pana. Semfidrpim ambitieux; misjene
vous feny point d’injuitice. Retirez-vous: Que
Pallas s’approdre. I

PALLAS. Si tu prononces en me faveur , je
te rendra? invincible.

Parus. Je ne me piqueipoirrt de valeur,
8: le Royaume de mon pere cit en paix; mais
vous n’avez rien à ceindre , je ne me laine
corrompre ny par mamelles , ny par préfens;
reprenez vos habits 8c vos armes: Que Venus
s’avance. -

Venus. Me voilà. Regarde-moy bien de-
puis les pieds ’ u’à la tette; car je n’ey pas le

moindre défaut. y a longtemps que te voyant
jeune 36 beau , comme tu es , j’ay pitié de te
’voir confiné dans ces Rochers , fans venir aux
Villes ny aux Allemblées , 8c palïer la fleur de
ton âge parmy les. belles dans une folirude. Car
à quoy tu peuvent fervir ces arbres 8c ces de-

Ïeu [in fait: ambitieux. mais à la préfets.
je touche enfuit: le: pro-

: lem:



                                                                     

11131218418! 81rem; a: uel avantage tirent tes. troupeaux de
ta beauté ,. Ne devrois-tu pas avoit dép-une
manuelle ; non pas quelque . firme. malfamé. ;
mais quelque belle Grecque ’Argos , de. Spartç, "
ou de Corinthe , telle qu’ait maintenant. Hele-
nc , l’honneur de fou fexe , comme Paris, l’elt
du fieri, &- qui cit , connue luy . capable d’ai-
mer. Si elle t’avoir veû une fois , je [gay qu?
elle quitteroit tout pour te fuivre. N’en. as-tu

jamais ouï parler? qParus. Non; Mais je ferois bien-ale d’en
, apprendre quelque chofe.

Venus. Elle cit fille de Cette Belle, pour
[qui Jupiter le changea en Cygne , afin de la

pelletier. IPurs. Et comment nil-elle fane ?
Vnnus. Tu aux croire qu’elle n’ait par

noire, citant née ’un Cygne. sur grolliçre, sir
tant éclofe de la coquille d’un œuf. St tu lev
vois veu lutter tonte nuë , à la fa ont de [on
pais , tu ferois épris de fa gentille 8C (19.91
gracia. On a déja entre ris des guerres pour l a:
mour d’elle ; car Théf e la ravit qu’elle n’avfilt

encore que dix ans. Depuis elle ait cmë en ber
me avec l’âge , 8c a attiré fur elle les yeux de
toute la Greee. Mille Anima l’ont rêche?
citée ; mais Menelaüsa ollé gemmé à tous
les Rivaux; toutefois je tu la nncray fi W
veux.
péP que. Comment cela , elle dl ma-

n e . , .Van us. Ne t’en mets point en peine , ce
lbntvlà des tout? de mon huilier; mais tu n’es

encore qu’un innocent. . .l tarins. Comment feras-tu? Je te prie de me

C 1re. iVases. Tu iras en Grèce fous prétexte de
voir le pais; 8c li-toi’t que tu feras arrivé à La»
cédémone Heléne te voudra voir: laide-moy
faire le relie.

F 4 ’ P A-



                                                                     

88 DIALOGUESP A n I s. Cela me femble incroyable J A quelle
veuille» quitter fou mary 8C fa. patrie , pour fui-.-
vre un étranger 8: un inconnu. r

V15 N U s. J’ay deux fils , dont l’un rend aima?
rble, ô: l’autre amoureuxfl’mmnmy l’un dan:
tu yeux, a l’autre en fin cœur. Après cela ,nous
en viendrons à bout aifément; car jeyte don-
neray encore les Graces pour t’accompav

gner. r I lP An r s. Je ne fçay ce qui en arrivera ; mais,
je brufle déja de la voir, a: il me femble que je
voyage en Grèce, que j’arrive à Sparte, que je
l’enleve 8c l’emmène à Troye; 8c j’enrage que

tout cela: n’eûdéjafait. r .- . A
V15 N us. Ne te huile point que tu ne" m’ayes

donné la pomme ; car il faut que je foisvgaye
en ta compagnie, autrement nous ne ferons rien
qui vaille: Mais après cela , nous celehrerons

. enfemble tes nôces ,. 8: ma victoire;
P la r s. Mais fi tu me trompois aufii?
V 1-: N u s. Veux-tu que je t’en jure?
P An r s, Non ; mais promets-le encore un

coup. lVia n u si Hé bien; Je promets de te donner
cette Belle ou): maiihreiIc ; d’eilre moy-mefine
ta guide , de conduire toute l’entreprife;

P An rs. Et tu ameneras auiîi les: deux
Amours 8: les Graces 2:4 . .

V un s. Et le Deiir mefme 8c l’Hymenéefl
P An r s. Reçoy la’ pomme, 8: te fouvien de

tes prornefles.

au» menu] l’un dans tu meut, 8c qui en reçoivent.
70W, (7’ l’aune au fin pour : L4nfqlu oculi; djinn honora,
’çe font les principales par» pour rendre nuée plus aiv

ne: qui donnent de i’a- tuable. 4 .

DIA.-



                                                                     

nlsDtnux. 89
’DIALOGUE

un Murs ET. DE Mnncunn.
Mans. A&tu ouï la rodomontade de Jupi-v

ter , que fi nous le fafchions il jet-
teroit une chaifne du Ciel en terre , avec 1a-
quelle il attireroit à foy les hommesôc les éle-. - ’
mens par un fi violent effort , que quand tous
les Dieux tireroient contre , ils ne feroient pas
fi forts que luy? Veritablernent , il n’y a pas
un de nous qui ne luy cede en particulier; mais
de s’imaginer que tous enfemble nous .ne le
vaillions pas bien , il me femble qu’il y a de -
l’orgueil à le croire, 8C de la vanité à le publier.

v Car au [fait qu’il eut de la peine à fe retirer des
mains de Neptune , de Junon 8c de Minerve,
qui le vouloient enchaifner; 8c qu’il fut con-
traint , pour fe fauver , de faire mille tours de
foupleffe; Encore fi Thétis ne luy cuit amené
Briarée , qui le délivra avec fes cent bras , je.
ne fçay ce qui en fait arrivé, 8: s’il n’euit point
el’té pris avec toute fa force 8: fort adreiïe.

MERCURE. Tout beau , n’en dis pas da-
vantage 3 car il n’efi feur ny à toy de dire ces
choies , ny à moy de les entendre.

M An s. Je fçay bien à qui je m’addrefl’e , 8c
8: que c’eit à une performe qui fçait aufii-bicn

fe taire que parler. Itu on fini: grill a! En pour une plus court.
de la faim. J’ay réüny cela v

mIALOGUE
un PAN ET DE Mnncunn.

Pan. On-jour, mon per’e. A
B Mancunn. Bon-jour , mon fils:

* oui?" à "a. a 0’ d: r Mm!" 5 j’ay agencé

’F 5 Mais



                                                                     

9° D7 rI A l. o a a I a
Mais qui es-tu qui m’appelles ainfi ? cCar à voir

«comme tu es fait , tu reiTembles mieux à un
Bouc , qu’à un Dieu.

P AN. Tu te fais plus de tort qu’à moy , de
me traiter de la forte. Ne te fouinent-il plus de
cette belle fille , que tu forças en Arcadie?
Qu’as-tu à te mordre les doigts à c’efl P6118101

pe . la fille ("me » -n Marteau. Et d’où vient qu’elle t’a fait
amfi cornu , avec une barbe . une queuë , 8c
des pieds de Chèvre?

P au. C’en ne tu (citois métamorphofé en

Bouc , pour la urprendre. ’ a
Marteau. Il m’en «(cuvientr mais j’ay

honte de l’avouer.

Pur. Je ne tu feray point de dœhonneur;
car outre qu’on m’adore en Arcadie , où je
pâme mille troupeaux . je fuis illultre dans la

ufi ne , 8c j’a fait aroiflre ma valeur en la
Batai e de Mara on: bien ne les Atheniens
m’ont donné pour récompe e une otte fous
leur Fortereiïc; où fi tu vienS’ja . tu Vera
ras comme j’y fukhonore’. -

MIICURB. N’es tu point manié?
P AN. Non.
Maman. Je ne m’en talonne pas; car

qui voudroit d’un animal En; comme toy?
V PAN. C’en qu’efiant. d’une complexion fort
amoureufe , je ne me pourrois paiïcr d’une feu«

le femme. ,
MERCURE; Tu attires donc les Chèvres?
P AN. Ne me dis point d’injures , Echo , Pi-

tys , ô: tpute la troupe des Baceantes font a-
moureufes de moy.

Mu con a, Sçais-tu ce 211e je defire , pour
récompenfie de t’avoir donn la vie P C’efl que

tu ne m’appelles jamais ton pere; mais pour

tranfporte’ diverti-s chofe: plus agreable.
en ce Dialogue pour dire

i a cette.
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q n n s D 1 In u x. 91
cette fois i ne une pas de m’embrafi’er.

Adieu. , j
DIA’LOGUE

D’Apouou ET DE BACCHUS.

1A p o L r. o N. Ui croiroit jamais que Cupi-
don , Priape , 8: Androgyne

V5 . filffent freres , eflant fi differens , 8c d’humeurs
8c delvifage? Car l’un cit le us petit &le’
plus puiifant des Dieux ; 8c des eux autres , le
dernier n’eft ny malle ny femelle »; &le pre-

mier cil un vergalant. .B A c c H u s. Cette diverlfité vient de celle de
leur: res, no ne tous es ’ours on en vo e
d’aufûpcgrandial crise ceux quiJfont nez de mâ-

me pere 60 de mefine more. j ’
Aporro N. Ce n’efi pas entre Diane 8c

moy , qui prenons tous deux les mefrnes plai-
firs’ , ô: les mefmes exercices.

r Baccnu s. Mais elle égorge fes houes en
ï Scythie , 8c tu fais le Medecin en ’Gréce; cela

ne s’accorde pas.
" Aporrou. Crois-ru qu’elle fe plaife à ces

and: v2».- -

.. r,

PI

des Barbares , d’où elle ne cherche que l’occac
fion de s’évader.

Baccnus. Elle fait bien. Mais , pour te
dire la verité , ce Priape cit un étrange malle;
car comme je paffois chez. luy à Lampfaque , il
me voulut careiï’er la nuit , aprés m’avoir fait

bonne chere. -Aramon. Et que fis-tu?
. - B Accnus. Je toumay la chofe en raillerie.

Avotrou. Tu fis bien; car il n’y avoit
point d’âpparence de rendre da injures pour
des care es. Et uis , tu en vaux bien la pei-
ne , car tues: czbeaugarçon.

mVEXmmNYMWM à, . . . . ’ ’

BAC-

cruautez P C’efi pour s’accommoder aux mœurs .

. . Jrnr.melu A.



                                                                     

9:. -DIALOGUBS
B Ace nus. Et toy auiIi -; c’elt pourquoy tu

tu n’as qu’à te tenir fur tes gardes , s’il t’ap-
proche.

Aro r. r o u. Il ne feroit pas bon s’y frotter;
car avec ma perruque blonde , je porte un arc
8: des flèches : 8c comme je vois fort clair , il
en diflicilç de me prendre par deniere.

DIALOGUE
un Mnncuna ET on sA Mina.

MERCURE. Y A-t-il un Dieu dans le Ciel,
qui foit plus malheureux que

moy ? .M A r A. Ha ! mon fils ,° ne parles point ainfi.
MERCURE. Pourquoy non? puifque j’ay

tout feu] plus d’affaires , que tous les autres
Dieux enfemble. Premierement , il me faut le-
ver dés le point du jour , our nettoyer la falle
du Feilin , 8C celle des emblées. Aprés cela ,
il me faut trouver au lever de Jupiter pour
prendre fes ordres , 8: les porter de à 8c delà.
Au retour, je fers de Maillre-d’Holle , 8c que]?
quefois d’Echanfon; au moins , faifois-je ce
mellier , avant la venuë de Gan mede. Mais
ce qui m’incommode le plus , c’e que la nuit
mefme , lorfque tout le monde fe repofe , il
me faut aller mener un convoy de morts aux
Enfers , 8c allifler à leur Jugement , comme fi
tout le jour , je n’el’rois pas allez occupé à faire
le meflier de Sergent , d’Athlete , d’Orateur,
8c plufieurs autres femblables. Caftor 8: Pollux
fe repofent tour atour; mais moy , je ne re-
pofe jamais , 8c ne fais ne courir haut 8c bas ,
tandis u’Hercule .8: Bacc us , qui ne font pas
fi!s de Déclic , comme moy , mais ne]. de che-.

i tives 8c miferables mortelles , fe donnent du
bon temps à la table de Jupiter. Je viens de

quil:
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apurer tout préfentement la fille d’Agem’r à si-

n , 8c voila qu’on me renvoye à Argos vers
Danaé ; encore m’a-t-on dit , que je ville , en
paîfant , Antiope , en Béocie ; mais je l’ay re-
fufé tout a plat , 8e quelquefois je voudrois
efire vendu pour efclave , afin de changer de
Maifire.

MA YA. Quitte cette penfée , mon fils , il
faut obéïr à fou pere , a travailler tandis qu’on
a]! jeune. Halle-toy d’executer fes commande.
mens ; car tu fçais qu’il cit colere , 8c que les
Amoureux font impatiens.

La fille fulgurer à Sidon:
y a au Grec , ’la fille de

Cadrmn , qui Semele;
’ mais il faut mettre la fur,

car Semele citoit de The-
bee , comme il fe voir au
Dialogue de Neptune , a:
de Mercure : D’ailleurs , il
feroit ridicule de mettre
déja fou fils dans le Ciel,
comme ou fait icy , de d’y
parler du commencement
des amours de fa mue,

qui mourut citant greffe de
luy. Du relie, la fille d’A-
genor cil Europe fœur de
Cadmus 5 a: ququlrix’elle
fait pour le moins au an-
cienne que Semele,cela ne
touche pas tant 5 puis ce
n’efl pas m0 quiI fais la
faute , c’en ’Auteur.,..

Et treuiller nadir qu’on
cfijam. J’ajoute cela , par-n
ce qu’on peint toujours
Mercure en jeune homme.

rDvl A L O G U E
V q :1): Joris-ru in DU Sotxu.

.U’as-tu fait , malheureux, d’a-
voir donné ton Char à con-

duire à un jeune étourd , qui a brullé la moi-
tié du monde , 8c clé ’autre; de forte que fi
je ne l’euife terra é d’un coup de foudre , c’elï

toit fait du genre humain.
La SOLEIL. J’ay failly , Jupiter , je l’a-

vouë , pour n’avoir pu éconduire un fils , ny
foufi’rir les larmes d’une maiitrelle ; mais je ne
croyons pasqu’il en duit arriver tant de mal. ’
j Jurxrn. Ne [gavois-tu pas bien quelle .

, citoit

Junrrx.
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citoit la fougue clercs chevaux , &que polar
peu qu’ik vinlfent à quirœr leur route , tout cl;

toit perdu? iLe Soeur. Je le fçavois bien; c’elt pour.
goy je mis moy-mame Phaëton fur mon

ar ; 8: luy chuta]; toutes les intitulions ne»
celfaires : mais les chevaux n’ayant pas fenty
leur condufieur, ont pris le fiein aux dents , se
fla cité éblouïdelafplendeur delahuniere, 8c
épouventé de l’abyfme qu’il voyoit (ou à:

’ Misücflafizpuny,8cmyauffi,
par fon fupplice. Vjoutait. Ouy bien luy ; mais non pas
toy. Je pardonne , toutefois , à la tentât-cille
d’un pere , mais c’elt à la charge que tu n re-
tourneras plus 3 autrement , je te feray ennir
que le feu d; mon tonnerre cit bien plus chaud

e le tien. Cependant , demie ordre que les
urs de Phaëton l’mfevelîfient fur les bords

de l’Eridan , ou il elt tombé ; 8c pour récom-
e , je les dungeray en pliers du) décou-

a l’antre , pour fymbo de leurs larme-s.
Du telle , rhabille ton Char, dont le timon et!
rompu , 8: l’une des roues l’racallëe , puis re-

prensta route, quetuamasaficzdepeineà
garder après un fi flanelle accident ; mais fou-

, Vien-toy de ce que j’ay dit.

Mir il efi afin par]. Le D’ail découlera hlm.
’ telle n’a pas befoin d’efire C’en; ainfi que l’Auteur le

exprimé , outre qu’il ne dit au’TnitE qu’il en a fait
faut s trop imine: fut exprés.

des En les ridicules. v
D I A L O G U E.

n’Àporro-u ET nsMrncuan.

APOLLON. me ïfçaurois-tu apprendrevâ
cormofltre Gallo: .8: Poilu?

car
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pssDrnux; "95car ’e m’y trompe toujours , à calife de leur ref-

fem lance.
M a n c un a. Celuy qui citoit hier avec nous,

c’efl: Caflor. ’

An o r. r. o N. Comment les peux-tu difcemer,
citant il faanables ?

M En c uns. Pollux ale vifage meurtry des
coups qu’il a ICCCLS à latere, 8c particulier:-
ment de Bébryx au voyage des Argenautes.

Ara ou ou. ,Tu me fais plaifir de m’appren-
dre cette particularité ; car voyant à chacun fa
coque d’œuf , fou cheval blanc , fon javelot 8c
fou ei’roile , je les confondois toujours ; mais
dy-moy , pourquoy ne font-ils pas tous deux à
mefme-temps dans le Ciel? .. -

M la a cu a a. C’ei’t qu’ayant elle ordonné que

desydeux fils de Léda, l’un feroit mortel 8c l’au»
tre immortel , ils ont partagé le lien 8c le mal
comme de bons fieres , 8: ainfi meurent 8c vi-

l vent tout atour.
Arcachon C’eït un grand obliaclç alan

amitié; car ainfi ils ne peuvent jamais ny le
parler ny fe voir. Mais encore ,q el meille:
ont-ils? catcheurs: denous ale leu. Je fuis

1.13rophete , mon , ma l’œil! Sage-
femme a toy Athlete. Œux-cy ne font-ils au:
boire 8c manger? q s IMnncu’n a. Ils aident aux Matelots , peu-
dant la tempefie. r ’

Arorron. C’elt mamfiierbiennecefaüe,
pourveu qu’on s’en acquitte bien.

a! la la: : Jeux: me parce que le particulier
fervy au «une garerai, n’en pas bienærançois. ’

en
DIA-
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terrarium ,- i
DIALOGUES

. i DES DIEUX MARINS. -
jLa fifi» de a: Dialogxdu efl le imfme ne ce!» de:

précédais , qui le]! de f: rira de l’âme» qyu’an

2e mon: des Dieux , ad: tourner inridiflule tofu:
t la Timing: Payant.

l D I A L o G U
. DE Dons ET un GArAra’s.

4 Dents. ON dit que Polyphéme cit amouà
reux de toy,- Galatée; tu as li

un beau galant ! l ’GALA 15’ 15., Ne t’en mocque point ,- Do-
ris , tel qu’il bit , il elHils de’Neptuhefi -

Dons. ïand il feroit fils de. Jupiter; là
naillance ne it rien à la beauté. ’11 cil velu
commeeuu Ours , 8: n’a qu’un œil. -’

i"- GA’LAna’k. Le poil cil figue de force , se
rl’on œil neiluyfied- pas mal au milieu du front;
âme qu’il en voit Quai-bien que en avoit

i eux; vDons. Il femble à tîouïr parler , que tu
ifois l’Amar’ite plûtofl que l’aimée. ’ A

GAI. RIVE; Non pas cela ; ’rmisljev ne puis
foufiiir ta, jaloufie ny ,cellelde tes Campagnes.
Car fous ombre que paillant fes troupeaux fur

. le Mont Etna , comme nous folâtrions fur le
rivage , il me trouva plus belle que vous , cela
vous fait crever de dépit. .

r Dom s. Tu a: bien de la vanité de croire
qu’on puilfe efire jaloufe de toy , non plim que
de luy; Qu’as-tu de confidemble que ta blan- ’

.cheur, qui t’a fait nommer Galatée? Il fa

’ trouvé
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trouvé belle , parce que tu reflemblois à Ion
beurre 8: àfon fromage; mais (in ne fait cas de la
blancheur que quand elle-cit meflée de rouge.
Si tu t’es jamais veuë dans la mer quand elle ef- .
toit calme , tu as pû reconnoillre tes de
fauts. q * 4G Al. A r 5’ a.) Avec tout cela , ’j’ay trouvé un

fils de Neptune pour Amant; mais pour vous ,l
il n’y a ny berger ny matelot qui en voulufl. t
D’ailleurs , cet Amant cit excellent Mull-
aen.

D o n r s. Ne parle point de fa lnufique , Ga-
latée, nous l’ouifines l’autre jour , qu’il t’abor-

- da en chantant. Bon Dieu l’étrange Muficien !
’ 8c la plaifante lyre qu’il avoit , faite de la car-

cafTe d’une tefie de cerf, où les cornes fervoient -
de chevilles ! L’Echo , toute babillarde qu’elle
cit , avoit honte de luy répondre; car fa voix
8c fon infiniment n’elloient jamais d’accord. Et
ce beau galand portoit en fon fein , parimignar-
dife, un petit Ours velu comme luy: Qui t’en-
vieroit un Amant fi parfait?

G AL "5’13. Montrre-nous le tien , Doris ,
que nous voyions s’il cit plus accompli?

Dons. Je n’en ayi point , Galatée, 8c
’ ne me picque point d’en avoir; mais je ne t’en-

vie point ton Cyclope puant 8C borgne ,A qui .
pour comble de perfection , dévore fes hot:-
tes. Puifliez-vous vivre long-temps en bonne
îrlnitié , 8: faire des enfans qui vous retrem-I

ent.

DIALOGUE

DE NEPTUNB ET un Fournit;

Porrpflemn. AH! mon pere, vengez-moy
de cet eflranger qui elt venu

17m» I. n ’ G loger
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loger chez moy , 8c m’a crevé l’œil en dor3

mant.
infinitum. Qui a cité fi hardy; mon?

P or. YPHEMB. Perfimm; car c’ei’t ainfi u’il

fe nomma. Il cit vray qu’en partant , " dit:
qu’il s’appelloit UlyITe , lors qu’il vit qu’on ne

le pouvoit plus atteindre.
Nm rune. Je le connois ; c’eit le Prince

d’Ithaque , qui retourne du Siège de Troye.
Mais comment a-t-il ofé fe prendre à toy ; car
il ne palle pas pour vaillant . .

P o r. YP u n M 1-2. Comme je ramenois le foir
mon troupeau, je trouvay des voleurs dans ma
caverne , 8c j’en fermay l’entrée avec une piece

de rocher ; en appercevant quelques.uns à -
la lueur du eu , ui tâchoient à fe cacher , je
les dévoray; car es voleurs ne méritoient pas
un plus favorable traitement. Alors , ce fourbe
me donna d’une liqueur trail’trelïe, dont je n’eus

pas plûtoft beû , qu’il me fembla que ma otte
tournoit fens deilus-defibus ; 8: dans cet our-
dillement , le perfide prenant fou temps , me
greva l’œil , avec un baflon brufié par le

out;
N En r U N a. Il falloit que tu fufi’es bien yvre,’

our ne pas t’éveiller à ce coup l Mais comment
e pût-il fauver , 8: détourner la pierre qui fer-

moit l’entrée de ta caveme? r
’ Fourneau. Je l’ollay moy-mefme Q
pour l’attraper au paillage , tant j’efiois tram:-
porté de fureur ; mais échappa je ne fçay
comment fous le ventre de uelque bette ,
comme elles panoient l’une apr l’autre 3 car
je ,71: le: pourvoi: pas finir toûjaur: renfer-
mecs. .N a i: TU N E. Que n’appellois-tu à. ton flaireurs
les autres Cyclopes?

Ï: m la poncif a: unir joute point ce qu’il dît du
"fait" rythmât. e n’a- l Béliers c3: cela cil: plia;

. . . o-
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. l’or. un nuit Je le fis t mais comme ils

meurent demandé qui m’avoit fi maltraité , 8:
faire j’eus répondu Parfimne, ils crurent que j’efz
tois fou, 8: s’en allerent; ainfice méchant éva-
da, 8c ce qui me fafche le plus ,c’elt qu’il crioit

enfer retirant,que Neptune mellite ne me pour-
r01t guenr.

N E p r u n n. Confole-toy ; le traiftre n’é-
chappera pas ; car il eit encore en mon pou-
fvoir , citant dans l’efienduë de mon Empire.
Mais je te trouve bien mal-adroit de t’eltre laif-

f6 ainfi éborgner. I

D I A L O G U E
Dî szrunn ET D’Atpnn’n.

N en Tous. D’Où vient , beau Fleuve , que
i tu pafTes dans la mer,fans met;

ler tes eaux avec les fiennes, non lus que fi tu
citois de glace; femblable à ces o’ eaux , qui fe .
plongent en un endroit r,’ pour reparoilhe en un

autre r ** - p ’. A r; purin C’en un myltere d’amour , Nepa
tune, que tu ne candamneras pas; car tu as au-
trefois ’ aimé. - ’ ,

NEF tous. Et de ni es-tLi amoureux? E96
ce d’une Darne , ou ’une Nymphe , ou de
quelqu’une des Nereïdes? . ,

A L? il 3’ a. Non ’; d’une" Fontaine.

N a p -r u n a. D’une Fontaine! Et quelle P
A r. P a)? E. D’Arethufe.
N 5 1» r U N n. C’efl une belle 8: claire fource;

qui roule les petits flots argentez parmy les cail-
loux du rivage , avec un murmure tres-agreable.

A I. P lit-7’11. Que tu la dépeins bien !’ c’en-elle

que je vaisvcherche’r.’ . .
qNEPTU un. .Vas; 8: fois heureux en tes a-

mours. Mais dy-moy, ou l’as-tu pû voir , ef-
tant dAr’caflie, 8c elle de Sicile? A

G "à L-



                                                                     

lods. Draineur?
aman. Tu es trop curieux, 8: moytrop

prefl’é pour te répondre.

v Nm: TUNE. u as raifon,j’ay tort de retar-
. der un Amant , qui. va trouver fa Manuelle.

Halle-toy ,81 lorique tu l’auras rencontrée , mef-
le-toy fi bien avec elle , que vous n’ayez plus
tous deux qu’un mefme lit. . i

D I A L O G U E
ne Pilori: ET un MENELAüs.

Msunuüs. E ne trouve pas étrange , Pro-
. tée, qu’un Dieu Marin , coma

me toy , fe change en eau , ny mefme en plan-
, te; mais, de devenir feu, cela me paroii’t incom-

prehenfible ; car encore pour Lion , cela fe
pourroit mieux foufliir. . aP n o r 5’ E. Il ne laiffe pas d’efire tres-verita-

ble, Menelaüs. .
Ms un r. aüs. Je le fçay bien; car j’en fuis;

témoin moy-.mefine: mais pour ne t’en point
mentir, je cro qu’il y avoit de la-tromperie, 8c
que tues un atan ,qui fait des tours de paf-
fe-paife. j

P a o r 15’s. Quelle tromperie peut-il avoir
en des chofes fi évidentes! Que 1 tu en doutes,
tu n’as u’à y mettre la main, tu fentiras bien-

toit la leur. .Mn N E r. A üs. L’experience en feroit un peu

dangereufe. w .Pa o rn’n. Ne fçais-tu pas ce qui arrive au
Polype , de prendre la couleur des choies anf-
quelles il s’attache ; de forte ue les pefcheurs
inclines ont de la peine à le dillcerner.

Manier. Aüs. Je l’ay ouï dire; mais je trou-
ve ce que tu fais bien plus incroyable.

Paorn’s. A qui croiras-tu, fi tu ne crois à

tes yeux? . ».M s u si. Aü s. Je l’ay veû, 8: demeure enco-

le
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re increclule ; car je ne puis concevoir comment
une mefine chofe peut efire le feu 8c l’eau.

D I A L O G U E
DE PANOPE ET DE GALn’Nn’.

P ANOPE. VIS-tu hier ce que fit la Difcorde
en ThelTalie,aux nopces de The-

tis 8: de Pelée.
GALE’Nn’ Je n’y citois pas ; car Neptune

m’avoir commandé de tenir la mer calme: mais,
encore que fit cette querelleufe 2

P A N o p E. Comme Neptune 8C Amphitrite
citoient allé coucher la mariée , 8c que les uns
beûvoient , 8c les autres danfin’em aux dianfons
d’Apollon 8c des Mules , la Difcorde indignée»
de ce qu’ellen’avoit pas cité priée au fellin , jet-

ta dans la falle une pomme d’or , qui alla tom-
ber comme a deflein , aux pieds de Venus , de
Pallas 8C de Junon. Mercure l’a ant amalTe’e ,
vit qu’il y avoit écrit autour : C a]! pour la plus
belle. Les Nymphes, comme nous, fe teûrent;
car qu’eulTent-elles fait en la préfence de trois
grau es Divinitez P Mais ces Déefl’es commen-
cerent aufli-tofi: a s’entrequereller pour l’avoir 3
8c fi Jupiter qui citoit prefent , ne leur eul’r im-
pofé filence , "ç croy qu’elles en fuflent venuës
aux mains. IlJne voulut pas neanmoins décider
leur differend , 8c les rua-voye à Pâris pour les

juger. . .G A1. n’N 5’. Et qu’en cit-il arrivé ?

P AN on a. Je n’en fçay rien ; mais il cit mie
à juger , que nul ne remportera le fprix de la be-
aut , que celle qui en cil la Déc e.

Danfoim. Cela y vient afin de cela icy : le telle
mieux qu’applaudi: ou é. e11 expliqué tout au long
conter. q , dans le Dialogue du Juge-. la; 7mm]: a Phil. C’efl ment de Paris.

G 3 D I A-
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DIALOGUE

DE szrUNts,n’uN TRITON;
nr D’AMrMoNn.

La anroN. UNe belle fille vient tous les
jours puifer de l’eau dans, le

Lac de Leme.
N E p r U N a. Efi-ce quelque efclave , ou quel-e

que performe de condition ?
La Ta r r o N. C’efi une des cinquante filles

de Danaüs ; car il les traite fort rudement , 85
les contraint de travailler de leurs mains.

NEPTUNE. Mais vient-elle feule? il y a
bien loin de-là à Argos où elle demeure.

L E Ta r r o N. Seule; fi bien qu’il faut qu’el-
le ait toûjours la cruche à la main ; car tu fçais
que la Ville cil: fort altcrée. n

Nm» au Nia. Tu me donnes envie de la
voir ; Atelle mes chevaux à mon Char ; ou
plûtofi améne un des Dauphins de mon écurie,
ce fera plûtoft fait; C’à que je monte , n’aban-
du»): point l’étrier ; 8c lorfque nous ferons arri-
vez , je me metnay en embufcade tandis que
tu feras le guet ; mais ne manque pas de m’as
venir lorfque tu la verras palier.

L E Tu r To N. La voila ui vient.
NEPTUNE. Dieux! qu’ele efi belle , 8: en

la fleur de fon âge ! Donnons.

würmienne point l’étrier.

Je me fers de cecy , com-
me d’une phrafe Françoife,
qui fignifie , demeurer nû-
jour: pré du Cheval, fans
me mettre en peine s’il y
avoit des étriers de ce
temps-là ; car je parle
François , 8c non pas Grec,
8c mefme la langueEran-
çoife n’efioit pas encore [au

l

monde du temps de Lue
cien , fi bien que je le fais
parler une langue qui n’elt
née que plus e cinq cens
ans apre’s fa mort : il ne
faut pas examiner les cho-
fes a la rigueur , dans tout
ce qui tient lieu de repre-
fentation , comme Come-.
die , Traduôtion , Carres ,

&c. i ’ A M Y-.
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AMYMO N E. Aux voleurs , c’efi , fans doux

te , quelque Pirate que mon oncle a. envoyé
pour nous trahir, ou uelqu’un de ceux qui en.
levent des filles pour es vendre. Au.fecours.
Laifiez-moy ’, ou j’appelleray mon pere.

Le Tan-ou. Taifez-vous , belle Amy-
mone , c’efi Neptune.

A M r M o N e. Que megveut faire ce méchant P
Et pourquoy me traifiie-t-il dansla mer?

NEPTUNB. Ne craignez rien , je ne vous
feray point de mal; 8c de toutes vos l’œurs,
vous ferez la feule qui ne puiferez point d’eau
aprés vofire mort , dans une cruche percée:
mais frappant de mon trident ce rocher , je fe-
ray naifire une fontaine en vofire place.

DIALOGUE
DE Zeeman ET ne Norus.’

N o rus. CEtte gerdfie que tu vois , qui pali
fe en Egypte, fous la conduite de

Mercure , efi une des manuelles de Jupiter.
l anHrrtn. Il cit vray; mais c’efioit alors

une belle fille , que la jaloufie de Junon a de-
puis transformée e la forte.

No rus. Et Jupiter l’aime-t-il encore en cet

d’un e .Zeeman. Ou , 8: nous a défendu de
faufiler qu’elle ne arrivée ; car elle doit ac-
coucher en Egypte , 8: fou fils fera Dieu , 8c
elle Déefie.

No rus. Une genifie , Déefie?
la p une. Ouy , 85 la Déclic des Nauton-

niers; Nous ne foulflerons plus que par fou

ordre. . iNo-rus. Allons donc luy faire la cour de
bonne heure , pour gagner fes bonnes graces.

ZEPHIRE. La voilà paillée. Voy-tuu qu’el-

G 4 ’ le
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le ne marghe plus à quatre pieds , 8C qu’elle a
repris f premiere forme P

No us. C”efi un miracle , Zephire; elle n’a
plus rien de gouille , 8: Mercure qui l’a chan-
gée , a. changé aufii de figure , 8c a pris celle
d’un chien.

ZEPHIRB. Retenons nofire curiofité ; cela
ne fe fait pas fans myfiere , 8c Mercure fçait
mieux que nous pourquoy il le fait.

D I A L O’G U E

DE NEPTUNB ET pas DAUPHINS.

NEPTUNE. E vous aime , Dauphins , de
continuer vofire amour 8c voil

tre fidélité vers le genre humain.
UN vDAUPHIN. Il ne faut» pas s’efionner,

Neptune , fi ayant cité hommes , nous avons de

l’amour pour les hommes.- a
Net-rune. Sans mentir , je veux mal à

Bacchus , de vous avoir ainfi metamo hofer.
aprés fa viéloire; il le devoit contenter , a mon
avis , de vous affujettir comme il fit les autres
peuples. Mais contez-moy un peu l’avanture
d’Arion ; car pour Melicerte , je fçay que vous
le pafiafies à Corinthe ,. lors qu’il fut précipité,
avec fa mere , en bas des Rochers Scironides.

UN DAUPHIN. Comme Arion efioit fort
aimé de Periandre , pour l’excellence de fon
Art , il demeuroit d’ordinaire avec luy , mais
lors qu’il fut devenu riche , il luy prit envie. de

"4’17"". retourner en fou pais , pour y faire montre de
fes fichefies. Après s’efire donc embarqué dans
un Navire , les matelots , gens fans foy 8: fans
humanité , le jetterent dans la mer pour’avoir
fon bien g mais il les pria auparavant de luy

Vm l: 3mn brand». Le I refie (attouché plus bas.

- q perv.



                                                                     

nesDrnux MANINs. ros
permettre de faire (on oraifon funebre , 8c de
chanter quelque Elegie fur fa Lyre ; puis , s’ef-
tant lancé dans la mer , avec ce qu’il avoit de
meilleur , les Dauphins , qui efioient accourus
à la douceur de fou harmonie , le fauverenr, 8c
je le portay moy-mefme fur mon dos , jufqu’a

Tenare. . janrUNE. Je le trouve bien payé de les
charrions , 8c vous louë de l’amour que vous a-
vez pour la Mufique.

* DIA L O G U E
on NEPTUNE ET D’Anpnrrnrrz.

N2 p r u N a. Ue la mer où cit tombée cet-
te Belle , s’appelle de fou

nom l’Helklqunt , 8c que les Nereides emportent
le corps dans la Troade , où ceux du pais au-
ront foin de luy dreifer un tombeau.

AMPHITRITEÇ Il me femble ue nous fe-
rions mieux de l’enfeveliri ; car on malheur
8c les cruautez de fa m c , me fendent le.
cœur de pitié,

N EPTUNE. Mais elle ne peut demeurer
dans le fein des flots , 8c il ne feroit pas hon-
nelte de l’enterrer dans le fable. C’efi allez
qu’elle ait cette confolation dans ion infortune ,

Bali.

que fa marafire aura le mcfine defiin qu’elle , 8c lm.
pourfuivie par ’Athamas , fe jettera dans la mer,
en bas du Mont Cithéron , avec fou fils Meli-

certe. .A M p H 1 r n r r t. Elle mériteroit bien d’efire
confervée en faveur de Bacchus , dont elle a
efié la Nourrice.

N21: ru NE. Il cil vray que Bacchus a» mé-

Dc Neptune ù- d’ulmpln’ni- puis qu’il n’y a qu’Ampbi-

n. il n’eftoit point befoin trite qui parle.

de mettre icyles Nereidts; , .
G 5 me



                                                                     

Panna,

:06 D r A L o a u 15 à
rité cette grace ;x mais elle ne la mérite ;

AMPHITRXTE. Mais comment cette gêne:
s’efi-elle billé tomber en bas du Belierlqui la.
portoit , veu que l’on frerc s’y cit bien tenu ?

Ne p r u N a. Il n’ait pas étrange u’un hem;
me fe tienne mieux à cheval qu’une e ; outre
qu’elle a cité épouvente’e de l’abyfme qu’elle"

voyoit fous fes pieds.
AMPHITRITB. Que la Nuë qui citoit à"

mere , ne l’aidoit-elle en cette rencontre!
N E p r u N a. On ne peut éviter fon deltin,

DIALOGUE
D’Iius ET DE Nain-rune;

In s. NEptune , Jupiter te commande d’an.
relier cette Iflc ui flote fur la mer

Égée , a rés avoir elle déta ée de la Sicile par
la tempe e.

N E p r u N E. Pourquoy cela î
1ms. Pour fervir aux couches de Latone,’

qui cit en travail dienfant.
NEPTUNE. Quoy! le Ciel 8c la Terreno

font pas fuffifans pour luyr rendre ce fervice?
In rs. La colere de Junon luy ferme le Ciel,

8C la Terre a juré de ne la point recevoir i: Si
bien qu’il ne relie que cette Ifle , qui n’cflrant
pas alors encore au monde , n’elt point obligée

au ferment. .Nm ru ne. Arrel’te à ma voix , Ifle flotan-
tc , pour fervir à la nailTance de deux jumeaux
qui feront l’honneur du Ciel , 8: les plus beaux
enfans de Jupiter. Que les vents retiennent
leur haleine , tandis que les Tritons feront paf-
fer l’accouchée. Pour le ferpent qui la pourfuit,
il fervira de trophée à ces ’eunes Dieux , dés le
point de leur naillànce. a dire à Jupiter ne
tout en prel’t , 8: qu’elle vicmne quand il uy

plaira. D I A5
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D I A L 0 G U E

nu Fuma Kan-ms ET DE LA Man.

X A N r un. REçoy-moy dans ton fein , Mere
des Fleuves , pour éteindre le

feu qui me dévore.
i LA Men. Qui t’a ainfi mal-traité , pauvre

. Xanthe P AX A N r a a. Vulcain , pour avoir défendu les
miferables Troyens contre la fureur d’Achille,
qui les moilïonn’oit fur mes bords ; car me de!
bordant par la multitude des corps morts , je
faillis à l’engloutir : de uoy Vulcain irrité , vo-
mit contre moy tant e flammes , qu’il fécha
toutes les plantes de mon rivage , 8C fit mourir
tous mes poilions ; 8c j’eus bien de la peine à
me fauver en l’eflat où tu me vois.

LA ME a. Pmrquay n prenoit-tu 4140i à .4-

chille r tX A N T H E. Voudrois-tu que j’eulfe trahi des
peuples qui me révèrent?

LA M en. Et voudrois-tu aufii que Vulcain
cuit abandonné le fils d’une Déclic qu’il aime?

Pour no ’n prenois-m au 1’ cela pour le (bien
a JcbinE’E C’eù airez il l .

DIA L O G U E

au; Dons a: un Tire-r18;
D o a r s. Equoy pleures-tu Thetis Pr

D T H n r r s. De l’horreur du fpec-
tacle que je viens de voir. Acrife ayant enfer- Dm,» à; .
mé fa fille, avec [on enfant dans un coffre, a naze,
commandé qu’on les jetait tous deux dans la

mer. ’ Do-



                                                                     

me.

l trainte par la violence de l’on amour?

R28 D r A r. o G u l s
Dons. D’où vient un commandement fi

cruel!
T a a T t s. De fa virginité violée. Il avoit

mis cette Belle dans une tour d’airain , pour
empefcher qu’on ne la vif: ; lorique Jupiter
changé. en pluye d’or , s’elt coulé je ne fçay

comment à travers les tuiles ,1 8c lu a fait
un beau garçon , dont elle vient ’accou-
cher.

D’o a r s. Et que dit Cette pauvre Da-
me .

Tan-us. Elle ne refufe pas de mourir ,
pourveu qu’on pardonne à l’enfant ui n’a point

failly. Mais Acrife impitoyable , ns écouter
prieres n larmes , a repoulïé cette petite crea-
ture qui. uy tendoit les bras innocens , comme
fi elle cuit imploré fon afiifiance , .8: qui foûn’t
maintenant aux vagues , qui (ont preites à l’en-
gloutir.

D o a r s. Cela me touche ami-bien que toy ;
mais font-ils encore en vie ?

T H a r r s. Le petit cofiiet nage fur l’eau , prés
de l’Ifle de Seriphe.

Do a rs. Jettons-le dans les filets de quelque
pefcheur pour le fauver du naufrage.

T ne r r s. Je le veux; car je n’ay rien tant en
horreur que la cruauté.

DIALOGUE
au FLEUVE Enrpn’n ET DE NEPTUNE.

E u r p 35’ r. EStoit-il jufie , Neptune , d’emprun-

termon nom 8: ma reflemblance,
pour abufer de ma Maifireffe? q

N a p r u n a. Tres-jufie , Enipée z car pour-
quoy méprifer les larmes de cette Belle, qui ve-
noit tous les jours pleurer fur tes bords , con-

En:



                                                                     

ras Drnvx MARINS 109
E N 1p 5’ a. Et falloit-il pour cela luy faire cet-Q

te fupercherie ?
N15? TUNE. Je l’ay fait par compafiion ; 8:

elle a témoigné d’en dire contente.
’ ENrpn’s. Ouy, tant qu’elle a crû que c’ef-

toit moy; mais lorfque tu t’es nommé , elle
a penfé Te defefperer , 8c j’enrage qu’un au-
tre ait eû le plaifir , qui n’appartenoit qu’à
moy.

Navïuus. Tu-as tort de faire le jaloux;
après avoir fait le cruel. Une autrefois fois
moins dédaigœux , 8: ne laiffe pas perdre
les momens qui font fi précieux en amour.

D I A L0 G U E
D’UN TRITON sur DEs NEREIDES.

T n 1 r o N. CE monfire marin que vous aviez
envoyé pour dévorer Andromé-

de 1, cil mort , fans luy avoir fait aucun ’

ma . iI p H r A N A s s s. Comment cela ? Cephée s’el’t-

il fervy de fa fille , comme d’un appas pour le »

furprendre. v ,Ta r r o N. Non ; mais Parfëc l’a tué. ’
I p H r A N A s s a. C’efl mal reconnoiflrç le fervice

que nous luy avons rendu , en le fauvant des
ots avec fa mere; mais encore, comment cela

s’el’t-il fait ? r -
. T a 1 Io N. Acrife l’avoit envoyé en Lybie

contre les Gorgones. "IPHIANASSE. Quoy? tout feu] , 8: fans
compagnie, à une avanture fi périlleufe, 8c par

Nm a mû Pcrj’c’c l’a uni. gniroit.

Je (le ECPM Bas ce qui cit 0:1? and Mn. Je
e11mm: au Dialogue pré- aux: ce qui me pas neuf-
tédel" ’ P3": flac cela la»

un



                                                                     

Cafiepl
"me
d’abstin-

mede ,
J’allais

allouée

plus belle

Nmïdu.

rio. *D’ra’r.oeuzs
un chemin li dangereux? ’ ’ - V

Ta r r o N. Il citoit allé par l’air avec des aille!

que Mime luy avoit prqflées. j
I P H r A N A s s a. Mais comment s’elt-il pû gaë

rantir de leur veue’ qui alloit mortelle?
TRITON. A la flaveur du Bouclier de cette

Déclic , ou v0 ant comme dans un miroir l’i-
mage de Méd e qui dormoit avec fes fœurs, il-
l’a empoignée par les cheveux , 8C luy a coupé
la telle; puis s’el’t fauve. Mais comme il piaffoit
tu retour fur les colles. d’Ethiopie, il a veu An-I
droméde fur le oint d’élire dévorée par le mon-i

lire , 8e tout d’amour 8c de pitié pour cette
Belle infortunée,il a petrifié le monitre’ d’un des
regardsde Médul’e , après l’avoir étourdy d’un

coup de labre. Enfuite, déliant la Pucelle, ui
citoit attachée fur un roc à demy-nu’e’,il l’a ai ée

à defcendre par ces précipices, 8e l’a ramenée à
l’on pere, qui pour récompenl’e l’a luy a donnée

en mariage.
IPHIAN assa J’en ay une extrêmejoye; car

aprés tout, qu’avoit fait cette pauvre fille, pour
foufiîir un fupplice fi cruel; Elloit-elle coupable
de la vanité de l’a mere 9

T R r r o N. Non ; mais la more culte cité pua
nie r le l’upplice de la fille.-

n 1-: TIS. Je n’aime pas ces injulles compen-
fations ; outre qu’il ne faut pas’prendre garde
aux paroles d’une Barbare, qui dt maintenant
allez punie, par l’apprehenlion qu’elle a euë de
perdre ce qu’elle aimoit.

du: du aille: que Marne a coutume de le dire de u
la] avoit puffin. On le peint forte. r
ordinairernént fur un ehe- .4 la fatum du Bouclier,
val aillé. dre. il n’elt point neeeflàis

æi tfloit mortelle. Le Grec le de due d’où il le l’çait.

(il: , qui m5101": a mais on ,

DIA;



                                                                     

in: DIruxMLers. ru
DIALOGUE

un Norus ET ne ZEPHIRB.
No -r u s. n’ay jamais veu fur mer un li beau

, fpeétacle, que celuy que je viens de
Voir; l’as-tu mu, 2:1: in r

Zn P H r a a. Non, je faufilois du collé des In-*
des , où je n’ay veu que des Elephans, des Gri-’
fous 8c des Negres.

Norus. Tu ne recouvreras jamais une li
belle occafion: Connois-tu le Roy Agenor?

Zapnrnn. Qui? le pere d’Europe?
No rus. C’elt d’elle ue je veux parler: Tu

fçais le commencement fes amours avec Ju-
piter , mais tu n’en fçais pas la fuite. Comme
elle eltoit defcenduë avec l’es compagnes, pour
s’ébattre fur le rivage , il cit venu bondir autour
d’elle, fous la figure d’un Taureau, qui citoit li
beau 8c fi bien fait , qu’il luy a pris envie: de
monter dellus; car il paroilïoit fort doux, 8: fe
lailïoit manier. Mais il n’a pas eu plûtolt une
fi douce charge ,’ qu’il s’elt lancé dans la mer,8c

a tiré vers la Grèce. La pauvre fille toute hon-
teufe ,empoignant d’une main l’une des cornes;-
pour fe tenir plus ferme , 8: de l’autre arreltant
fou voile qui flottoit au gré du vent , a tourné
la telle vers les compagnes éplorées ,quiluy ten-
doient les bras du rivage.

Z a p H r a E. Lift-te là tout ce beau grenade? Ju«

L’a-tu m , z: in P e d à l’a émeut , 8c ne
fais dire à Nom? ce gille girant châtier l’oreille par-
l’Auteur fait dire au Zephi- un terme barbare.
te , parce que cela cit in- Non , je papion. Cecy cil
diferent , 8c que l’un cit plus bas chez l’Autçur.
plus agreablç à prononcer lift-e: [à tout ce buta me..-
que l’autre 5 or dans ces «un cil plus joly de la fa-
Dmlogues, il faut avoir é» con , qu’aflîrmativement.

. r piter



                                                                     

in; DIAtoGUEspiter changé en Taureau , qui porte fur l’on dos
une file qu’il a enlevée par furprife!

Norus. C’ell que tu n’entens pas le telle.
Aulfi-tolt la mer el’t devenuë calme ; les vents
ont retenu leur haleine ; mille petits amours
font venus voltiger à l’entour d’elle à fleur
d’eau ,fans mouiller que la pointe de leurs pieds.
Les uns.portoient en leurs mains la torche nup-
tiale , les autres chantoient l’Hymenéc ,; fuivis
de la trOupe desDieux Marins ,- 8C des Nereï-
des à demy-nuës , aliil’es fur des Dauphins , 8c
accompagnées des Tritons qui folallroient à
l’entour. Neptune 8c Amphitrite marchoient
devant, qui reprefentoient le pere 8c la mete-
de la mariée. Venus portée fur deukaritons
dans une conque Marine , répandoit des fleurs
fur cette Belle. Ce fpeétacle a duré depuis la
colle de Phénicie jufqu’en Crête; où Jupiter n’a
pas plûtofi mis le pied , qu’il a repris l’a premie-
re forme , 8c tenant par la main fa Maillrelfe,
l’a menée dans l’antre Diétéen , toute honteu-

fe: Tu devines allez le relie. Cependant , la
troupe des Dieux Marins s’el’t dilIipée , 8e les
vents ont recommencé à fouiller comme aupa-
ravant , l’un deçà , l’autre delà.

ZBPHIRE. Que je t’envie un fi beau fpeéta-
de , dont le récit me ravit en admiration. p

DIA-



                                                                     

DIALOGUES
DES MORTS,

Il entre icy quelque abajè du figer de: Dialogue:
’ précédait: , ce Livreur [à macque de l’apihian

des Paye»: touchant l’eflatde: Morts apre’: une
«de ; d’où il prend estafier; de [à railler de la vau
m’té des wifi: du monde , pour enflure mieux
cannoifire la fiiôleflê.

DIALOGUE.
DE DIOG’ENE ET DE Forum.

demain ton tour de voir la lu-
miere , de dire au Philofophe Menipe , qu’il
vienne icy tire tout (enfoui , s’il n’a am; ry
la haut. Car encore y a-t-il quelque doute au
lieu où il cit , de ce qu’on devient après cette
vie ; mais icy il n’y en a point , 8c il s’étonne-
ra comme moy , de voir les Rois 8c les Prin-
ces fi etits , qu’ils ne font recomoiflables qu’à
leurs p aintes. Mais d -luy qu’il apporte toutes
fes bribes , parce qu” en aura bien afiiaire , 86
qu’il-n’y a rien icy à manger. -

P or. LU x. Mais comment le connoillray-je g

D r ce EN E.JE te prie , Pollux ,’ puil’que c’elt

S’il n’a Jar-7:11 y a au feus , mais celuy de l’ori-
Grec , fil a 4113:. a: l’un ginal fail’oit quelque diffi-
de l’autre peut faire un bon cuité que j’ay voulu citer.

Tome I. H D r o-



                                                                     

in DIALOGUES
DrosENE.. C’el’t un vieux pelé qui porte

un’méchant manteau tout mm u , 8: rapetalfé.
Tu le trouveras à Athéna: ou a Corinthe , qui fa
macque de tout , 8: particulierement de l’or-
gueil des Philofophes , qui penfent tout l’çavoir
8: ne fçavent rien.
v Forum. S’il elt fait, comme tu dis, il
n’elt pas difficile à reconnoillre. Mai: veux-tu
que je dife aulli quelque chofe de ta part aux

Philofophes P , rD r o G ENE. l Dy-leur qu’ils quittent [leurs
vaines difputes , 8: leurs argumens fophil’tiques ,
8: ù’ils cell’ent de s’enquerir de la nature des
cho es , 8: de parler de ce qu’ils n’entendent
point.

P o r. r. U x. Ils diront que je fuis un ignorant ,
8: que je n’entends pas la Philofophie.

D r o e E N E. Dy«1eur que je leur annonce ,
qu’ils ayent à pleurer. i

P o r. r. U x. Je n’y manqueray pas.
DIOGEYN E. Pour les Grands , mon petit

Amy, tu leur diras : Pourquoy, fous que vous
elles , vous tourmentez-vous après de vaines
grandeurs , 8: amalTez-vous talens fur talens ,
comme fi vous ne deviez jamais mourir .2 puis
quand il les faudra quitter , vous ferez inconfo-
lables. Ne manque pas aulli de dire au beau
Megile de Corinthe, 8: à l’Athlete Damoxéne ;
Qu’il n’y a icy ny force , ny beauté , ny adref-
le , ny cheveux b10ns , ny yeux doux , ny in-
carnat aux joues 8: aux lèvres ; En un mot,

, rien que cendre 8: que poulfiere.
Forum. Il n’elt pas fort difiicile de faire

aulii ce melï’age.

-Droe sur. Mais dy aux pauvres , dont tu

.4 «1:th ou à Corinthe: bloient. - A si ’
Il y a au Grec . au (mué, Mai: ocra-m que j: rififi?
8: au buée, qui font des Je le fais dire à Poilu,
lieux de ces villes-là ou parce qu’il y vient mieux
les Philol’ophes s’allëm- ont! plus court. ,

. I verras



                                                                     

v5.

m-- M r.

par s AM o v. n. tr;
verras un grand nombre s’aliliger 8: fe tourmen-
ter ;:.Qu’.i,ls;.ccf.ïcm déformais leurs Plaines Par-
ce qu’icy-bas tout el’t égal , ,8: que les riches n’y

fgrit. pas .. lus confidere7, que les autres. ’ Pour
les Lacédlémoniens , fay-leur reproche de ma
par: , ;,de leur lafcheté ,, 8: leur dy qu’ils ne l’ont
plus ce u’ils Velloient autrefois , 8: qu’ils ont
bien dég néré de la gloire de leurs Ancellres.
j il? o r. 1. u x. N’en dy point de mal , Diogène,
car je ne le l’oufl’rirors pas ; mais .jetm’acquitre:

ray desautres commilïions. . . . I
3 Drosn NE. Laillons-les l’a , puil’que tu le
yeux I; mais qu’il te louvienneldu refle. A p ,4

A; r v * s"l”DIALQGIIUE. h
’ DE Camus , DE MENrpE Er DE ’l’LvroN.

i jLOùdd’autres parlent aulli. 1, " 1 J

Can’sus. Nom ne pouvons plus l’oufirir: ce
i . Philol’o 3 e Cynique ," ”ue .tu

nous adonné pour vol 1n.,”8: fi tu ne e veux
mettre ailleurs, nons fierons contraints de dé-,
loger. ’ " ’ ’

mort P , . . .U CnE’s’us. Lors qu’il nous entend regretter
nollre félicité , a l’un’fe’strefors , ou l’es grain;
rieurs ,’ 8: à l’autre l’es délices , il fe’mocque de

nous , 8: nous vient dire des injures: Quelques
fouille met à .chanter.pnur. nous interrompre ;
enfin , il nous cit à charge par tout.

P r. u r o N. Que difent-ils la de toy, Menipe?
MENIPE. La verité , Pluton ; carj’ay en

horreur leur infamie : comme s’il ne leur fufli-
foit pas d’avoir mal vécu là-haut, fans tranf or-
ter encore leurs vices dans les Enfers , 8: aler

Â." Dialogue de tréfila :. Un befoin de fine particulier.

fiperu Dialogue n’a pal M A ’
Q . . H 2. - ’ icy

P r. u r o N. Quel mal vous peut-ilfaire citant ’



                                                                     

irrô D’xazoeus’s
îcy’ leur molelfe 8: leur lal’cheté. ’
* P LU ro N; Leur félicité citoit allez confideê

table , pour la regrerter. : -ME Nrp E. Tu rêves , Pluton , de les vou-
loir flater dans leurs vices. ’

P 1. u ro N. Ce’ n’el’t mon dell’ein, mais je

ne puis foufi’rir de divi ion dans mon Empire.
ME Nr p E. Quand je me tairois , le fouvenir

de leur felicité palliée les tourmenteroit allez,
aulfi-bien que l’image de leurs crimes.

CRESUS. N’as-tu point de honte de nous
venir offenl’er , jul’qu’en la préfence de Pluton P

ME N r p E. C’el’t vous qui en devriez avoir ,
de vous el’tre fait adorer comme des Dieux,
fans confiderer que vous elliez hommes 8: mor-
tels comme les autres . 8: que toute vollre fe-
licité devoit aller comme un longe. C’elt
donc avec ra’ on que vous pleurez maintenant
ce que vous croyiez ne jamais perdre.

MIDAS. Ah , mestrefors!
CnE’sus. Ah , mes grandeurs!

’SARDANAPALE. Ah , mes délices!
M E NI p E. Courage , voilà une agreable mu.

fique pour un Philofophe. Mais afin de rendre
plus complete l’harmonie , je vous répondray
de temps en temps ce beau mot d’Ariltote,
Connais-toy toy-mejme; car fi vous enliiez bien
connu volt-re foiblelle , 8: la vanité des choies
du monde , vous ne ferlez pas maintenant en
peine de les regretter. * ’

DIALOGUE
DE MENIPE Er DE TnorrrONrus,’

en préfence d’Amphiloque.

M E N in E. 1) Ourquoy efi-cet qu’après vollre
’ ’ , . mort un vous a balty des Tem-
ples , 8: mis au nombre des Dieux P T .

. ’ ’ R o-



                                                                     

ansMonrs; [I7, . Tnopnonrus. Sommes-nous refponfablcs
des fottifes que fait le peuple 2

Mn N 1 r E. Mais le peuple-ne l’auroit pas fait,
fi vous ne luy aviez impofé pendant VOÎÏIC vie,
a: fait croire que vous citiez Prophetes. -

Tu OPHONIUS. C’elt à Amphiloque à te
répondre ; car pour moy je fuis un Heros , qui
ay droit de prédire l’avenir: On diroit que tu
n’as jamais cité à Lébadie , autrement tu ne
douterois pas d’une verité fi authentique.

M5 N z p a. v Il n’ait pas neceIfaire d’y avoir (mm,
cité, ny d’avoir fait toutes les lingeries que l’on d’un linge
fait en entrant dans ta caverne , pour fçav’oirà’

r t auque tu es mort , 8c que tu nas rien par delïusà Il "in.
les autres que ton impofture : Mais je te con-
jure , par ta prophetie , de me dire ce que c’eil:

l qu’un Heros , car je n’en fçay rien.

ü Tnœnomus. C’efi comme un milieu
entre Dieu 8c l’homme , ou plûtofi un compo-
fe’ de tous les deux. I V
,. M la N 1 p n. Si cela en , ou cit ta partie divine?

Tu o p Ho urus. En Beocie , où elle rend

des Oracles. tMenus. Je n’entens pas ces myfieres ; (a:
il me femble que je te vois icy tout entier.

DIALOGUE
DE MERCURE ET DE CARON.

M E R c U n n. C Omptons enfemble , Maifire
- Ballelier , que nous n’ayons
quelque difl’erend , lorfque nous aurons oublié
tous deux, ce que j’ay fourny pour toy.
- C An o N; Comptons ,l je le veuve. A

M n R e u a E. Premierement , une petite an-
chre de Vingt-cinq fols pour ta Barque.

C A a o N. Vingt-cinq fols l c’eit beaucoup.
M a 5 c u n E. Elle en confie autant , fur ma

H 3 foy,

tenant
gaffent
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foy , 8c la courroye ç où cit attachëe’la rame;

deux carolus. ’ ’
. CARON. Jette; Vingt-cinq fols , 8c deux

carolus. ’-Mnn CURE. Plus, une éguille à racCommœ
der les voiles , quatre fols 8c un double.

C A u o N. Ajoufie-les. I ’
Man Cuir n. Pour de la poix 8: du goudron,

pour calfeutrer ta nacelle , avec des clous 8c une
corde pour gouverner les voiles; le tout en-
femble , dix fols.

C A n o N. C’efi bon marché.

MERCURE. Voila tout , fije ne me trom.
pe ; mais quand efi-ce que tu me payeras?

CARON. Je n’ay point d’argent pour l’heu-
re ; mais s’il anivoit quelque bon temps , com-
me I, pelle , guerre ou famine , on gagneroit
davantage; 8: pour peu qu’on vouluit frauder
la Gabelle , il feroit aifé de te payera

M 51: c u n n. Et cependant je demeureray les
bras croifez à fouiraiter qu’il arrive des maux au
monde , afin de t’avoir mon argent.

CARON. Je ne puis m’ac uitter autrement;
car on ne gagne rien aujourd’ luy. .

Mn n c un 1;. J’aime mieux encore n’el’tre pas

paye, que. de voir arriver ces malheurs. Mais
propos , as-tù remarqué la différence qu’il y

a des morts d’à-prefent , . aux anciens ? C’ei’toit

autrefois des gens forts 8c vigoureux , la plui-
part du temps bleflèz; 8c ce ne font mainte-
nant que de petits foireux , tout panes 8: de.
faits], dont les uns font morts de poifon , les
autres de leurs débauches , 8: la plufpart ont
cité envoyez icy par leurs heritiers ,1 pour avoir

leur bien. . vCAnon; Je ne m’en eilonne pas; car ana
allez de peine d’en avoir.

a . Mm Cu a a. Ne t’eftonne donc pas auflî que
Je redemande «que je t’ay preité. I

DIA:
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DIALOGUE

ne PLUTON 2’: ne MERCURE.

P r. u r0 a. Courtois-tu ce vieux bonhomme
qui n’a, point d’enfans, 8c qui a

tant de gens autour de luy qui aboyent après fa
fuccefiion P ’

Mn u c un E. Qui? ce Sicyonien?
Pin r o N. Luy-mefme. Je te prie de le

laitier encore en vie , jufqu’à ce qu’il ait en-
terré tous ceux qui luy font la cour pour avorr
(on bien.
’ MERCURE. Cela feroit injufie de le voir
vivre fi long-temps, 8: les autres mourir fi Jeu-

nes. ’P LU rom. Nullement , mais tres-jufle ; car
ourquoy veulent-ils ei’tre fes heritiers fans efire

es parens ny fes amis ? N’en-ce pas une honte
de. leur voir faire des vœux en public pour fa
fauté , tandis qu’en particulier ils voudrorent
qu’il fuit déja mort? Je te prie qu’il foit immor-

tel à leur égard. A -M E a c u a n. Ce feroit les chafiier comme ils
méritent; mais il cit vray qu’il les joué admira-
blement’ bien de fou coïté, faifant a toute heure
femblant de mourir, uoy u’ilfe porte fort bien,
pour leur faire redou 1er (Beurs préfens 8c leurs
careifes ; de forte qu’à la fin je crains qu’ils ne
Ëyiennent pauvres par trop d’envie de s’enn:

u.-
P t. u r o n. Qu’il retourne donc en la fleur de

l’on â e, comme Iolas; 8C pour eux,qu’ils cef-
fent e partager fes trefors en fouge , ou. qu’ils
quittentptoutes leurs vaines efperances.

Grec qu’il a vécu se. ans , pas bcfoin d’eux; exprimé.
Layomfml : Il y a’ cor: autant , mais cela n’a

a: qu’on le laine vivre en-

H4’ - Men-
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M en c un E. Laiil’e-moy faire , je te les ame-

neray tous l’un après l’autre dans peu de temps ;
Je penfe qu’ils font fept en tout.

PLurON. Courage , Mercure ; Que le
bon-homme furvive à tous fes heritiers imagi-
mures.

D I A L O G U E

DE Tenpsron ET DE PLUTON.

TERP mon. Bit-il jui’te’ , Pluton , que je
meure à l’âge de trente ans , 8:

que ce vieux Theocrite, qui en a plus de qua-
tre-vingt-dix, foit encore en vie?

P Lu To N. Tres-juite , Terpfion ; car celu -
la cit digne de vivre qui ne fouhaite la mort dre
performe: 8: ceux-1a font dignes de mourir, qui
tendent des piéges à leur amy , pour avoir fa
fuccefiion.

T e a p s ro N. Mais n’eit-il as jufie que celuy
qui ne peut plus jouir de fes iens , les laiiie a
celuy qui en peut ufer?
’ P L u r o N.. Tu fais de nouvelles loix,de vou-

loir faire mourir ceux qui ne. peuvent plus
employer leurs trefors dans les voluptez; car
Dieu 8: la Nature en ont autrement ordon-

ne. »’ Tnnp’sron. C’eit leur ordre aufii que je
condamne: car les plus vieux , ce me femble ,
devroient mourir les premiers, 8: les autres en-
faîte, fans laitier vivre, par exemple, un vieux
gouteux qui a perdu ’l’ufage de tous les fens , 8:
n’eft plus qu’un fepulcre animé ;pour faire mouv

rir un jeune homme robufie 8: vigoureux com-
me moyL’ C’ef’t mettre , comme on dit, la cha-
ruë devantlles boeufs , zou ,r fin tu veux que je
m’expi’iine’pius noblement ,f’faire remonter les

Fleuves vers leur fource.. ’Si’, l’on fçavoit du

. moins ,



                                                                     

stMonrs. tumoins ,* combien chacun d’eux doit vivre , on
ne leur feroit pas la cour en vain.
. P L u r o N. Pourquoy elles-vous fi ardens aufii
à defirer le bien des autres ; 8: pourquoy vous
donnez-vous» en adoption aux vieillards , pour
vous faire rire après , quand ils viennent à vous
mettre en terre? Car c’elt un laifir de voir de
jeunes gens , comme vous , evenir amoureux
de vieillards 8: de vieilles décrépites, 8: leur fai-
re mille carrelles; fur tout,lors qu’ils n’ont oint
d’enfans ; car il n’y a que cela qui les ren e ai-
mables. C’en pourquoy lors qu’ils en ont , ils
font femblant de les haïr , pour fe faire recher-
cher , 8: puis à la mort , les rappellent à leur
fircceflion,felon l’ordre de la Raifon 8: de la Na-
ture ; fans vous lanier pour fruit de vos veilles ,
8: de toutesvos peines, que des plaintes 8: des
regrets inutiles. ’

TE Il? sro N. Cett ce qui me fait encore en-
rager aprés ma mort ; car combien ai-je emplo-
ye de temps 8: de bien à courtifer Theocrite ,
qui faifoit femblant à toute heure de mourir, a-
vec (on raflement 8C fa courte haleine? ce qui
m’obligeoit à redoubler mes préfens , pour é-
bufquer mes rivaux , 8: je croy. en venté que
cela en caufe de ma mort; car je ne dormoisny,
jour ri n’uit,8: je m’apperceus bienque ce fou-
venir e faifoit rire l’autre jour à mon enterre-

ment. * 4 , u. P r. u r o N. Courage ,. Thencrin , Vy joyeux
jnfqu’à ce. que tu les ayes tous enterrez. ,

T E a p s r o N; Plût-à-Dieu que Cariclés mou-

ruii aufii devant luy. ..P L U r o N. Et Philon mefme , 8: Mélante ; ils
mourront tous l’un après l’autre de rage 8C de

dcfefpoir. q . » »-
aurige Mrs: J’ay’mis nolise langue , 8c que 8’51

Thcmite pour rhum". un; cuit écrit en Français . 31
la» Pour mon. Candi: cuit eû égard à cela ., Plus
pour. (Hindi: , parce que qu’il cit indifferent comme
ces mots fourrent mieux en on les nomme.

H 5 Tsar-z
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ï TIRPSION. Cela me confole; Vy longs"
temps , Theocrite.

D I A L O G U E
ne ZENOPHANTB a": un CALrnn’mnE’s.

Z a N o r H A N r 15. COmment es-tu mort , Cal-
lidémidés î car our moy

tu fçais que je me crevay en un eflin chez
Dinias , qui cit un belle fin pour un Parall-

te. . ’CALLrnn’urpns. Jele fçay; mais mon a-
vanture cit bien plus tragique ; tu cannois le
vieux Pteodore!

ZENOPHANTE. Qui? ce Richard qui n’a
point d’enfans, à qui tu faifois la cour a

C A r. L x n 5’ M r n 15’s. Luy-mefme. Il m’avoir:

promis de me faire fou heritier ; mais ennuyé
de l’attente, je voulus l’empoifonner , 8: gag-
nay l’on Echanfon , ui par malheur fit un qui
1m) que , 8: m’empo’ onna pour luy. Cela fit
bien rire ce bon-homme lors qu’il cuit décou-
vert la fourbe , 8: qu’il me vit tomber tout-à-
coup à la renverfe.
v anonu ure. Il en avoit bien du fujet;

car je ne me puis tenir d’en rire jufqu’en l’autre
monde, ququue je n’y aye point d’interefi. Tu
t’es égare ,’ mon arny , en voulant Étendre le
plus court; au lieu que tu furies am’v plus feu-
rement par le droit chemin , ququue peut-cf.
tre un peu plus tard. . ’

W.-
DIA.



                                                                     

’DB’iMoxÎs. si;
D i A L o G U E.

æs C-NENON si»: Baumes.

.CN E u o N. Voilà le Proverbe, arrivé de la CM:
me qui prit le Loup;

D A N N 1 a E. Qu’as-tu d’eitre ainfi ému ?

C N 1; N o N. Qui ne le feroit ,ayant cité fi mi-
ferablement pris au piège que j’avois tendu moy-
melÎme , 8: lamant pour fucceiTeur un homme
que je n’aimois point, au préjudice de mes he-

ritiers legitimes. . .D A M N x p E. Comment cela P
. C N a M o N. 5’: cajolais midis , pour avoir

v fa fuccefiion; 8: pour l’engager, je luy montray
mon tefiament, ou je le fanois mon heritier,a-
fin de l’obligerd’en faireautant. Mais par mal-
heur, je fuis mort le premier; ququu’il cuit dé-
ja un pied dans’la folle , 8: il jouit maintenant
de tout mon bien , ayant fait comme ces
poilions qui devorent la proye avec l’hame-

on. " .ç D ANN in. Non feulement la proye 8: l’ha-
meçon; mais le pefcheur mefme , qui s’eit laif-
fe’ prendre dans l’es filets. I

C nua N. C’eit ce qui me fait mourir de
regret, mefine aptes ma mort.

Do la Cbém- qui prit le cornes, aptes que le Loup,
La . On dit aïoli ce Pro- fur entré , qui fut pris par
ver e en nom: langue , 8: ce moyen.
l’on feint u’une Chevre Ï: mjaloi:x chmlaül: Je
pourfuivie un Loup , fe ne dis pas qu’il u’avoit
auva dans une " on de- point d’enfans , parce.que

(en: , dont elle ferma la cela n’en que trop expri-
porte par huard avec fcs me dans ces Dialogues.

DIA-
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in DIALOGUES
D I A L O G U E

DE Sunna sr ne POLYSTRATE;

S r in 1. a. ’ENfin , tu nous es venu trou-
ver, Polyfirate, à l’âge de cent

ans.
. Fous ra au. Du moins à’qua-tre-vingt-
dix-huit, Simyle.

SIMYLE. Comment as-tu paire les demiers
trente ans qu’il y a que je fuis mort P

P o L r s r a A r E. Allez gayement contre ton

opinion. ,S r MY L a. Il efi: vray que je ne puis m’imagi-
ner comment tu te pouvois réjouir ainfi caduv

que 8: fans enfans. ’P o L v s r a AI n. J’avais toutes choies à fou-

hait. .SIMYLE. Maisvtu t’e’pargnois tout de mon

temps. . - 0 . ï --P o L r s r a A r E. Les préfens abordoient chez
moy de toutes parts ,8: l’on m’envoyoitce qu’il

..y aVOit’de meilleur dans les pais eiÏraIigers". J’a-

.vois plus de crédit tout feu] que le relie de la
Ville , les plus Grands me faifoient la cour , 8:

àeshDames s’el’timoieiat heureufes de me poile-

er. . . I - vS r un n. Es-tu devenu quel ne Prince aprés
ma inort,ou fil Venus t’a chang cOmme ce Vi-
eillard qui la paila dans fa nacelle? car lori ne je
mourus , tu. n’eflois qu’un vieux eha 1eux ,
qui n’avois que quatre dents à la bouche.

P o L x s r a il r a. On m’aimait tel ue j’ef-
tois, 8: l’on m’euit encore plus aimé, 1 j’euffe

cité plus décrépit. ’ - ’
S 1 M n. a. Tu nous contes des Enigmes.
P o L v s r a A r a. On voit pourtant arriver ce-

la tous les jours aux vieillards qui n’ont point
d’enfans.

, A SI-



                                                                     

b n s M o a r s. la;
S r M v t n. Ah ! je t’entends ; on te cajoloit

pour avoir ton bien , tous tes attraits citoient
dans ton colite.

POLYSTRATB. Il cit vray: mais je ne laif-
fois pas de regner:8: pour témoigner mon pou-
voir, tariroit je fermois la porte a l’un , tantoit
je faifois bon virage a l’autre; ce qui redoubloit
leurs fervices.

SI M un. Enfin, que leur as-tu huilé ?
P o L rs tu A T E. Des plaintes 8: des regrets :

car j’ay fait mon heritier un jeune garçon qui ne
s’y attendoit pas. . 1

SIMYLB. De quel âge P 9.
POLYSTRATE. De vingt ans.
S r M. r 1. a. Je voy bien pourquoy. "«
POLYSTRATB. Cc n’ejl.pas u que tu mfir;

mais parce qu’il le méritoit mieux que es au-
tres. Maintenant, on le cantre à ion tour ,
8: les plus Grands [e trouvent à [on le-
ver.

SIMYLB. Qu’on luy donne, fi l’on veut, le
commandement des Armées ; il ne m’importe,
pourveu quetceux qui briguoient ta fuccefiion-
ne l’ayent pas euë. v

a D’tfi par a que tu parfis. blairer les oreilles délicates,
La parafée de l’Auteur al- ce ni m’a obligé à ancres
loi: au [ale 5 mais je l’ay la uite.
changée , pour ne point

DIALOGUE.
ne Canons Br un Mnxcuns.

.Où plufieurs autres parlent,

C An o N. Oyez , Mefiieurs , ou nous en
fommes: Nous n’avons que cet-

te méchante nacelle ,qui fait eau de tous collez;
cependant vous venez en foule , ivec grand é-
quipage a je crains bien que vous ne vous enre-

’ l’en?
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pendez,8: particulierement ceux qui ne f avent
pas nager; car fi le bateau vient une fois a pana
cher de collé ou d’autre , nous voilà tous au

fond de l’eau. .L E s M o a r s. Comment ferons-nous donc ,
pour palier heureufement 8: fans danger P .
. CAR ON. Je vous le diray; il faut laitier tout

ce bagage à l’autre bord , encore elt-ce tout ce
que vous pourrez faire , que de palier en cet ef-
tat. Allié-toy, Mercure, à l’entrée de la nacel-
le , Ë: ne laiile entrer performe qui n’ait tout

uitt . ,Pulefophq MERCURE. C’eit bien dit; Qui dt celuy-
0qu cy qui marche le remier? ’

M E N 1P s. C’e moy. Tien, voilà ma be-
face 8: mon ballon, qui cit tout mon vaillant ;
car pour mon manteau , je ne .l’ay pas feulement

apporté. ..MERCURE. Entre , Menipe , tu esun ga-
lant-homme , 8c t’ailis au haut bout auprés du
Pilote, pour obferver la contenance de chacun:

Mais qui cit ce beau fils? . .ne, 4, U N Mont. Charmplée de Mégare , de qui
livra. le baifer valort deux talens. .

MER CUR E. Quitte-la tous ces baifers, mon ’
amy , .8: ces joües vermeilles , 8: ces cheveux
longs, 8:.ce teint vif 8: éclatant. Entre main-
tenant que tu es libre. Mais qui cil ce fanfaron
avec fa pourpre 8: (on diadème , qui nous re-
garde de travers? ’ v ’ * " ’

and, UN Mon r. Lampique , Roy des Gelons.
8km. M En c U n a. Que veux-tu faire de tout cet

appareil, mon am P U . . . .UN Mon r. J’oudrois-tu qu’un Roy mar-
chait tout nud , 8: fans équipage 2

MERCUR a. Un Roy , non ; maisbien un.
Mort. Quitte tout cela. wUN Mon r. Laine-moy ,dplqur le moins ,
quelque marque de grandeur, qu’on me re-

connaitre. l . A ’ t .7. ,. . UMEE-
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bEsMon’rsl rz7
M En c v a E. Nullement; il faut tout quitter,

8: ton orgueil, 8: ta vanité, 8: ta folie , 8: tes
cruautez , 8: tes violences. Monte a cette heu-
re , que rien ne t’empefche. Mais qui cit ce
grand paillard que voicy è

U N M o a r. Le luteur Damafias.
MERCURE. Tu as raifon; car il me fou-

vient de t’avoir .veu fouvent dans les lieux des
exercices ; mais tu as trop d’embonpoint pour
un Mort , tu enfoncerois la nacelle. Quitte
toute cette chair inutile , 8: cette adrelfe , 8:
cette force , 8: cette vigueur , 8: ces acclama.
tian: , 8: ces couronnes; car tout cela ne fert
de rien en l’autre monde. s

UN MORT. Tien , voilà tout ; je nepdifl’e-
re plus en rien du relie des Morts.
q M E n C U n E. Entre maintenant que tu es le-
ger. Et toy aufii , Craton , quitte ces richeil
fes , ce luxe , ces vanitez ; 8: laiife fur le bord
tes ancefires , 8: ta noblelfe , 8: tous ces titres
magnifiques , 8: ces infcriptions , 8: ces éloges,
8: ces fratries , 8: ta gloire , 8: ton fepulcre, 8:
ton épitaphe ; car le fouvenir feul de ces chofes
cit fi pefant , qu’il feroit capable de nous fub-
merger.

UN M on fr. C’ei’t bien malgré moy; mais
qu’y feroit-on P il faut obeïr.

- MERCURE. Qui eil:celuy-cy avec fes ar-
mes? Hé! mon amy , que veux-tu faire icy
bas de ce trophée ?

UN Mon T. C’ei’t le monument que m’a
drqlfl’é mon Pais , pour luy avoir gagné une Ba-

tai e. ’M15 a C URE. Il falloit laitier tout cela là-
haut, car il y a icy une profonde paix , 8: l’hon-
neur en cit banny , auili-bien que les querel-
les. Mais qui elt cet autre , avec fa mine -

Jalamqiam. Le mot de entendu la.
Proclamation n’eût pas cité

grave! .
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grave ? on diroit qu’il rêve profondément , 8:
fon fourcil me fait peur. ’

M E N r p E. C’eit quelque Philofoplie , Mer-
cure ,. ou pintoit. un impoiteur 8: un charlatan;
Fay-le deshabiller , tu verras combien de chofes
ridicules il cache fous fon manteau.

MERcunE. Dieux ! combien de doutes ,
d’impertinences , de rêveries , de penfées vaià
-nes 8: fi’ivoles , de queitions obfcures 8: em-
broiiillées , de curiofitez inutiles , d’exaétitude
en des chofes de néant! Mais qu’en-ce qu’il nous
cache icy P fon ambition , fon avarice , fes dé-
bauches ? Quitte tout cela , 8: ton arrogance,
8: ton effronterie , 8: ta colere ; car il faudroit

une Galere à trente rames pour le porter.
ME Nr p E. Coupe-luy aufii cette grande bar-

be de bouc , qui pefe plus de foixante onces,
tant elle cit large .8: toufuë. .

MERCUR E. Tu a: raifim; mais qui la cou-
pera ; car je n’ay point de cifeaux.

M E Nui. lMoy , fur le bord du bateau , a-
vec cette coignée , ou plûtol’t avec une fcie,
pour rendre la chofe plus ridicule. ’

MERCURE. Courage; tu es plus humain
de la forte.

MBNIPE. Veux-tu que je luy cite aufli un
peu de la hauteur des fourcils ?

MnncuRE. Je le veux; car il les relevepar
deifus fou fiont.

M E Nr p n. Il a encore quelque chofe de bien
puant fous l’aifïelle.

MERCURE. Et quoy?
Mrs Nm E. La flaterie qui luy a donné entrée

chez les Grands. .LE PHILOSOPHE. Quitte donc aulii, Me-
lnch , ta liberté , ton indiiference , 8: ta rail-

ene. . .Tu a: nifon .- L’Auteur phe;mais cela vient mieux
fait dire cela au Philofo- a Mercure. M

. q En-



                                                                     

pas Monts: 12.9: .MERCUR E. Nullement. Cela ne ’pefe pas
trop , 8: fert de divertiflement pendant le paf-
fage. Mais qui cit cet Orateur . Qu’il quitte ,
aulïi ces longs difcours qui n’ont point de fin,
ces entrées 8: ces forties ennuyeufes, ces digref-
fions hors de propos , ces figures pueriles , ces
périodes rondes 8: carrées , ces fréquentes an-
tithéfes , ces hyperboles excellives , ces termes
poétiques 8: empoulez. Voilà qui va bien;
délie e bateau , tire l’efchelle , leve l’ancre ,
déplie les voiles, dreffe le gouvernail. Voguons.
Qu’avez-vous à pleurer, fors que vous elles, 8:
particulierement ce Philofophe? ,

LE PHlLOSOPHE. Je croyois que l’ame
full: immortelle. Q

’MENrpE. Tu en as menty , ce n’en pas ce-

la que tu regrettes. -LE PurLosopHE. Quoy donc?
MEpr E. Tes débauches 8: tes voluptez. I

Tu n’iras plus écomifler , comme tu faifois , à
la table des Grands , ny courre le Bordel toute
la. nuit , la telle entortillée dans ton manteau,
gour venir le lendemain prefcher la vertu à tes
I coliers , afin d’attraper leur argent. 4Voilà ce
qui te tuë.

M E R c u R E. Et toy , Menipe , n’es-tus point
fafché d’élire mort?

MBNIPB. Comment le ferois-je ,v que je
fuis venu icy fans mander? Mais tandis que ’
nous parlons , j’entens quelques cris l’a-haut.

’M En en R E. C’ei’t que les uns fe réjoüiKent

de la mort du Tyran , les autres applaudiifent
à Diophante , qui fait l’oraifon funebre de Cra-
ton dans Sicyone. Voilà les femmes qui traif-
nent par les cheveux la femme du Tyran , 8:
les enfans qui jettent des pierres a fes enfans.
D’autre co é la mere de Damafias le pleure
en la compagnie des autres femmes ;, mais per-
forme ne te regrette , Menipe.
’ MENIP a. Tu verras bien-toit les chiens 8:

Tamil. H H I I les n
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les corbeaux s?entreb’attre , à qui me fervira de
tombeau , 8c faire un beau charivary à mes fuê
morailles.

M En cu n E. Courage, je te louë d’efire ain-
fi ferme 8c réfolu. Mais puifque vous voilàlpaf-
fez, , -allez vous préfenter deum voûte Juge ,
tandis que Caron 8: moy irons quem- brelle
des Morts. g

M n u x’p a. Bon voyage , Mercure : Mais a-
van ons, que tardons-nous? on ne fçauroit Aria
ter e Jugement , 8c l’on ne parle icy que de
roües , de gibets , 8: de vautours : On
verraAkbien-tol’c ce que chacun a dans. le ven-,

tre. -

DIALOGUE
D’ECRATB’S ET DE Dzoexnn.

Ca A 1 la? s. AS-tu connu ce vieux Men’quedç
l Corinthe ,qui avoit mntlde Van;

feanx, à qui l’on coufin, ui n’efioit pas moins
riche ny’moins vieux que uy , avoit .accoufiué
me de dire : Il faut que je fente": , ou que tu
n’entame: ë Car ils s’cfloient entredonnez par
teflamcnt tout leur bien ; Sales Devins , 31ml?
bien ne les Oracles, affuroienttantofl-l’unv 8:

I tantogï l’antre , qu’il furvivroit à Ion comme

gnon. l .
onanflz. Et qu’en cit-il arrivé à.
Ca A I aïs. 93’113 fin; mon: Jeux mon: en nef,-

-mc.-umps.,8z que leur filtæflîon efi écheuëà des
gens deltïui les Devins Il)! les Oracles n’avaient

pointpar ë. 4 ’ -
.DIOGEN-E. Que ”en fuis aife! Nous ne

nous amufions pas à es fottifes-là pendant noi-
tre vie,& je n’ay jamais fouhaité la mort,d’An;-

Qu’il: [au tu: Jeux mg lpoînt necefl’aixe de dire de

en "Infini-ma Il n’û quelle mon. fifi.

c
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tiflhene’,’ pouravoir’fon ballon, qui citoit d’un

fort olivier; ny toy la mienne , pour avoir ma
befat’e8e mon tonneau;

C u Arn’s C’efi que chacun (e contentoit de
defiqu’il avoit; 8:- qu’il me fufiifoit d’heriter de
teslx’ertusf, comimertulavois fait de celles de ce
grand homme, qui cil un trefor beaucoup plus:
méfient, qutxyqu’il’ ne fait pas fi recherche. Car

vous ne voyez performe ui nous vienne faire
laiteux-pour ’cerfujet; au xçu que chacun court
aprésfles ghmleumër’les richelfes. . l ’
v Dm s En si ]ç*ne’m*en efionne pas ; car ils

ontPamE-comompuë par les délices , 8c citant
value: Æhônnexlt: ,i ik’ne peuvent commit." la;
vent: femblables auïtonncau percé des Banal?

. des : M5119 ’ilsfne manquent pas degrilïes ny* de.
crocliempourïrete’nifleur or , qumd on;le’- leur

v’euran-adwù , x , - t MCu au? S! Nous avons aufiî cette-confqu
on’nousîem rhingrave; nousllnos trefors.’;.
au lienquvilslài ont lekileurs là haut, 8e qu’on
leu;a cite 4 jufiuîàufldbuble iquion leur a. mis dans

la bouche pour le pælïzge; v
a... Nul»7

D1 au: -o G U É

D’Arfx nuoit 3’1- D’AN tu": u.

on Scipion a: Minos parlent:

A t: un n n B. Excite Carthagînois l, e’efi:
’Aà’moy à palier devant.

A un L’un. Je ne te le cedeiay point... ,- -
A r; a x A N n n n. Veux-tu que Minosvfmt naf-

tre Juge?!
Anna"... Je le veux. p
Mmes. Quelles-vous? p... p 1
AL- æ tu] un t. Méfiandre 8: Anmbal. .M

a v fi"
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M r u o s. Tous deux Grands-hommes ; mais

quel cit vofire dil’ferend P

ALEXANDRE. A qui panera le premier;
Cet Africain ell fi infolent , que de me difputer
la préféance , à moy qui ay cité Mona: ne de
toute l’Afie , 8c le plus grand Capitaine e l’U-

nivers. -Mr nos. ’11 faut entendre les niions ; Que
dis-tu à cela , Annibal?

A n N r n AL. au: je fiai: heureux d’avoir à par-
ler devant un Juge qui ne donnera à la fa-
veur , 8c qui n’aura pas tant d’égard à l’appa-

rence , qu’à la verité ! Je dis donc , que ce uy
qui s’en elevé comme moy par les propres for-
ces , 8: qui ne doit qu’à luy-incline fa fortune,
doit efire préferé à celuy ui tire fa gloire de les
Ancefires. Car citant pa é d’Afrique en Efpa- ,
gne avec une poignée de gens , je me rendis
d’abord illul’tre par ma valeur ; 8c après la mon
de mon heu-fier: , rayant eû le commandement
des Armées , je domptay les Celtiben’ens 8e
les Gaulois ui regardent l’Occident; puis tra-
verfant les pes , je conquis toute l’Italie juil

, u’à Rome , après avoir gagné trois grandes
atailles , 8:- tue’ pour un 1jour tant diennemis ,

que je mefuray au bouleau es anneaux d’or que
portent les Chevaliers , &ImaIChay fur un pont
de corps morts. J’ay fait toutes ces chofes ,
fans me dire fils de Jupiter , n vouloir palfer
pour un Dieu. Mais ce qui e de plus confi-.
demble ,’ c’elt que je n’a pas. eu à faire à des
Arma-liens ,V ny à des Mé es , qui fuyent avant
le combat , 8c qui abandonnent la viétoire à
qui a la hardjeiTe de l’attendre; mais aux Na-
tions les plus belliqueufes , 8c aux Capitaines les
plus experimentez. de l’Univers. D’ailleurs , je
n’ay pas fait toutes ces conquefies avec des

au je fifi: heureux .I je); a «(pria la mon de mon un»
change la .penfe’e delAu- fun: J’ay mis cela (clou
leur que je trouve ridicule. la vairé de l’hifloire.

trou-
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troupes aguerries de longue-main , ny avec des
foldats de mon pais ; mais avec une Armée de
vagabOnds’ôc de mercenaires; non pas heritier
d’un Sceptre ; mais fimple bourgeois de Cartha-
ge. Alexandre au contraire , ayant receu de fou
pereiavec un Empire une Armée qui citoit in-
vincible , a eu befoin encore de fortune pour
dompter un Prince voluptueux , 8c des Nations
efeminées ; 8c depuis c01rompu par fa victoire,

, a dégénéré de fes Anceilres , 8c s’eil fait adorer

comme un Dieu , après avoir tué de fa main
fes meilleurs amis , 8: envoyé les autres au"

fupplicc. Pour moy triomphant 8C victorieux;
ayant elle rappelle en Afrique , pour m’o pofer
à Scipion , j’ay obéi comme le moindre es Ci-
toyens, 8: depuis condamné injuilement , j’ay
porté patiemment mon exil. Mais j’oubliois u-

ne partie de ma gloire, que jlay fait toutes
Ces chofes fans le recours des Lettres ny des
Serences , 8c fans avoir eu pour Précepteur A-
riilote. Que fi Alexandre prétend quelque a-
vantage par fon Diadème , cela cit bon à légard
des Perfes 8: des Macédoniens; mais non pas
de moy, ne fins pas né fon fujet , 8c qui
ay rempart la foire de luge 8: de vaillant Ca-
pitaine ; mais e qui la fortune n’a pas feeondé
toujours la valeur.

Mmes. Voilà parlé fortement , 8c non en
Barbare. Que répons-tu à cela , Alexandre?

ALEXAN une. Que ma renommée fufiîroit
our me donner l’avantage , fi le ne voulois
emporter par la force de la rai on , aufli-bien

que par les armes , 8: triompher par mes paro-
les , comme par mes actions. Car ayant trouvé
le Royaume de mon ere chancelant 8: ébran-
lé par l’a mort , j’ay ceu raffermir par le fup-
plice de fœrmeurtriers , 8c faire trembler la Gré-
ce par la ruine de Thébes. Enfuite , éleu Gene-
ral contre les Barbares , j’ay porté mes armes
&mes efperances plus loin qu’aucun autre de:

I 3 van:
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vaut moy ; &ttaverfantl’Hellefpont’, jan dé-
ifiait les Capitainesde Dariusen bataillerangëe ,
conquis toutesles Provinces jufqu’en Ciliçie,
vaincu le Roy de Perle lu -mefine , ,8: moir-
Ifonne pour un-jour tantde uricrs , que la Bar-
que de Caron ne fut pas l’amiante pour palier
Tles morts , tant lenombreen citoit grand. En-
:fuite , pour ne point parler de Tyr ny d’Arbel-
des , j’ay allujetty toute l’Afie, jufqu’aulendes,
.8: les Indes mefmes , 8: pris l’Ocean.pour bor-.
ne de mon Empire. Non content dermes .ex-
ploits , jk’ay traverfé le Tanaïs ’, v8: vaincu les Scy-’

«tires , triomphé de tous les ennemis de lazGréce,
&laifië des couronnes en partage à mesGapi-
’taines. Que fi aprés avoir faittant de.chofes. au
deifus d’un mortel, les hommes, m’ont pris
pour’un Dieu , cela leur cil pardonnable , :8: à
moy aufli de l’avoir loufiat à l’eflabliiïement
d’un nouvel Empire. Enfin , tu uois devant toy
le Conquerant de la moitié de l’Univcrs , à .qui
pnbann difpute la préféance , aprèseilremort
efclave ’un petit Roy de Bithynie. Ajoutez à
cela; que j’ay fait toutes ces confies en lion,
8: àrforce ouverte ; au lieu qu’ 4 ibal n’a ja-
mais agy que par fraude , 8c a eilédompté à
la fin par fes propres armes; aufii cruel envers
les vaincus , que jeileur av cité clemcnt. Mais
:il a bonne: grace de me reprocher mes débau-
ches , après les délices de Capouë , .quizluy ont
fait perdre-le fruit de tant de victoires. Garnis
me: plazfirs n’ont fouillé la gloire de mes ar-
mes , &j’ay attendu a triompher que je nÎeulTe
plus d’ennemis. Je pourrois dire plufieurs autres
chofes pour ma défenfe ; mais je rougirois
d’emplo cr plus de paroles , pour une calife fi
juile.’ Il ne relie plus qu’à prononcer fur ce dif-

ferend. r *’Ïmui: nm [afin : Il Alexandre, qui en a airez
n’efi pas nec l e de faire i fait de veritables. ’ l

gileguer de faux exploits à Sv I . A Ç b



                                                                     

nma

ü L"

ver.;24u.T-L xt-rs u au s: Ira-eva T’*n-Q Ï. ë.n a

un

Rififi; fi fi KIÉËiÊS;H’ 9* 9--

pasMrpnïsÂ’ r35.
a. . S cr p r ou. Arreile.,-Minos , j’ay quelque cho-

feià reprefenter. .Mmes. Qui es-tu? , 4v Se x p r o N. Scipion , qui ay vaincu ’Annibal
a: dompté Carthage.

MI No s. Et qu’as-tu à dire ?
Set-non. Queje le code à Alexandre , 8:

que je le difpute à Annibal. . ’ a
M1 nos. Tu as raifon ; tu patients devant luy,

8c Alexandre devant tous. Qu’on ne m’en par-

le plus.- l v

DIALOGUE
.DE’DmGnNæ ET D’ALsannns.

h ononun. HE quoy! Alexandre,tues mort
comme un autre homme!

Art-man un a. Cela n’eil pas étrange,eflant
ne mortel.
’ D r o a a un. Mais Jupiter citoit donc un im-
poileur de dire, que tu citois fou fils , 8c ta me-
re nOus en faifoit accroire , en difant qu’elle a-
voit couché avec un dragon. I ’

A I. a x A n n a n. C’en qu’il n’y a pas trop d’af-

furance aux femmes ,’ ny aux Grades ; mais in
le fiufiois, parce que Cela imprimoit plus de ref-
peét 8c d’obéilïance dans "l’efprit des peuples.

D106 une. Enfin , a qui as-tu laiilé ton
Empire ? *Ai. a un une. Je ne fçay; car je n’ay pas
eu le loifir d’en difpofer: Mais en mourant , je
doum)! mon anneau a Perdicas. Qu’as-tu à

me . L . ,’ D 1 o G a n a. C’ell qu’il me fouvient du temps

7th!" ’: e une parce ue’celavaafa’ (lb
dire à :311er plâtrait bariolai. laqu’a l’autre qui l’accufe,

- I 4 que
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" ne la Grèce te proclamoit l’on General , 8c que

a a Orateurs te donnoient rang entre l’es princi-
paux Dieux. , Il y en eut mefme de fi infolens
que de te ’facrifier 8c de te bailir des Temples
comme au fils de Jupiter 3 mais où es-tu enfe-

vel P . qÂLEXANDR a. En Babylone; car il n’y a
que trois jours que je fuis mort: mais Ptolomée
me doit em- orter en Égypte , pour m’y’ faire
adorer avec es Dieux du pais.

Drooeue. Qui ne riroit , Alexandre , de
voir que tu n’espas encore fage apre’s ta mort ,
8C que tu te flates de l’efperance de te voir ado-
ré avec des moulues! Quitte ces fortes vanitez ,
il n’y a point de commerce d’icy là-haut,8c l’on

ne retourne plus au monde depuis qu’on en cit
une fois party. Mais je voudrois bien fçavoir
comment tu portes la perte de ton Empire , 8c
ce 211e tu penfes quand il te fouvient des Baetres
8: e Babylone , e ta grandeur 8c de ta gloire 2

a Quoy! tu pleures, pauvre fot z Ariltote ne t’a-
tèilàpoint appris que tout cela n’eitoit que vani-

t .ALEXANDRE. Que dis-tu a, Diogene, du
lus lafche de tous mes flateurs ? Ha ! ne m’o-

blige point, je te prie, à publier [es défauts , 8c
à te dire comme il a abui’e de la bonté de mon
naturel, 8c de la pailion extrême que j’avois
pour les Lettres; ramoit me cajolant fur ma be-
auté, 8c tariroit fur mes richeiles , qu’il mettoit
hardiment au nombre des biens, afin qu’il n’euft
point de honte de les demander, ny de les rece-
voir. Voilà ce que j’ay profité de fa fcieuce ,’
de prendre pour biens , des chofes qui ne le font
pas , 8c dont la perte maintenant m’affli-

e.

g Droann. S ais-tu ce que tu feras pour te
guérir, puifqu’a i-bien il n’y a point d’ellebore

en l’autre monde ; Va boire cinq ou fix grands
traits du Fleuve Léthé , jufqu’à ce que Naples

r par u
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perdu le fouvenir de tous ces biens imaginaires.
AulIi-bien voilà Clite 8: Califlhene , avec une
foule de malcontens , qui s’apprellent à retour-
mcnter: Puy, fpour le moins après ta mort , 8:
bois tout ton oûl ; car c’eil le feul moyen de

guérir. .
DIALOGUE

n’ALnxnunnn ET na’Piquppx.

P a r r. 1P r a. IL faut que tu confeiïes mainte-
nant que tu es mon fils;car tu ne

ferois pas mort citant fils de Jupiter P
AL a x A u D a E. Je le fçavois bien dés là-haut;

mais je croyois cette opinion favorable à mes
del’fcins. i

P HI]. r p r a. Quoy ! de te lainer ainfi piper
aux flateries de tes Cournfam ? I .

A L E un n a a. Non; mais de répandre par
tout la terreur de mon nom 8c delmes armes ,
afin de ne point trouver de réfutance. y

.Pnrun un. Et à quels peuples as-tu jamais
eû affaire qui ruilent fi redoutables! Il falloit ar-
taquer comme moy , les Thraces , les lllyriens »
8: les Grecs , dont dix mille fous Clearque ont

’ fait fuir des millions de Barbares.
Araxnuunn. Mais les Scythes 8c les Inc

diens avec leurs Elephans , citoient-ils à mépri-
fer? Je ne les ay pas vaincus pourtant en femant
des divifions parmy eux , ny en corrompant
leurs Chefs,8: manquant de parole à tous,mais
en bataille rangée. Pour les Grecs, je les ay gag- g
nez par la douceur , apre’s les avoir domptez par

la force. J(Miûm: Il p a au Grec 8: je puis prendre lequel il
Dm" , maiscçiloient les me plait! , celuy-cy vient
Courrifims qui citoient les mieux icy.
premiercs taures du mal,

I 5 . A Pur-
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. Pin-urge a. J-’ay appris toutrelade Clite ,86

que tuavois ris les eoûtrnnesdes vaincus , il:
t’ellois fait a orer comme un Dieu . fans fouf-
frir u’on me louait en ta préfence , ce qui fut
cané de-fa mort. Il ajoutoit que tu - as oxpofe’
Lylimachus aux Lions, 8: fait mourir tes autres
amis par des crimes fuppofez ; pour ne point

arler des amours de Roxane , ’15: des carafes
’Ephellion : Je n’ay trouvé qu’une chofe digne

de moy dans l’hilloire de ta vie , c’ell de t’ellre
abltenu dela zfemme de Dariœ , .8: :d’avoir eu
foin de la .mere 8: de l’es filles.

A La; x a un a a. Et ne dis-tu rien-ale une. » va-
leur, lorfque je l’autay tout feu] en bas du Ram-
part dans lai Vile des Oxydraques?
" ’PHILIPP-E. Cette action cit plus digne de
blafrne que de louange. Ce n’ell pas que je n’ef-
time le courage en un Prince, 8c que je ne fois
bien aile de le voir l’épée à la mantra lamelle de
(es troupes. Mais il y a de la difi’eœnce entre la
valeur d’un Genera18: celle d’un. mutaflin 5 -ou-
treque celavnuifoit à la réputation-de tes armes,
de voir un Dieu fanglant entre les mains des
Chirurgiens. Et maintenant que tues mon ,
combien peulesotu qu’il y en a qui le macquent
de tes impoltures? D’ailleurs , l’avantage que tu
voulois tirer de cette réputation, diminué beau-
coup de tagloire ,comme ayant-Voulu étonner
"par des re ’ges , ceux que-tune pouvois vain-
cre par - a force ; outre que tout cela. , quelque
grand qu’il foit , cil encore au delïous d’un Dieu.

A 1 a x a N un E. Gn m’a comparé pourtant
à LBacchuscêc chrcule , d’autanti’plus que j’ay
pris des Forterelles , qu’ils avoient trouvées im-

prenables. 4 ,P n 1 r. r p p a. C’ell une chofe ellrange que tu .
ne fois pas encore défait de tes fortifias , 8c que
Iu veuilles faire le fils» de Jupiter jufques dans les
Enfers. ApprenslpCIur’le-moins à ellre [age après

ta mort.

. D I A4
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v D il A L QUE

D’ACÎHILLI ET n’AurrLqug

A N r r r. o qui. QUe difois-tu n’aguere à U-
lyll’e , Que tu aimerois

mieux ellre valet de quelque pauvre Labou-
reur , qui n’auroit pas l’on l’oûl de pain queide

regner icyâaarm les Ombres à Que cela cil in-
digne du ’ il’ci e de Phoenix 8:-de Chiron , 8:
que .cela l’eut ien plus l’on ulai’che Ph gien’,
que l’on Achille , qui pretera une mort g crieu-

e à une vie pleine de délices ! a
Amants. Ha! fils de Neétor, C’el’t-queje

ne l’çavois pas alors que toute-lalgloire du mon-
de me ne fumée , fiuquu’en dil’e Homere,
8: tous (les Poètes. n’ya plus icy ny force ,
-n beauté .ny indullrie. Je rie-voy point que les

royens m’y redoutent , ny que les Grecs m’y
réverent. ’Tout y cil égal &enveloppé demeil
mes tenebres 3 ce ui me fait fouhaiter de revi-
tvre ,v au huard d’e e. etit compagnon.

AN rinceurs. Il ut obéir aux loi: du
monde , 8: ne pas murmurer contreïl’ordre de
la Nature. Tous les Grands-homme: fiat morts,
aulîi-bien que to .

Ac Huns. Tyu efl’ayes en vain de me confo-
*ler , Antiloque : Je nesfçay comment le fouve-
nir de la vie me donne des regrets , 8d toy
fluai. Mais tu es plus [age que moy pour le
(liait-rimer ; fi ce n’el’t plûtolt lafchetéde ne s’o-

’l’er plaindre , quand on fouille. -
A N r r r. o que. Au contraire , c’elt courage

8: ’réi’olution. Car à quoy fervent toutes ces
’ plaintes? Ne vaut-il pas mieux porter l’onmal
en patience , que de le faire macquer de luy
par des regrets inutiles ?

Tom la Minima un .maisilneeonfidere a: Il
un: : L’Anreur dit”’i.cy le»fait .déja mon in cg:-
gu’Ulylfe ambigu-rom: minimisant- .

DIA-
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« DIALOGUE
blHnncus n DE DIOGENE

DJOG n un. N’Efi-ce pas là Hercule ? C’efi

i luy; fans doute. Je le con-nois à fa peau de Lion 8c à fa -malTuë , fans
rler de fan arc ny de llavantage de fa taille.

fiais comment eft-il mon , efiant fils de Jupi-
ter? D’où vient, mon amy , qu’ayant toû’ours

cité triomephant 8c viâorieux ,. tu as efl à la
fin dompt parla mort ? Je te faufilois là-haut
comme à. un Dieu.

Humus. Avec raifon ; car Hercule cit
au Ciel en la Compagnie des Dieux , 8C je ne
fuis que fou ombre.

oncnru. Que dis-tu là? Peut-on eflre en
mefme temps au Ciel 8: dans les Enfers?

Humus. Je t’ay déja dit , que ce n’en:
pasl-Iercule que tu vois icy.

onanne. Bit-ce que tu as Pris fa place,
pour joüer icy bas Ion perfonnage.

H a a c u l. a. C’efi quelque chofe de fembla-
ble.

D I ce n un. Mais comment anue , qui cil
fi exaâ , t’a-t-il pû prendre pour un autre P

Humeur. a. Il a cité deceû par la tellem-

blance. ,. D106 une. Je le croy; car ce n’efi en effet
que la mefme chofe ; a: jlay peur , au contrai-
re , que ce ne foit icy Hercule , dont le Ciel
n’ait que l’image. v rH a n c v I. E. Tu es bien infolent de me con-
tredire. Ne crains-tu point que je te faire-fen-
tir quel perfonnage je reprefente?

D 106 1ms. Et que pourrois-tu faire à un
Mort , 8: particulierement n’eflant qu’une om-
bre ?.Mais dy.moy , lorfque tu eüois là-haut,
citois-tu déja l’ombre d’Hercule , ou fi vous

l l n’efiiez
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"n’ei’tiez tous deux qu’une mefme chofe , qui
s’eit partagée aprés la mort 2

HERCULE. Ququu’on ’fe putt empefcher
de répondre à un fi impudent Sophifle , je te
diray , que ce qui citoit ne d’Alcméne cit mon,
8: c’ei’t cela ne je fuis; mais ce qui efioit né

de Jupiter , dans le Ciel. v
D 10 G a N n. Je t’entens ; c’eft qu’Alcméne

eut deux jumeaux, l’un d’Amphitryon , 8: l’au-

tre de Jupiter.
. Hun cu L E. Nullement ; ces deux nielloient

qu’un. .v . - .onc a u a. Cela cit difficile à comprendre;
deux Hercules en un feu] , l’un mortel, 8:,1’au-
tre immortel ; fi ce n’eit comme l’on peint les
Centaures -, moitié chevaux 8: moitié hommes.

H E a c u r. a. Ne fommes-nous pas tous com- .
pofez de l’ame 8: du corps ë Qui empefche

onc que l’une ne monte au Ciel , ui cit le
lieu se fou origine , 8: que l’autre ne efcende

. 1c .
)onc E un. Cela feroit bon , fi tu citois le

corps d’Hetcule ; mais tu n’es que fon ombre,
8: tu ferois , fans y penfer , trois Hercules au
lieu de deux , l’un au Ciel , l’autre dans les En-
fers ; 8: le troifiéme fur le Mont Oëta , ou tu .
as cité bruflé.

HERCULE. Je vois bien que tues ungrand
Sophii’ce ; mais qui es-tu?

onoznn. Diage’m , a mm parfin ombre;
qui ne fuis pas dans le Ciel, mais parmy les-
Morts , 8: qui me mocque d’Homere , 8: de
fes Fables.

figé": . à un par [au puis qu’il’fc rît de cette a
«un: Cela cit mieux que pinion.
de dite l’ombro de Drains,

,
DIA-



                                                                     

ral Dr x n de u 2’:
D I A L O’vGÏÙ’E’ Il

nn”Mïuxp-s’ in un! Tanner-’3’

Meus: in; À’U’as-tu à pleurer, Tantale’: 8:

uel tourment fouines-tu: dans)
cc’Lac’outu habites ? V I

TANTALE. Je meurs defoif; Meni ’ .
Msnrpn. Es-tu fi parefleux, que e ne te’

pouvoir murer pour boire , ou prendreaièule-
ment de l’eau dans le creux de ta main ?

.TANTAL’E. L’eau s’enfuit quand: je’ m’en

apprôche; 8: fi’ j’en peule prendre avec la. main,
elle cit auflî-toIt émulée;

; Maman. Cela cit étrange! Mais qu’as-tu
befoin de boire , n’ayant plus de corps ’9’ Car

. ce qui avoit faim 8: foif ,’ cit enterré en Lydie,
8C l’ame n’a pas befoin de boire ny’ de manger.

T AN r A L n; C’eft’ mon fupplice , Menipe ,
que mon ame ait la mefine alteration que moni

corps. 4’ Menus. Je le veux croire , puif ne tulé’
dis: maisencore quelle cit ton appr enlient?
Crans-tu de mourir de foif , comme" s’iley’ a-
VOit’ une autre mort aprés’ celle-’cy’ P

T A N TALE. . Non ;I mais] cela, fait ie de;
mon fupplice , d’atroir ’foif lans’qu’ en .foit.

befoin. i I. , A I -M un ne. Tu rêves I’, Tantale ; 8: fi tuas
befoin de boire, c’efl’ de’l’ellebore , pour’guérir

un mal contraire à la rage , d’apprehender la-
foif , 8: non pas l’eau. ’ t

TANTALE. Je ne refufe pas d’en boire ,
pourveu’qu’on m’en donne. -

Menu. Confole-toy , Tantale’, tu n’es
pas le feul des Morts , qui ne boit point ; car
tous tant qu’ils font , n’ayant point de corps ,ne
peuvent boire , mais tous n’ont pas , comme
toy, une foif extrême , fans. fe pouvoir defal-

terer. i D I A-
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D I A L O G U E

ne MINIME ET un Marteaux.

Mn N r p B. OU font toutes ces beautez de l’au-
tremonde 2 Montre-moy tout A,

Mercure car je ne fais que d’arriver: *
Mxncuna. .Je.n.’ay le.h)ifir , Menipe ; -

. mais regarde de ce coflé- à , tu y verras Nuée ,

me g ’, ,r V,Heléne; .c amatrice que l’Antiquité a eu de
. beau dans l’un 8: dans l’autre fexe.
l Mn un. Je’ne vois-que des os. &vdes. car-

caIIes toutesfemblables. -
Man c un a. C’eit pourtant tout; ce que les

Poètes ont admiré ;.. ququu’il. Semble que; tu
n’en faifes point.d’eltat.

M a N 1 p a. Pour le moins; montre-moyHev
leur: ;p car. je ne;la fçaurois reconnure-

M i a c u n a. Cette carcaife que tu,.vois,-c’efl;

Heléne. . ’. Mature. Quoy ? c’eltpour cola que: toute
la Grèce s’embarqua fur mille Navires, 8: que
tantde bnvesgenspérirent , 8: tant ide Villes
furent ruines à.

Marcoux. C’eft que tu ne l’as’pas veuë
en fa beauté;;ca.r jsfuis. leur que tu n’aurais pas
craint d’endumrzmille travaux pour cette Belle ,
comme. dit’le Poète; Ne vois-tu pas que les
fleurs , quand elles font paffées , n’ont plus rien
de beau; &ælors-qu’elles font ennleur luitre,tout
lemondcles admire à

M a N n: a. - C’elt ce qui m’efionne , Mercure,
que tant. d’houncfiesgens ne le: foientpas a1»
perceus qu’ils entreprenoient de fi grands. tra-v
Vêtu: pour: une; chofe" de fi - p.811 de» du-

r e. . t -M a tenu. Je n’ay pas. le loifir de philolo-
pher, Menich Çhoitisgun lieu commode pour

ta
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ta demeure, tandis que j’iray faire palier le ref-

te des ombres. - I
DIALOGUE

D’EACLU! , ne Paorssrus , DE Mnusraüs ,

n r. n n P au r s.

anu a. Ourquoy cit-ce , Protefilas, que
Ptu te jettes fur Heléne 8: que tu

l’étrangles?

P no r 2 s r r. as. Parce qu’elle en caufe de ma
’ mort , 8: de ce que ma femme en demeurée
.veuve, 8: ma maifon imparfaite.

Erreur B. Il s’en faut prendre à Menelaüs ,
qui t’a mené à la guerre de Troye , r où tu es

mort. IPROTESILAS. Tu as raifon;c’eit à toy que
j’en veux , miferable.

Mrs u n r. AÎÎS.CC n’elt pas encore à moy qu’il

s’en faut prendre , mais à Pâris, i contre tout
droit d’hof italité m’eit venu en ever ma fem-
me, 8: m riteroit d’efire mal-traité, non feule-
ment parles Grecs, mais par tous ceux qui font
morts au Siége de Troye.

Px o r a SI r. as. Vien donc , malheureux. ,
que je t’étran e , puifque tu es caufe de la
mort de tant e gens ; Tu ne m’échapperas

point. .P au rs. Tu as tort, Protefilas , de traiterfi
mal un amoureux comme toy, 8: l’efclave d’un
mefme Dieu. Ne [gais-tu pas que c’en luy qui
nous force d’aimer , 8: qui fait de nous on qui

luy plaifi? -’ Pno’rns’n. as. Il efivray que ce petit Dieu
. d’amour cit caufe de tout le mal.

E AOJJ a. Mais on le pourroit excufer auffi ,
en difant , qu’il n’y a que toy proprement ui

ors



                                                                     

pas Mon-ra; r4;fois caille de ta mort; puis qu’oubliant ta Man’-
trelfe , que tu ne faifois que d’époufer , tu t’ai-
las jetter devant tous les autres pour acquerir de
la gloire, 8: fus le premier tue la defcente du

Navire. rP a OIT ri s r r. A s. J’aurois bien plus de fujet de
m’en prendre aux Dieux , 8: d’accufer le defiin
qui l’avoir ainfi ordonné.

E A041 a. Prens-t’en donc a eux ,8: laide ceux-

Cy enrepos après leur mort. - t

DIALOGUE
I un Menus ET n’EAoJrn,

Où plufieurs autres parlent.

Maux pas. 1E te conjure par le Dieu des En-
r . fers,de me montrer tout ce qu’on

peut voir icy.
En tu: a. Il feroit difficile de te montrer tout;

mais voicy le principal: Cerbère, Caton, Phlé-
géron, 8: le Marais que tu as paire.

Maurp a. Je fçay tout cela , 8: que tu es le
ortier des Enfers. J’ay veu mefme Pluton 8:

es Furies; mais montre-moy ces illufires Morts
dont on parle tant.

Brique. Voilà Agamemnon, Achille, Diow
mède, Ulyife, Ajax , Idomenée, 8: les autres
Princes Grecs.

M s N r p a. Grands Dieux , Homcre! en quel-
efiat font les Heros de tes Rapfodies , fans au-
cune forme ny beauté qui les punie faire recon-
noifire P En un mot , rien que cendre 8: que
pouffiere. Mais qui en dia-g , anue?

Eau: a. C’en Cyrus 8: us enfuite , puis
Sardanapale ; 8: plus loin , Midas 8: Xcr--

xes. -Ms in p E. ,C’clt donc toy , (lambic r qui.

Tome 1. li as



                                                                     

146 Drs-rosons.as percé le Mont Athos , v8: enchaifné l’Hetl’ef-

ont , 8: qui as fait trembler toute la Gre’ce!
’ -ce la Créfus? Dieux ! comme il dt fait ! 8:

Sardanapale ! Je teprie que je. luy dorme un

coup de poing. A ,. "Euro s. Tout beau ; tu luy rom ois la tef-
te , qu’il a extrêmement délicate , caufe que
ce n’eltoit qu’un efi’eminé. Mais veux-tu que
je te montre aufii les Philofophes?
. MENIPB. Je le veux.

EACLU E. Tien , voilà Pythagore.
ME un a. Bon ajour , Euphorbe , Apollon,

8: tout ce qu’il te plaira. -
P Y r n A G o a E. Bon-’our , Menipe.
Mn NI ne. N’as-tu plus ta cuide d’or?
P r r une o un. NOn; mais que je voye s’il

n’y a rien a manger dans ta Beface. .
Maman. Il n’y a que des fèves , mon a- I

my , qui n’en pas un manger pour toy. V ,
Prrruoonrs. Donne ,. donne, on a d’au-

tres fentimens en l’autre monde, 8: je ne m’ap-
perËois point de ce ne j’y’rernarquois limeur.

[toy a. Voila olon , Thalès , Pinacus ,
8: les autres Sages , qui [ont , cummetu vois,

fept en tout. .- Manne. Je ne vois que ceux-là qui ne
pleurent point, 8: qui confervent quelque gaye-
té icy bas. Mais qui cit celuy-c7 tout poudreux
comme un gafteau cuit dans les cendres , 8: tout
plein d’éleveures 9 . . .

Eaux a. C’en Empedocle , qu’on a tiré du
Mont Etna , tout échaudé.’

Un la] MENIPB. Dieu te gard , Maiitre Pantouf-
damn du filer , qui t’a men de te jetter tout vif dans cet-
?W’fih te foumaife 2 .

J’M” E tu: s no en a. La mélancolie. , .
M ra N 1 p n. Dy plûtoit que c’efioit orgueil ,

vanité ,. préfomption , pour faire croire que tu
citois immortel , lors qu’On ne te trouveroit

, plus , voilà ce qui t’a confumé toy 8: tes Pan-
. tonifies.
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touilles. Mais t’a’ fourbe n’a-mW de rien: ; car

on t’a veu aprés ta mort. Ce n’efl pas tout;

Où cit Socrate P . ’ ,
. E5041 a; Avec Ncfior , Palamede , 8: les

autres grands caufeurs du temps pané , qui en

conte à [on ordinaire. .-Mn une. Je ferois bien aire de le voir , fi
ÇÎelt prés d’icyi

EAOJI a. A ois-tu cette telle chauve 2
Menus. Ceit un figneicoinrnun à tous les

Morts. -
E A0311. Jets dises camus:
Mr; N 1 p E. Ils le font tous aulii.

v Sonatine Fit-ce moy que tu demandes, a I
Menipe P .
. Manne. Ouy , Socrate.

Socn ru. Quenfiu’tvon à Athén’es P
Mrs Ni p a. Force gens font les’Philofophes .

ni n’en Ont ne l’habit 8’: la démarche; Tu
ais comme P on 8: ’ ’ efont Venus icy.

l’un foirant de la Cour d’un tyran , 8: l’autre
tout parfinné’.

. So’cn A11. Et qu’ait- Ce qu’on dit de
moy .

Magna. Tu ce tropiheureux pour ce re-
gard ; car on croit que tu as elté un homme ad-
mirable , 8: ’ as tout [car , quo que pour te .
dire la vent , ’e errois-quem» ’s rien:

SOCRAT-E. Je leur ay dit cela-tantdefois;
l mais ils matriculoient rima croire.

NESNIPS. Qui fait ceux-là quillant [flûtée
toy .
dèSo c RITE. (humide , Phèdre, 8: Alcibia-

Mrmrpx. Courage , turn’as’pas oublié tes
coutumes en l’autre monde , 8: aunes

encore les beaux garçons. a ’ .
. .SDCRATE. Que voudrais-tu qui: 5&1er
déplus agreable.’ Maths-toy. n prés de

K 2. ’ Ma-
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’ MINIPE. J’aime mieux aller prés de Créfns
8: de Sardanapale , pour leur oüir faire des re-
grets ; car cela me fait crever de rire. v

Erreurs. Et moy , je m’en vais aufii, de
peut que quelque Mort ne s’évade pendant mon
abfence. Adieu ; une autre fois tu verras le

relie. . ’r-v
DIALOGUE.

un MENIPE 51 nleaxunx.

(un qu. Mx tu". . Y-moy , Cerbere , puifque nous
1075?! femmes camarades , en quel et:
;2.’W” tu citoit Socrate lors u’il vinti’ P Car, com-

- me tu et Dieu , tu çais pour e moins anili-
bien parler qu’aboyer. - ’

C 1; a n r-: a a. Il fembloit d’abord fort réfolu;
8: vouloit pali-et pour un homme qui n’avoir
pas craint la mort; mais lors qu’il eut mis le.
pied dans ces trilles lieux , il fut enrayé de l’é-
paifi’eur de leurs tenebres ; 8: comme ’e com-
mençay à l’aboyer8: à le mordre , il e mit a:
pleurer comme un enfant , 8: à fe tourmenter
en cent façons.
I Man 1 un. C’efioit donc un impofleur , qui
n’cltoit pas intrepide , comme il difoit. r
’ Cran s une. Quand il vit qu’il en falloit paf-
fer par là , il témoigna de la réfolution our ne
point aroiitre foufli’ir à regret une nec té , 8:

our e rendre plus admirable. On peut dire ce-
a generalement de tous les Philofophes ,’ qu’ils

font fort vaillans jufqu’à ce panage; mais ils
perdent cœur alors comme les autres.

Me un a. Mais moy , comment t’ay je pal
ru en ce moment?

Cr; n 31-: a a. Digne de ta profelIion, 8: Dio-
gène avant toy; car vous n’efies point venu icy
par force ’, ny en rechignant, mais d’une falçgm

a . - l rc
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libre 8:-gaye , cOmme s’il n’y cuit ’â**rlr’eïque’

pour vous , 8: à pleurer pour tous les i

DIALOGUEwÜ

un Canon, un Maman n DE Maliens.

C au o u. P Aï le Batelier , maraut.
ENIPE. Crie tant que tu vouJ r.

dras , tu n’auras rien. - .
C A a o N. Ca un double pour le panage.

: Man n a. Comment veux-tu que je t’en
donne , li je n’en ay point?

CAR o u. Y a-t-iI quelqu’un qui n’ait pas
vaillant un double?
- Martres. Moy. - ’C au o u. Je [t’étrangleray , malheureux ,’

pour mon argent. ’ ’ s ’ v . i
,Mn une. Et moy , je te rompray la tette a

coups de banon! ’ ’ ” ’ * I I
C au o u. Je t’auray donc parlé pour rien? -
Ms un a. (être Mercure paye s’il veut; puis

qu’il m’a amen icy.) a . , ’
M a a c u a a. Cela feroit bon , que je payafl’e

pour les-Morts , aprés’avoir cula peine de les

conduire. A ICanon. Je ne te laitïeray pas aller autre-

ment’ * r ’ I . .’ Menus. Mets donc ta nacelle à bord:
mais comment feras-ru pour me faire payer , fi
je n’ay point d’argent? . A ’ " 1 4

, C au o u. Ne fçavois-tu pas bien qu’il en fal-

loit apporter è * l L»M a NI p a. Et quand je I’aurois fceu;me pou-”
vois-je empefcher de mourir 2 ’ ” i
’ C A n o u. Quây l tu fer-as le feul (rite van-n

teras d’avoir pa é la Barque de aron pour ’

Menus. «Non pas pour rien z ’car j”ay*

’V 4 a K 3 tiré

l

3s



                                                                     

150 Drsrocruzstiréàla rame ,8: à la pompe ,. fans te rompre la
telle de mes cris comme les autres. ,

C au o N. Cela n’a rien de Commun avec le

panage. i , , ..MENIPE. Reines-moy donc en vie.
CAR o N. Bon, pour me faire battre par Ea-

que? I, . a .Menu. Laine-moy donc en repos. -
Canon. Montre ce que tu as dansta Ben,

. . ce. . l. .73”” MENIPE. n’y a que des Jupins , ou quel:
que œuf couve. » « - . .

Ciao N. D’où nous as-tu amené ce Chien ,
Mercure , qui ne fait qu’abo et tout le monde,
8: fe mocquer de ceux ui p eurent ? . a v

MERCURE. Tu ne çais qui tu as p3fi’é,Ca1
ton; c’en un homme parfaitement libre , 8: qui

ne fe foucie de rien. . sC A a o N. Que fi je te t’attrappe il:

mais ! .A . l . , .MENIP a. On n’y retourne pas deux fois.

I DIA L on U E.

on PLUTON , ne Exotisme: et un
Puosnnrrurs. A

n
P sensu. AS. HA .! Pluton , 8: toy , FilI

j . . q I de Ceres, ne rejette: pas la.-
priere d’un Amant. 1 . - . .

PLUTON. Qui es-tu , quiparles ainfi ? .
PnornstAs. Le premier des Grecs ,4 qui;

mourut au Siége de Troye. . .p -
PrvroN. Et que veux-tu? .l pt
P sarrasins. Retourner au monde pour

qudques heures. v .P r. u r o N. C’efl: une priere que font tous les:
Morts, .8: que performe n’obtient. P, ,. r

u a a-



                                                                     

En nerMon-rs. i5!Pnb’rssuAs. Ce n’el’ç pas l’amour de la

vie qui me fait parler , mais le defir de voir ma
Maillrelle , que je bill? dans fa chambre nup-
tiale ,i pOur me baller e partir avec les Grecs;
8: je fus fi malheureux que d’eflre tué par Hec-
tor à la defcente du Navire. L’amour que j’ay
donc pour cette. Belle ne me donne point de re-
pos, i8: je ivoudrois la’pouvoir encore entreto-

un moment. , - .P L u ’r o N. N’as-tu pas beû de l’eau du Fleu;
ve Léthé’ comme les autres à v

Pno TEsILAs. J’en ay beû; mais le malef-
toit plus fort ue le remede.

P LU To N. e ne tardera point à venir , 85
t’épargnera la peine de l’aller trouver.

Pa o æ n s 1 I. As; Mais je ne puis foufi’n’r l’at.’

tente :Tu cannois l’impatience des Amans ,Plu-
ton ; cal-tu as autrefois aimé. . ’ V

P r. u To N. Que te fervira-r-il de la revoir un
moment, pour la reperdre pour toûjours ? l

.P a o r Es r I. A s. Peut-ème que je la perfua-
deray de venir avec moy , ë: par ce moyen 5
jlaccroifiray ’ton Em ire d’une Ombre. I

P r. u r on. Cela n el’c pashjui’ce, Protefilas , 8:

ne s’efl jamais fait. , Ç Ï ’
P R o r E s r L A s. cart qu’iIne t’en fouvient’

plus ; car tu rendis à Orphée Ion Eurydice , 8;
à Hercule Alcefle, qui citoit ma parente. *

P I. u Ton; Voudrois-t’u parOiflre devant elle
en cetefiat, où tu la feroismourir de peurPEf
pentes-,tu qu’elle te voulait regarder, ny qu’elle
te pull. recénnoifire ?’ * ’

Pin o s E Il p x N a. -Faifons..-luy grace , Pluton ,"
8: commandons à Mercure de le remettre là-
haut , 8C de le frapper de fa irerge lors qu’il’fera
arrivé au monde , pour lujr faire re rendre fa

remiere forme , 8c le rendre tel qui citoit au
ortir de fa chambre nuptiale. i ’ i l

Pr. tu ou; Puifque Proferpine le veut , jly
confensw .Remçne celuy-gy ,. Mercure; mais

’ K 4 quil



                                                                     

151; DIALOGrrns .qu’il fa fouvienne qu’on ne luy a accordé qu’un -

jour.

DIA L 0 G U E
ne MAUSOLB’ET DE Drocnne.

D r o G s N E. POurquoy fais-tu tant le délai;
gneux 8c le méprifant , comme

fi l’on n’elloit pas digne de te regarder? ’

M au s o r. a. Parce que j’ay cité Roy , Dio-
gène , 8c que j’ay commandé un grand Pais ,fans
parler de ma beauté ny de ma valeur. D’ailleurs,
J’ay un fuperbe Tombeau dans Halicarnalfe ,en-
rich de figures de marbre ;de forte u’il ya peu
de emples qui égalent mon fep, cre. Après
cela , n’ay-je pas raifort de faire le vain P

D10 G rama. Quoy? pour ta beauté , ta va-
leur, ton Royaume 8c ton fepulcre ? Mais , mon
amy, tu n’as rien icy bas de tout cela ; 8: fi tu
veux prendre quel min gour Juge , on te dira

ne ta macaire n’e pas ’fi’erente de la mienne.
our ton fepulcre; c’efi a ceux d’HalicamalTe à

s’en vanter, Stèle montrer aux Eilrangers,com-
me une des merveilles du Monde ,. 8c un chef-
d’œuvre d’Architeéhire ; mais je ne voy pas a
quoy il te rpeut fervir , fi ce n’ell a t’accabler

fous fa pe nteur. ’ ’
MAUsor. n. Comment ? Tout ’cela me fe-

roit inutile ; 8c Maufole ne feroit en rien dirie-
rent de Diogène?

D x o G 1; n a. Si fait bien; car Maufole pleure-
ra fa felicité paffée, 8c Diogène s’en rira. Il par-

lera de (on fepulcre , confiruit par fi belle Am-
mile. 8c Diogéne ignorera s’il a un fe ulcre ; car
cela luy cit indifi’erent : mais il le . uviendra

En ou. Junifi: Un: zu’elleeftoitûfœur,anf-
(en de rien de dire icy bienquefafernme. .ü

qu
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unsMor-rsl. r5;qu’il a laide une memoire immortelle , pour a-
voir mené la vie la plus accomplie qu’un mortel
puifi’e mener .,. plus haute mille fois que ton fe-

ulcre, miferable Maufole, 8: plus durable que
uy , quand il feroit bafiy fur un roc.

D I A L O G U E

DE Trismus, DE Ninive ET ne MBNIPE.

Ntnn’n. Oi Meni e ui jugera lequel de
Vnmcisy deux gille plus beau.-

M a N I p n. Il faut fçavoir premierement qui

vous elles. ’ * ’N 1 n 15’ a. Nirée 8: Therfite.

Mm"? a. Lequel de vous deux cil Nirée ,.
8: lequel Therfite 3 car je ne le fçaurois difcer-.
ner.. a v

T H a a s r r Il. Tay déja cet» avantage , qu’avec
- ma telle pelée 8:.pointu’e’ , nous .fommes fi femv’

blables ,-que noflre Juge ne nous a pu reconnai-
itre: Dylmaintenantr, Menipe, lequel de nous.
deux te ifemble devoir remporter-le prix!" de la

beauté; 1I N 1R n’a. Moy , fans doute , qui fuis fils de
Carops 8: td’Aglaye , 8: le plus beau de tous;
ceux qui furent au Siége de Troye.

M r; N r un. Mais , mon amy ,» tu n’as point
apporté ta beauté en l’autre monde ; 8: s’il y a
quelquedifi’erence entre ta carcafl’e 8: la fienne,
c’el’r que la tienne el’t plus fragile , parce que tu

n’eftms quîun elfemine’. . e
N ni 2’12. Demande un peu a Homere coma

me j’eflois fait lin-haut.
M sur? a. C’el’t un longe que la vie, Nuée;

il ne faut pas regarder ce que tu citois autrefois;
mais ce que tu es maintenant. V v t

Nu. 1.15..Quoy ! je ne fuis pas encore plus
beau quevluy à ’ . ’*

K 5 ME-
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Menin. Voulez-vous que je vous dife Q

vous n’efies beaux ny l’un ny l’autre , ny pas unu
d’entre les Morts ; tarit n’y a point de. damnai-

Ofi. . V n ’ r
en il n’y a pain: la afin. n, que d’ajouter des paro-

du : J’aime mieux finir les inutiles.

D 1A L o G U E ’

ou Mienne sa ne Canon.
M E n 1 p E. ’Ay ouï dire , Chiron ,que pouvant

J ellre immortel , tu avois fouhaité
la mort ; Comment as-tu pû avoir de l’amour
pour une chofe fi peu aimable P ..

CHXRO N. C’el’r que j’ liois las de vivre.

" ’IMsnrpa. Mais n’ellois-tu pas bien aife de

voir la lumiere? - , - A .CHIRON. Non; car je ne faifois tous les
jours que la m’efineïchofe, boire , manger 8c.
dormir;8: le plaifir dela vie confiite dans la di-

verfite’. 4 .WMznrp’E. Mais Comment fupportes-tu la
mort, après avoir quitté la vie pour elle?

Cura o N.vSkanSïdéplailir; Car il y a une cer-.
raine égalité parmy les Mons qui ne me.déplail’t
pas ; .comme dansun el’tat populaire .. ou l’un
n’eft pas plus grand Seigneur que fon compag-
non; 48: il ne m’importe qu’il foit jour ou nuit a
outre qu’on a cet avantage icy bas , qu’on n’eit
pas tourmenté de faim ny de foif, 8: des autres
incommoditez de la vie humaine. ’ a .
î Menus. Prens garde , Chiron, «que tu
ne retombes infenfiblement dans le défaut que
tu as voulu éviter; car fi tu t’es une de la vie ,
parce que tu faifois: tous les jours la mcfine
chofe e, tu te lalleras , à plus forte raiforâ ,

* e



                                                                     

s. N

DISMOI.ÎSÀ 155’
de la mort , ou tout el’t femblable.- . -

Cura o N. Que faut-il donc faire, Menipe P
Menus. Ce que font les Sages; Se con-

tenter de fa condition, 8: croire qu’il n’ a rien
d’infupportable ny dans la vie. ny dans a mort.

DIALOGUE
unDroGnne, D’Anrrsrnnnn,

sa ne errn’s.
D r oc n n n. PUil’que nous fommes de loifir;
’ ’ - allons nous promener vers la
porte, pour voir ceux qui entrent , 8: ce qu’ils

difent. l "Annsrrrene. Je le veux; car c’en un
plaifir de voir les uns pleurer , 8: les autres fup;
plier qu’on les relafche , ou le roidir en defcen-
dant contre celuy qui les même; «
- CR Are’ s. Je vous veux conter , à ce pro-
pos , ce qui m’arriva à la defcente. Nous citions
grand nombre ;’ mais les plus apparens citoient
Macés Satrape des Mèdes 5 0mm l’Armenien,
8: le riche Ifinenedore. Le dernier avoit efié
tué par des voleurs prés la Montagne de Cithé-
ton , comme il allait a Eleufme , 8: avoit en-
core les mains toutes fanglantes des coups qu’il
avoit receus ; aufiî fe lamentoit-il étrangement,
8: regrettoit les enfans qu’il lailloit encore jeu-
nes , s’accufant d’une extrême imprudence , de
ce qu’ayant à palier par des lieux que la guerre
avoit défolez , il n’avait mené que deuxva-
lets avec luy ,’ ququu’il cuti ’ ’uantité de vaif-
felle d’or 8: d’argent. ’ Animés oit un venera-
ble vieillard ,A qui-Te ’fafchoit fort d’aller a pied

’M: Il a au Grec, lus beaucnnofirçlan
Miami! latino me: cal? » I v ï

-. con-
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contre la coutume des Parthes , 8: qui eufl bien
voulu qu’on luy cuit amené l’on cheval , qui a-
voit cité tué avec luy. Car comme il couroit
à toute bride devant les autres , en une Bataille
contre le Royde Cappadoce , un foldat Thra-l
cien s’avançant , mit un genou en terre , afin
de fe tenir plus-ferme , 8: detoumant de ion

v bouclier le coup que lu portoit Arfacés , don-
na de fa picque dans e poitrail de fou cheval,
de telle roideur , qu’il perça homme 8: cheval
tout-enfemble , l’impetuofité de fa courre ayant
redoublé la.force du coup. Pour Oronte , il
avoit les jambes fi foibles , qu’il ne fe pouvoit
tenir debout , ce qui arrive ordinairement à
ces peuples , accoutumez à aller à cheval ; de
forte qu’en mettant pied à terre , on diroit
marchent fur des épines z Il bronchoit
, onc à chaque pas fans qu’on le pull faire avan-

t .cer ; fi bien ne Mercure fut contraint à la fin
de le charger ur’fes épaules , 8c de le porter
jufqu’au Bateau , ce tu me faifoit rire. . ,
V susurrant. ourmOy, quand Je dei:-
cendis iCy’, je ne voulus pomt me mefler par.
my la foule; mais lamant les autres crier 8: le

laindre , - je courus prendre place dans la nacel-
e , afin de mirer plus commodément. Cepenç

riant voyant lamenter les uns , 8: les autres ren.
dre gorge , jene me pouvois tenir de rire non
plus que tOY- V

D x o G r. n a. Voila les avantures de voûte
paillage; mais les miennes font lus plaifantes:
Car il m’arriva de palier avec le anquier Blep-
fias , qui efioit du Port de Pirée ,, Lampis l’A«
camanien ,. qui commandoit les trou es efiran-
geres, 8: un riche homme de Corint e nommé
Damis, que (on fils avoit cm oiibnné. Le pre-
mier selloit laifTé mourir de ’m ,. à ce qu’on
diroit, 8: paroifi’oit fort pafle 8: fort maigre; 8:
le recoud s’ei’toit tué pour une Courtifane.Quoy-
’que la caufe de leur mon ne menait pas incona

, nue ,
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narrateurs. innué , je ne laifl’ay,, , de la vouloir apprendre
d’eux; 8: comme amis accufoit fon fils , je
luy dis , qu’il ne s’en devoit prendre qu’à luy-
mefine , puisqu’il ne luy donnoit rien a l’âge
des volupte’z. , tandis que tout vieux 8: caillé il
parloit le temps dans les délices. Je dis a l’A-’
camanien qu’il avoit grand tort de s’efire laifl’é

vaincre par une femme -, luy qui avoit toujours
paru invincible à les ennemis ; 8: je gronday
fort Ble fias d’avoir épargné fou bien , comme
s’il cuit eû vivre éternellement , pour le laitier
à des eiirangers qui ne le touchoient de rien;
mais nous voicy tantofi arriver. à la defcente.
Remarquons de loin ceux qui viennent: Dieux!
combien en voilà qui (e tourmentent , juf ues
à ces vieillards. tout décrépites , tant ils ont
amoureux de la vie ! Je ne vois que les enfans
qui ne pleurent point ; mais interrogeons ce
vieux bon-homme que voicy. Qu’as-tu à pleu-
rer , mon amy? Rit-ce que tu croyois dire
immortel , ou que tu regrettes quelque grande

felicité P I": Un Moxr. Non; j’eltois ’un-pauvre pe-
fcheur, ui avois bien de la peine a vivre , tout
boiteux prefque aveugle , fans aucuns enfans
pour me foulager. .D10 G aux. Et avec cela tu regrettes la vie?

U n Mo x r. C’efl qu’elle cil: agreable , 8: la
mon hideufe 8: terrible.
- Drocnnr. Tu radotes , bon-homme , 8:
tu retournes en enfance: Que dirons-nous de
ces jeunes gens qui aiment la vie , fi celuy-cy. la
regrette lors qu’il devroit fouhaiter la mort,
comme un azyle à fa vieillelle? Mais retour-
nons , ,de peur u’on ne s’imagine en nous

’voyant fi prés de porte , que nous voulons
nous fauver.

DlA- .
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on MENU; si un TIRSSIAS ,

Martini. IL..ln’elt pas ailé maintenant de
.. .fçavoirfitn ascfié aveugle, car

tout lemoridel’dticy; mais fitu asefié malle
8: femelle , comme on, nous le Veutfaire croi-
re: Dis-moy, je te prie, nelleellla condi-
tian la plus hemufe’, celle e l’homme ou de
lafemmeè .

TrnIsIAs..Cellr. de lalfemme; car elles
fiant les maintins, 8:11: vonàpointàlarguer-

r esne, n’ontny prooés n que a démefler,
ny aucune autre malard amure.

M un". Mais ne te fouvient-il point de la
Médée d’Euripide , qui déplore leur condition
8: le mal qu’elles .ibufli’ent enaccouchant a A
propos , n’astujamais accouché? . .

T In sans. Pourquoy me fais-tu cette que?

tion! .MINIPfE. Par’cm-iofité , lins. aucun Meni

de t’ofl’enfer. . , , .
Tunsrns. Je n’ay point en d’enfins; mais

je n’el’tois pas fierile. . . . .
» Mx N r p a. Eibois-tu homme 8: femme tout-

. enfemble , ou fi un ferre a fuccedé à l’autre ; 8:
cela s’el’t-il fait peu à peu , ou tout d’un coup!

Tunsus. A quoy tendent toutes ces de-
mandes? Efiace que tu doutes de la venté P .

MBNXPÆ. Fit-ils défendu d’endouter 2’ Et

faut-il recevoir pour Grades , tout ce que dia
fait les Poëtes , fans nier s’en enquerir?

V Tr x au As. Tu n’auras garde de croire qu’il
y ait eu des femmes changées en bettes ny en
arbres , puif ue tu doutes qu’il y en ait en de
changées en ommes.

Mn N r p r. Nous examinerons cela une autre
fois. Mais dy-moy maintenant , quand tu refilois

em-
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on-sMoxrs. 159femme , fi tu fçavois l’avenir , ou fi tu es de-
venu homme 8: Prophete en mefme temps?

Trnasus. Que tu fçais peu denouvellesl
Il femble que tu ignores comme les Dieux me
firent Juge de leur différend, 8: Junon m’aveu-
gla ; mais Jupiter me donna le don de prophé-
tie pour récompenfe. I

Mn N r p a. N’es-tu point encore défait de ces
fables ê Mais tu as cela de commun avec tous
les autres Devins , de ne rien dire qui vaille.

DIA LOGUE
D’Arax er-D’AGANrnnoN.

AGAMEMNON. s I ta fureur t’a coufiéla’vie,

. j . - lorfque tu faifois le mouli-
net fur un troupeaude Moutons , comme fi
ç’eulïent efié. des hommes , po 07 t’en
prens-tu a Ulyfle , 8: pourquoy ne evonlus-
tu pas voir lautre jour qu’il deflændit aux En-

fers , pour confulrer Tirefiasv? I
. A1 me C’ell qu’il cit eaul’e de ma mort.
pour m’avoir difputé les armes d’Achille. I ’

AGAMEMNON. Mais croyois-tu devoirdlre
le maillre’par tout , fins qu’on t’ofafi" rien con-

tefler ? .Aux. Non ; mais ces armes m’apparte-
notent par le droit de ma naiflimce. Toy-mef-
me me les cedois , qui citois plus .grandrSei- r
gneur qu’UlyiTe ,8: tous les autres, horfmis ce
faquin , à qui j’ay fauvé mille fois la vie.

A a me: un on. Il s’en faut-prendre à’The-
ris , qui les vint expofer en public , comme fi
chacun cuit en droit d’y prétendre; au lieu de
te les donner comme a (on coufm germain.
. flux. Je ne devois m’attaquer qu’à celuy

qru me les contenoit. . .A G A M a M N o N. Mais Ulyffe cit excul’ableï,l
s
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s’il a en de la pallion pour la gloire , ’ dont tous
les honnefles gens font amoureux; 8: tu f ais

u’il remporta la victoire , au jugement melçme
- e nos ennemis.

Ai x. Je fçay bien qui en fut la caufe; mais
il ne e faut pas attaquer aux Dieux. Toute-
fois , je n’aimerois pas Ulyfie , quand mefme
ils me le commanderoient. .

DIALOGUE
ne MINÔS r-:-r ne Sosrxxrz.

Mr N os. QU’on (plonge ce voleln dans le
Phlég ton , 8: qu’on faire déchi-

rer ce Sacrilége à la Chimere. Pour ce Tyran
qu’on l’étende tout de fou long prés de Tytie ,
pour efire rongé comme luy des Vautours ; mais
vous autres , belles Aines , allez aux Champs
Elifées , cueillir le fruit de vos bonnes actions.

SOSTRATB. Je n’ay que deux mots à direl
s’il plaifi à Minos de m’écouter.

mon Que je t’écoute , méchant ! com-
me fi tu n’ellois pas convaincu d’avoir tué 8:
volé fur les grands chemins !

Sosraxrn. Il eli vray; mais il faut voir
fi j’ay mérité pour cela d’ellre puny.

Mr NO s. Comment ? Ne faut-i1 pas rendre à
chacun felon les œuvres ?

S o s r x A r E. Les Defiins ne l’avoient-ils pas
ordonné , comme ils ordonnent tout le bien 8:
le mal qui fe fait au monde ?

M r N o s. Il cit certain que nous femmes tous
fujets aux Loix des Parques , qui prefcrivent à

’ chacun ce qu’il doit faire , des le point de fa

naiflance. .
S o s r a A r a. Mais quand on tuë quelqu’un

par l’ordre d’un autre , qui eft proprement l’au-

tcur du meurtre? M l-
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nstonrs. 4 rôtMmes. Celuy ml’a commandé; car l’au-
tre n’en cf: que l’iniIrument ,, non plus, que l’é-
pée , fur tout s’il a cité contraint d’obéir.

’S osant-A r E. Courage ,« tu fortifies encore
mon ’raifonnement ;-8: lors qu’un valet apporte
un préfent de la part du maiilre , à qui en
a-t-on l’obligation , Ou au martre; ou au valet!

MrNos. Au manne ; car l’autre n’en cit

que le porteur. , v.SOSTRATE. Ne vair-tu dans par que tu as
tort de me punir , 8: de récompenfer ceux-cy,
puifque nous n’avons fait les urisq8: les autres
qu’executer l’ordre du’Def’rin ? p I

Mr N o s. On trouveroit bien d’autres chofes
à dire qui voudroit tout éplucher ; mais tu mé-
riterois d’efire puny non feulement comme un
voleur , ,mais comme un Sophifie ui contrôle
les aérions des Dieux. v Toutefois dghe ce pau-
vre diable , Mercure , à condition qu’il ne l’ira k
pas dire aux autres, de peur qu’ils ne nous,
viennent rompre la telle de femblables quel-
trons. ’

N: mima. dm par Les que cela ne blefi’e leur li-
chrelliens ne troyen: point berté, 8: croyent que Dieu
d’autre dellin que la vo- les. fçait , a caufe qu’elles
lonre’ de Dieu .2 Quelques- doivent arrivugmais qu’eld
uns mefme ne veulent as les n’arrivent pas a caufe
qu’il y ait desDecrets es qu’il les fçait.
actions humaines, de peut

rama." . L - L-A
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1 DIALOGUE.
MsNrp’s ET Patronne.

Lucien fi ’rù’ de l’incertitude du P530 in: ,0 san-

de! , que la Voir la phis summum in meilleu-
n 3 mais fifi macque , en 11417301? , de la maz-
gîâ v de fi: cérêmmîes ridicule: ’0’ extravagan-

"3’.

MtNr’Pz. JE rafale? , Portique . luperbe en-
trée de mon Palais, Vuejere don-

temple avec plaint, depuis que je uis de retour

à la lumiere ! I .P H n. o N r ne. N’en-ce pas là le Philofophe
Menipe? C’el’c luy fans doute: Mais que] étran-
ge équipa e, 8: que veut dire cette maline , cet-
te lyre , I cette peau de Lion ? Il faut que je
l’aborde. Bon-jour , Menipe t d’où viens-tu ,
que l’on a filé fi longtemps [au te voir?

Miami: e. Je. lors des portes des Enfers , 8:
de la fombre demeure des Mons y on l’on habi-

te loin des Cieux. ’ - I .PHILONIDE. Grands Dieux! Nous r13 1
ons pas fceu que Menipe citoit mort, 821?: voi-

là reflufcité. iM a N 1 p a. Tu te trompes r, l’Enfer m’a receu
tout vif dans fes eflmülm’

PanONrna. Hé! mon amy , qui t’a meû

7H: Jdui,leJZm:Nof- pourquoy je ne me fuis
ne Proe a pas rapport oint mis en ’ e d’en
aux ïambes des Poëtes tra- ’ .glques que nos Vers a c’efi

d’en-
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amareyeuse un fi change v0 age) " -

M a N 1 P n. Le feu boüillant la jeunelfe. 1
En mon tu. Quitte un peu ce langage tra-
gique; 8c mettantvbas le cothurne; dy-nous d’ail
yient cet habit extravagant, Stand acné le fu-
Jet d’un voyage fi peu agreablc .

MENIPI. Un important fiant m’a conduit un

ce: lieux , . .- ,szmfulm là-ôd: l’ombre do Tirlfie.
Panorama. Tu rêves de parler ainfi poëti°

queutent à tu amis ,. a: par Rapfodies. V
. M]; un 5. Ne t’en eflonne point, Philonide;
Car comme jaïna fais; quede quitter Euripide 8:
Homere, j’ay feignit encore tout plein de leurs
tannes tragiques &empoulzz , 8: il me [:ch
que leS’Vers m: mimant à la bouche. Mais dy-
moy comme va le monde , 8c ce qu’on fait?

P une!!!» la; Cc qu’on y faifoit lot, ne tu
en es party; on vole, on f: parjure , on pxcfie

à me. v . vIMsmn. Mifembles , quine gavent pas ce
qui e11 ordonné contre les Riches dans les En-
fers, dont les Deaets (ont Meubles;

Panorama. Que dis-tu 2 Y a-tvil quelque
chofe (bidonné depuis peu là-bas, contre ceux
qui font icy! ’

MS N n: n. Ouy; cerces , 8: tres-important j
mais il n’cfi pas pamis de révéler ces myüercs ,
de peut qu’on ne nous amure d’impieté devant

le-Tfibuml de Rhadamante. I .
Pa-uonxna Hé! Menipe, par les Dieux:

me refluât pas ce feetet à mu amy, qui le fçaura
bien cacher, 8: qui cit initié luy-maline dans les

myfleres. I - V. v . .Ms ac x p 5. Tu m’impofcs une charge blenni-
de , Philqnide ; mais pou l’amour de toy , il
faut archer de (en acquitter. Il en ordonné ,

a: frank a: de! pourquoy je le! apti-" 11» W
fait du: Ymd’flomerc; menins,

L2 I Que
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Que les Riches qui tiennent leurs trefors enfer;
mer. comme une autre Dame.

huronne. Ne palle pas outre,quetu*ne
m’ayes dit le fujet de ton voyage ,8: qui t’a fer:
vy de guide; après tu conteras tout d’un temps
ce que tu asveu 8c ouï dans les Enfers:carcomà
me tu es curieux, tu n’auras , fans doute , n’en

oublié de remarquable. 4, p I v
I Manne. Il te faut obéir; carlemoyen’ de

refluer quelque chofe aux prieres d’un amy P Je
commenceray donc par mon voyage , 8: te di-
ray l’occafion qui me le fit entreprendre; Com-
me j’eilois encore jeune, arque "entendois les
Poètes parler des guerres 8: des ’vifions , non
feulement des Heros, mais des Dieux mefmes ;
"8c conter leurs larcins , leurs inceites , leurs a-
tlulteres, 8: leurs violences; je m’imaginois que
tout cela citoit non feulement verltable , mais
juile, comme citant fait par les Dieux , qui ne
pouvoient faillir , . 8c en citois. fenfiblement tou-
ché. Mais. lorique je fus devenu grand , 8: que
je vis les Loix ui difoient tout le contraire, 8:
quipuniffoient es voleurs, les feditieux , 8:15
’adulteres , je fus en grand peine , ne fçachant
quel party prendre. Car d’un coke je ne pouvois
m’imaginer ne les Dieux puflent faire des injur-
tices ; 8: de lzutre , je fçavois que les Legifla-
teurs n’euifent pas defendu ces chofes s’ils les
enflent trouvées raifonnables. Dans cette incer-
titude , je ,crus qu’il citoit à propos de confulter
les Philofophes , comme les Sages du monde ,
&les- Précepteurs du genre humain , pour ap-
prendre d’eux la venté. v Mais je m’apperceus
bien-roll que j’ei’tois tombé d’un petit mal enun

plus grand. Car après avoirlbien-épluché leur
vie &vleur doctrine , je trouvay qu’il y a plus
d’incertitude parmy eux, que parmy les autres,
8: que noilre vie efloit fans comparaifon plus
tranquille 8: plus reglée que la leur. L’un m’or-
donnoit de palier mon temps. de de me réjouît
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8: diroit, que le rouverain bien confinoit dans
la volupté; l’autre crioit que c’eiloit la pelle de
la vie, 8: qu’il falloit fuër , travailler , s’endur-
cir au mal 8c à la peine , gronder tout le mon.
de , 8c tafcher de luy déplaire, 8: avoir toujours
dans la bouche ce mot d’Hefiode, Que la vertu
ne fie peut obtenir fans travail, de qu’il faut-
grimper fur le collait. Celuy-q citoit d’avis de
méprifer les riehelfes , 8K en tenoit la pollefiion
non feulement inditl’erente , mais dangereufe ;
cet autre les mettoit hardiment entre les biens.
Aprés , combien de contrarieté parmy eux pour
les chofes de la Nature P L’un pofe un vuide ,
l’autre des atomes; celu -cy des idées , celuy-là
des fubllances incorporeües , avec une foule de
termes barbares 8c inconnus , dont il vous af-
fomment. Mais ce qui cil de plus étrange, c’eit
Ëu’avançant des maximes toutes contraires , ils

mblent pourtant avoir tous raifon; fi bien que
vous ne fçavez ue répondre à celuy qui dit
qu’il cit froid,n V celu, qui dit qu’il cil chaud;-
êuo (gille vous çachiez ien qu’il ne eut reître
.roi chaud en mefine temps. J’e ois donc
comme ces dormeurs qui donnent de la telle
tantoll: d’un collé 8c tantoll d’un autre, fans (ça:

voir ce qu’ils font. Ce qui cit de plus infuppor-
table . celt que confidemnt leur vie . vous la
trouvez toute contraire à leur doéhine. Car
ceux qui difent quil faut méprifer les richell’es ,

.font les plus avares . n’enfeignent que pour de V
l’argent , 8: ont tous les jours des procés pour
leurs ufures. Ceux qui rejettent la gloire font
tout pour elle. Mais fur tout, ils crient prefque
rom contre la volupté, 8; en particulier , ils ne
s’attachent qu’à elle , 8C font plus voluptueux
que les autres. Déchet; donc de l’efpemnce de
trouver la venté par leur moyen . j’eilois plus
en peine que lamais ç 8: fi quelque chofe me
confoloit, ’c’e oit de voir , que ceuxqu’on ef-
timoit les plus rages , nettoient pas plus habiles

L 3 que
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que m0? en ce point. Cependant:l comme je r8-
vois la-defl’us jour 8: nuit, il me prit envie d’al-
ler en Babylone , confulter quelque Mage des
difci les de Zoroafire , parce qu’on difoit que

r es charmes 8: des fortileges , ils ouvroient
porte des Enfers , 8: faifoient entrer 8: fortir

23j il leur plairoit. Mon demain efloit de con-
er T irénas , qui citant fage 8: prophete tout-

enfemble, me pourroit enfeigner mieux que nul
autre , quelle citoit la meilleure vie , 8: celle

u’un honnelle homme devoit choifir. Je fis
onc marché avec l’un d’eux nommé Mithro-

bananes , qui avoit de longs cheveux ,vune’gmn-
de barda blanche, 8:,obtins de lu , avec beau-
coup de peine , u’il voulufi re mon guide
dans une en ri e il bavarderie. Il me prit , 8:
me lava dam 1’ uphrate un mois entier , felon
le cours de la Lune, commençant au lever du
Soleil le virage tourné vers l’On’ent , 8: barbo-

tant une longuet- oraifon ,v comme c Sergens
r v enrouez qui parlent il ville 8: fi m qu’on ne

. les enten oint. ’l Je penfe toutefois qu’il invoo
quoit les émons. Après avoir fait toutes l’es
conjurations , il me cracha au nez par trois fois ,
8: me ramena , fans regarder performe par le
chemin. Cependant il ne me donnoit a manger
que du gland, 8: à boire ue du laiét 8: de l’hy-
dromel, ou de l’eau du fleuve Coafpés : Nous
avions la terre pour lit; 8: le Ciel pour couver-
ture. Lorfque je fus bien préparé de la forte ,
il me’mena fifille minuit aux bords du Tigre ç
8: m’ayant bien lavé; 8: nettoyé , fit quelques
ceremon’ies de purification avec une torche , de
l’oignon marin , 8: plufieurs autres chofes , bar-

ien: suffi des cheveux longs.
HMrlmI. Nous n’avons

point d’ami: mot pour ex-
primer le Melicrate ,’ quoy

u’iI le fifi aveé-du miel a;

(M Vu: vin.

D: Mg: (bava: , a? in:
granit barbe blanche: Il y eau
Grec; du (hlm une! , à
mu grand: barba 5 mais il cil
mieux comme je l’ay ex-
primé , 8: ces gens porto- . .170-

I A.l .
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tu Nncnounacu. x67butant çoûjours cette longue. carafon, Comme
je fus bien enchanté, 8: tournOyé , pour mm;
peut: endommagé parles automnes . il me ra:
mena au logis . en me faifimt marcher à rem..-
10ns. Le tette de la nuit fut employé à nous
préparer au. départ. Il mit donc une longue rou-
tant: de Magicien. 8: mâtina comme tu vois de
cette maiïuë , de cette lyre , 8: de cette peau de
Lion , avec ordre . fi. l’on. me demandoit, mon
nom , de ne pas dire Mgnipemais (,11ch , Her-

cule. ou. Orphée. IP tu I- mam. Pourquoy cela 3 je n’en voy

pas la raifon. I , 4Mn tu P a. Gel! qu’à croyoit que nous paire-
n’ons. mieux. fous le nom de ces Heros , qui et

- connu dans les Enfers . âne fous le nome, Le
jour venu . nous defcçn. sa à. la riviera pour
nous embaxqucr; car Il aveu préparé un Bateau
8c des viétimes .. avec les autres chofes necetfai-
res polar le fient-âge.- Apres que nous cutines
chargé nome peur fin; . nous. entrâmes. macs
8: dolai; . comme dit. le Poëte , qmttant à re-
gret le muge. Nous n’cuÇmes pas vogué long-
temps . que nous defccndlfmes danslc Lac où
l’Euphmtc [c perd , 8; dçælà dans nm: Terre dé-
faire 8c fi cauvertc de bois qu’on n’y voyoit
goure. Je mis pied à terre fous la Conduite du
Mage , a: après avmrçreufc une fofiè , ficus y
égorgeafmes nos viétuncs. 86 afpmchafmes 1c
fang tout autour, Pendan; mua 9:3 myItçres y
il tenoit une torche allume , 8c mvoqumt en-
femble tous les démons ; les peines , les furies ,
la nomme Hauts. 8: la haute Proferpinç , en-
tremeflant parmy ces dlfcqurs de grands mais
barbares 8c inconnus, 8C maint à pleine tdte,&
non plus entre [es dents , comme auparavant.
Tout à «up la forcfi tremble . par la force dt
l’enchantement , la terre fe fend , 8: l’on entend
de 19m las cris du Barbera. L’enfer pin: à, peu
fc decauvrc. avec le l14m: maniant , le Flcuxâc

, ’ - 4 ’ ef.



                                                                     

une plante, bien qu’il en toiteveritablc.
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de feu ; 8: le Manoir de Pluton, qui trembloit
jufques fin- fon Trol’ne. Nous entrons par cet-4
te ouverture, 8: trouvons Rhadamante à demyo
mon de frayeur, Cerbere aboyant ,8: tout prefl:
à nous dévorer; mais je rendormis alternent au
(on de ma lyre. Comme nous fuîmes à la Bar.-
que de Caron , nous faillifmes à ne pointpalïer,
tant elle citoit pleine; ce n’elloit que gens blef-
fez, l’un à la jambe , l’autre à la telle , comme
au retour d’un combat. Mais aufii-toll qu’il
nous vit , 8: qui] apperceut la eau de Lion 8:
la mamie, slimaginant que j’ ois Hercule , il
nous fit faire place, 8: nous pailla à l’autre bord.
Enfuite , il nous montra le chemin. Mitrobar-
zanés marchoit devant, parce qu’on ne voyoit

p géante, l5: je le fuivois pas à pas, le tenant par
la robe , tant que nous arrivafmes dans un Pré
qui citoit tout planté dYAfplaaddc: , où nous full

v mes incontinent environnez d’ombres murmu-
rantes. Nous parlons outre , jufqulau Tribunal
de Minos,qui avoit à fes collez les démons, les
peines, 8: les furies , avec une longue chaifiie de
coupables. Ce n’efioit qu’adulteres , maqueraux,
maltotiers , flateurs de Cour , h ocrites , 8C au-
tres femblable vermine qui troub e la tranquillité
de nol’tre vie. » On voyoit à part les ufuriers ,
pafles, goutteux, hydropiques, avec chacun u.-
ne chaifne au col, 8: un maillet de fer dû
poids de fix-vingt livres; Nous demeurafmes
là quelque temps à entendre leurs défenfes ;
mais ils citoient acculez par de plaifans Ora-

teurs. s I lB H t L o N 1 u E. Qui font-ils ? ne mlenvie point
ce plaifir. ’ l *

M n un E. Te fouvient-il de ces ombres que
.font les corps , lors qu’ils font oppofez au So-
leil î Co font là nos accufateurs après noflre

PME lJWeh: : C’en fille un arbre dans fou bif-

imort a
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mon, 8: les fideles témoins de tout ce que nous
avons fait au monde, comme ceux qui ne nous
ont point abandonnez durant tout le cours de
noftre vie. Minos , après les avorr ouïs 8: exa-

Vminez ,v .renvoye les coupables aux lieux delti-
nez auxlfupplices , pour y payer la peine de
leurs crimes. -Il tourmente principalement ceux
qui fe font enorgueillis de leur grandeur , des
reliant leur faite 8c leur vanité de peu de durée ,
de ne s’eflre pas fouvenu qu’ils citoient hom-
mes , 8: mortels comme les autres. Vous les
voyez alors nuds , honteux 8: dépoüillez , qui
oient à peine lever les yeux , 8: qui regardent
leur felicité comme un fouge. J’avais une jo-
ye incroyable de les voir en cet ellat , 8: m’ap-
pr’ochant doucement de ceux que j’avois con-
nus en ce monde, je les faillois fouvenir de leur
arrogance , 8: du plaifir qu’ils prenoient à voir
le matin une foule de gens à leur porte , qui les
attendoient à la foru’e , 8: qui citoient repentiez
par leurs valets , jufqu’à ce qu’il lût à Monfieur

de fortir, tout couvert d’or 8: e pourpre, qui
greffoit les uns d’un clin d’œil , les autres d’un

foûris, 8: penfoit bien obliger ceux à qui il don-
noit fa main à baller. Ils enrageoient de fe
voir reprocher leurs veritez. Il le plaida la
une caufe , où Minos fembla donner quelque
chofe à la faveur. Car comme Denys le Tyran
elloit accufé de crimes atroces , par Dion , 8:

loonvaincu par le témoignage inefragable des
Philofophes Sto’iques; Arilli e le Cyrenien vint
à la traverfe, 8: comme il :refpeéte’ l’a-bas ,8:
en grande autorité parmy les Ombres , il le de:
livra ,fur le point d’efire dévoré par la Chimere,
en difant , qu’il avoit fait du bien aux gens de
Lettres. Alors , quittant le Tribunal de Mi-
nos , nous vînmes aux lieux deltinez aux lup-
plicœ , où c’eltoit une chofe effroyable d’en-
tendre le cry des damnez , army le fou des
fouets 8: le bruit des ch’ es. Ils citoient

L 5 tour-e
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remontez pelle-nielle , Rois , "dans, u-
vres , riches , libres, efclaves, 8: tous de diab-
rentes peines;les uns dans le feu ou fur la rouë,
les autres déchirez par Cerbere , ou par la Chi-
mere , 8: tous dételtoient leurs crimes. Nous
en remarquafutes uelques-uns de nome con-
noilïancc qui le cac oient, 8: tomoient la telle.
de l’autre collé; ou s’ils nous regardoient, c’ef- l

toit en tremblant , 8: avec des refpeéts 8: des
foumillions , qui nous faifoicnt rire , fur tout,
brique nous nous fouvenions de leur orgueil 8:
de leur préfomption. On faifoit graces aux au-
vrœ de la moitié de leurs peines. Nous v’ es
aufii ces celebres criminels des Fables . Sifyphe,
Ixion , Tantale , 8: cet enfant de la terre , qui
couvre neuf ns de Ion corps. De-là , nous
millilitres aux ps Elyfc’es , ui cil le fe-
jour des bien-heureux , ou nous vi me: une au-
tre foule de Morts, diltinguez par Tribus 8: par
Nations. Les uns les 8: ufcz r qui s’en vont
prefque en fumée , comme dit Honore; d’au-
oes,jeune58: phu enfles, panundknunent
les Egyptiens, à, caufe qu’on les embaume. Mais
ils font tous tres-difficiles à connoiltre; car on
diroit que tous les Morts le reflemblent. Tou-
tefois , en y prenant garde de bien prés . on y
remarquoit quelque différence. Ils citoient cou-
chez tout enfemble grands a: petits , fans qu’on
pull difiinguer Agamemnon , d’avec (on cuiri-
nier Pyrrhus, ny Thrfin d’avec Nuée; car ils
n’avoient plus les marques qui les failoient re-
connoiltre. Ce matoient que des miles qui
guignoient par les trous des yeux , 8: mon-
troient de grandes dents déchantéca. Confirmant

berlin un 11:45: : c’en qui dièse radium tout ce
site: de ces deux m- u’ils rame, a: ré ’-
les , fans en ajouter un ent furunfujet; c’ un
roifiéme. Les Grecs ne défaut de cet mais qui

munit finir , a: paxtlcu- cil touché dans la Préface.
’ tlesDednmateurs,

donc
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donc ces chofes , la vie de l’homme me fem-
bloit une Candie , dont la fortune cil le Poète,

ui donne à chacun le perfonnage qu’elle veut;
2 l’un , celuy d’un Monarque, ou d’un faquin;
à l’autre , celuy d’une jeune beauté ou d’une

vieille ridicule. Car pour faire que la Comedie
foi: bonne , il faut qu’il y ait de tout. Quel-
quefois une mefme performe change de condi-
tion , comme Créfus , de Roy devient efclave,
8e Meandre fucceifeux de Polycrate , palle du
rang des valets en celuy des Princes. La fortu-
ne les laide quelque temps fous cet habit ; mais
à la fin de la Comedie , chacun reprend le fieu,
8: redevient ce qu’il erroit auparavant. Quel-
ques fats 8c opiniafires , après avoir quitté leur
habillement , veulent conferver leur dignité,
8: f: fafchent uand on les de ouille , comme
fila Comedie evoit toujours ure: , 8c que les
habits ne flairent pas empruntez. C’eil ainfi
qu’un Comedien fait ramoit Priam 8c tantoil A-
gamemnon , 8: devient efclave , aptes avoir
me Cecrops ou Ereéhée. En un mot , lors qu’il
a mis bas le Cothume , ce n’ait plus Agamem- .
non fils d’Atrée , ny Créon fils de Ménécés;
mais Pol fils de Clariclés , de quelque méchant
village , ou Satyre fils de Theogiton , qui n’efi
pas de meilleur lieu. Voila comme vont les
chofes du monde. ’ .
- Panorama. Mais dis-moy , ceux qui ont

ces magnifiques tombeaux enrichis de Calme:
- a de Statuë: , avec ces fuperbes infcriptions;

ne font-ils pas plus chimez là-bas que les autres?
5mn. Non , mon amy ;. car tu fi avois
veu Maufole , avec [on Maufole’e , tu te auve-

ènmlia. Il y a au Grec. 8:. celle-là n’a point Je
Poupf, qui citoit une efpe- ’rapport à noflre façon.
tu de Proceflîou à l’hon- Catimini? Smith. g: l’ay
neur des Dieux 5 mais il expliqué des Tom eaux,
faut que les comparaifOns l parce que l’exemple ne va
forent de chofes commis, que la:

rois
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rois derrire; il cit jette-la en un trou comme
les autres , 8c ne gagne rien à fou tombeau fi
fomptueux , que d’eflre accablé fous fa palan»
reur. Car lors qu’anue difiribuë les places , il

v ne donne pas plus d’un pied à chacun, 8c il faut
retirer" fes jambes , 8: s’y accommoder comme
on peut, Mais, tu rirois bien davantage fi tu
voyois les Satrapes mendiant là-bas , ë: citant
contraints pour vivre , de faire le mefiier de.
Harangeres ou d’apprendre la Grammaire à des
agrimaux , bafi’oüez 8c fouffletez comme des co-.
quins. Pour moy , je ne me pouvois tenir de
rire en voyant Philippe de Macedoine refaire de
vieilles favates en un coin , 8.: d’autres deman-
der l’aumofne aux carrefours , comme Darius ,

Xerxès , 8: Polycrate. . ,P u r r. o N r n n. Tu nous contes-là d’étranges
chofes , ô: prefque incroyables ; mais les Sages,
comme Diogéne 8: Socrate , que font-ils è

Menus. Celuy-cy le promette comme il
faifoit à Athenes , 8c controlle tout le monde
citant d’ordinaire avec Palamede , Nefior . U-

lyfl’e , 8c les autres grands caufeurs du temps,’
palle , qui fe plaifent à fou entretien. Il femble
avoir encore les jambes enflées du poifon qu’on
luy a donné. Pour Diogène , il s’amufe à per-
fi:cuter.Midas 8C Sardanapale , auprès defquels il
a choifi fa demeure , 8c s’éclate de rire lors qu’il
leur entend regretter leur felicité , demeurant
tout le jour couché fur le dos , à chanter , tan,
dis que les autres pleurent ; fi bien que ces pau-
vres miferables , pour n’avoir pas toujours la
telle rompuë , ont fait réfolution d’abandonner

Je uartier. Ia x I. o u r n 5. Dis-moy maintenant ce qu’on
a ordonné dans les Enfers contre les Riches à

Ms N n: a. Tu as bien fait de m’en faire fou-
venir ; car j’ay failli à l’oublier , ququue ce
fait le fujet principal de mon difcours. Comme
’j’ciloisldonc la , le MagiItrat fit publier l’Afi’ËîIér-

e
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bide. pour les affaires de la Communauté ; a:
voyant tout le monde y courir , a je me meilay
parmy la foule. ’On y traita de diverfes matie-
res , dont la derniere fut celle des Riches , à
qui l’on fit des reproches de leur infolence 8: de
leur préfomption. Alors un des principaux de
l’Aflemblée fe levant , leût ce Decret. Sur a
qui nous u cflé reprefmte’ , en: le: Riches,- pendant
leur vie ,a film beaucoup de mal aux Pauvres , a
le: .bafiiient (95 mal-traitent , il a feuillé bon au
Sam a au Peuple , qu’upre’r leur mon , leur
corps fait condamné aux peines comme le: autre: ;
e3- paur leur am: , qu’elle page innfiummeæt d’2];

ne en nfne , pour eflr: lamai a Mafia par r
Pauvre: , comme il: le: ont battu: a cbeflcz. par.
du»: leur via , jufqu’à a que le tèrmejait aram-
ply de deux un: cinquante mille un: , qui: le d
il leur fera permis de fi retirer. Un al , fil: ’un
tel , d’ un tel puis ,’ (7 d’une tell: Tribu , a fait a

Dam. Cette Ordonnance leuë , le Magiitrat
l’approuva , le Peuple la rafifia , Cerbere en au
boya , 8c Proferpine en bourdonna , qui font
les formes des verifications dans les Enfers.
Voila ce ui fe palle ce jour-là dans l’Allem-
blée , apr qui);r , je continüay monchemin ,
8: fus Confulter Tiréfias , qui citoit le fujet de .
mon voyage. Je luy dis d’abord ce qui m’avoir
amené , 8: le priay de me dire fou fentiment.
Alors fe foûriant d’une façon ridicule , comme
c’ei’t un petit vieillard aveugle , tout contrefait,
il me dit d’une voix grefle , Mon fils , je vois.
bien que tu as fréquenté les Philofophes, 8c que »
ce font eux qui ont caufé ton incertitude ; car
ils ne font pas d’accord de ce que tu veux [ça-
voir : mais il n’eit pas permis de le révéler , de
peur qu’on ne nous accule d’impieté devant le

Fribunal de Rhadamante. Ha ! mon petit
bon-homme , luy dis-je , ne me laifi’e pas lan-
guir davantage dans un aveuglement plus grand
Que le tien. A ces mots , comme s’il cuit e12

- piti
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pitiédemoy,ilmetiraàpart’, 8c s’aprochant
à: mon oreille , LErràeÏilleure vie , dit-il,- dg

. r me. ’ pourquoy quittant-
toutes ces chimeres des Philofophes, 8c ces vai-
nes fpeculations fur la fin , 8c le principe des
chofes , ô: tenant pour certain que tous leur:
beaux-raifonnemens ne font rien que de fubtiles

’ irnpofiures ; fouge a vivre 8: à te réjouir. Ce»
la dit, il fe déroba, 8c rama dans fou Pré
d’Afphodele; 8c moy, parce qu’il fe faifoit tard,
je dis au Mage , qu’il citoit temps de le retirer,
8: de reprendrenoflre chemin. Ne te mets
point en peine , dit-il , j’en fÎais un plus court;
8c me prenant par lamain , i me mena en une
contrée plus chicane , où me montrant du
doigt un bible rayon de lumiere qui paifoit à
travers une fente: C’dt-là dit-il , l’Oracle de
Trophonius , 8c le chemin par où l’ondefcend
de la Beocie dans les Enfers; remonte par la,
8c tu fetas ’ incontinent en ton pais. Moy tort
réjoüy . je pris congé du Mge; &gn’mpant
dumieuxquejepûs,jemefilisuouvé,jene
fçais comment , à " . ’ .

(’94 lupin m Je celle des Grands, mais l
l’ay mis ainfi , parce que scelle des Phüofophes ,
le defl’ein de l’Aureur n’ait comme la fuite le fait voix,
pas d’oppofer cette vie a

l

ï?

-v ’ r. CARON.
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WWWmon , ou LE CONTEMPLATEUR;
D r A r. o G U E

Canon, Mnncunl,"
Etplufieurs autres parlent. I

Il dépeint icy la vanité du chofes du monde , d’u-

n on façon "grogneur.

Mnucuns. DE quoy ris-tu , Caron ,1 8e
pourquoy uittant tu nacelle

es-tu Vennicy haut chercher lumiere ëTu n’a-
VOis as accoutumé de te mener des chofes du
mon e.

Cu o a. J’ay voulu voir ce qui s’y palle, 8c
ce que les hommes regrettent tant quand il:
meurent ; car performe nfefi entré dans ma na-
celle fans lames. A l’exemple donc de ce jeune
Tbefl’alieu , j’ay demandé de pouvoir eilre un

jour abfent du navire; 8c en ayant obtenu la
penniilion , je fuis monté jufques-icy , tres-heu-
reux de t’avoir rencontré; car je fuis four que tu

me montreras tout. A l
. Msïuc’uns. Je n’aypasleloifir,Camn; car

j’ay quelque commifiion de la par: de Jupiter ,
8c tu ais qu’il cit colore , 8c que fi je tardois
trop ,, me. ourroit laitier pour jamais avec.
Vous dansles ers; ou me prenant par un
pied , comme il fit Vulcain , meprécipiter en

vs du Ciel, pour faire rire enfuite les Dieux ,
’ lorfque je leur verferois a boire tout clonale

nant. iCanomQuoy! tu abandonneroisainfi ton
anden amy , se ton camarade , errant par le

a 3mn morfale». ces l platinant. Ï

maman a sans . ,
- mon-



                                                                     

176 CAR-ON,OIJLE hmonde fans guide P Souvien-toy que je ne t’ay
jamais fait rendre la rame ,- ny tirer à la pomu

a ant la Barque, uquue tu fois fort
rob e; mais en arrivant à-bas,tu te couche:

tout de ton long fur le tillac , 8c dors tout ton-
foûl , fi ce n’efl que tu rencontres quelque babil"-
lard d’entre les Morts pour t’entretenir. Ce-
pendant tout vieux que Je fuis , il faut ne j’em-
poigne la rame , 8c que je vous palle l’autre.
bord. Ne m’abandonne donc point, je te prie ,
mon petit Mercure ;car comme les autres chan.
cellent dans les tenebres, je fuis tout éblouï à la

lumiere. - IMn a c un E. Tu as envie de me faire battre j
, mais on ne fçauroit éviter Ion malheur, ny rien
refufer à fou amy. N’attends pas , pourtant ,’
que ’e t’aille montrertout, il faudroit pour cela
un I recle , 8c Jupitereme feroit crier par les car-
refours comme un fugitif. Dlailleurs, les reve-
nus de Pluton en pâtiroient , car performe ne
.pafïeroit cegendant ; 8: anue’ , qui cil le Mal-
.tofiier des hnfers,de1nanderoit diminution: mais
il faut tafcher de te montrer le principal.

CAR o N. C’el’ci à toy à voir ce qu’il faut faiê

te; car je fuis tout neuf en ce pais-CF.
, MERCURE. Il nous faut choi u quelque
Montagne, d’où l’on punie tout voir:,Si tu pou-
vois monter au Ciel, ce feroit un grand abregé;
car tu contemplerois aifément tout de là-haut ;
mai; comme tu converfes inceflâmment parmy
les Ombres , tu n’es pas digne d’entrer au Palais

de la lumiere. i,
’ .C ARO N. Tu féais ce que je dis là-bàs à ceux
qui palTent la Barque, lors qu’ils le veulent mei-
ler de me donner leur avis , car comme ils
n’entendent rien à la navigation , s’il arrive
quelque tempel’te , ils veulent aufii-tofi qu’on
baille les voiles, ou u’on les relafche à bord;
mais je leur comman CrdC le tenir coy , ,86
de me lailïer faire. Delmei’me à prefent , fais

. , . V- , tout
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mut ce que tu jugeras à propos’, fans m’en
demander mon avis», comme fi tu ellois le Pi-
lote , 8c que je fus le pallager ; car je t’obéi’ray

l en tout 8: par tout.
M 1E a cura. Tu as raifon : Je fera ce qu’il

faudra; il ne relie plus qu’à trouver un ieu com-
mode pour tout voir. Le Caucafe fera-t-il af-
fez haut , ou nous prendrons le Parmiflè , du le
Mont Olympe 3 Mais cela me fait fouvenir d’un
dell’ein que je te veux communiquer ; car j’au-
ray befoin de ton affifiance.

C n on. Commande , delta-moy d’obéir ?
MER c une. Homere dit , que les fils d’A-

loee , qui n’efloient que deux non lus que
nous, 8c encore enfansï, entreprirent de déraci-
ner le Mont Ofla 3 Stade le mettre fur l’Olym-
pe, 8: celuy de Pelion parndellus , afin de s’en
fervir comme d’efchelle pour monter aux Cieux;
mais ces jeunes ellourdis furent punis de leur te-
merité. Pour nous qui ne voulons pas, Côm-
rne eux, prendre le’Ciel par efcalade , je fuis
d’avis feulement que nous roulions ces Mon-
îagnes l’une fur l’autre , pour découvrir de plus

0m.
C An o N. Et peules-tu que nous foyonsalfez

forts tous deux pour cela ?1
ME a c u a n; Pourquoy non ? Crois-tu que

nous ne vallions pas bien des enfans?
CARON. Je ne dis pas cela ; mais pour en

venir à bout, il faut des forces extraordinaires.
Mener) un. C’efl: que tu es grofiier ,

mon amy , 8: que tu n’as pas leû Homere;
car en trois mots , ce galant-homme fait une
efchelle de ’Montagnes, par ou l’on peut grim-
per au Ciel aifément; 8c je m’eflonne que tu
trouves cela change , veu que tu fçais qu’-

on]; mu purin»: Il P171 a; pour efire délicat, il ne
nm , ou le Mm 011m1». faut pas trop marquer ce
Cela dit airez qu’ils (ont qu’on veut dire.

plus hauts que le Caucafes « - .

Toma 1. M At-
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8: u’Hercule prit un jour fa place , pour le,

déla et. A l NCARON. J’ay ouï dire cela aufii-bien’que,
toy ; Mais s’il cit vray ou, non , je m’en rap-
porte àtoy 8: aux Poètes. I a . ;

M E a c un a. Il cit tres-veritable, Caron;car;
pomquoy des gens d’honneur voudroient-ils
mentir? Travaillons-donc premierement à dé-
raciner le Mont Olïa , puis nous mettrons dei;
fus Pelion au fommet feuillu. Regarde comme
nous avons toit fait, 8: poétiquement, Je veux
monter le premier pour voir s’ils feront allez
hauts. Grands Dieux! nous ne femmes erra
core qu’au bas du Ciel: Je découvre à peine à
l’Orient , l’Ionie 8: la Lydie; 8: à l’Occident
l’Italie 8: la Sicile; l’Ifle de Crête au Miel)r g, 8:

le Danube au Septentrion. Il faut aller quem?
le Mont Oëta , 8c mettre encore le Pamaife

par-delIus. jCanon. Je le’.veux ; mais prens arde
en chargeant trop que tout ne vienne [à bouq
1er, 8: que nous ne nous repentions un peu.
tard d’avoir ajoufié foy à l’architeéture d’l-Iof

merc. -, 4 v. . p.MERCURE. Ne crains point, mon am ,
tout ira bien. Tranf rte l’Oëta, 8: roule ef-
fus le Pamafle. Voil qui va le mieuquu m0111
de. Je voy tout, gtu- n’as plus qu’à monter. j

CARON. Donne-moy la main :* car la mon-
tée citrin peu haute pour un vieillard comme

m0 . a , .LYÙSRCURE. KC’elt ta curiofité , 8: non pas
moy qui te donne toute. cette peine; . car onlne
gent tout voir 8: demeurer dans fa chambre. Ca

main,8: prens garde où tu mets le pied, pour
n’aller pas pas faire la culbute. Courage , te
voilà. en haut , arum-bien que moy , vler Mont
Parnalfe en fourchu , tu te mettras rumine:
des pointes , 8: moy fur l’antre 3; pour’ef-

- U6
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tre plus à» naître aire , 8: nous confidererons
ce que nous voudrons tout à loifir. Que
Vols-f1! P r ’ ’ -: . V vCAR o N. Je vois une. grande Plainef, ;&»,un

a grand..Lac qui l’environne’, avec des Rivieres
plus grolles que le Phlégéton 8: le Cocyre ; je
vois aufii des petits animaux qui fartent hors de

leurs trous. . n ’ . IME R eu RE. Ces trous-là ce font desVilles;
8: ces animaux, des hommes, qui te paroilfent
petitsdeloin.’. a : .. a v s .’

. CARdN; Voisin que turn’as rien fait d’en-
tafler Montagne fur Montagne? car on n’apper-
çoit pas dittiirételnentlde fi loin , 8: mon dei:-

* feini n’ettoit. pas de mir des Villes 8:.des’Forefis
comme dans la Carte; mais de connoillre ce qui
fe palle dans le inonde, 8: comme l’on s’ysgou-
verne ; car ce matin, lorfque tu m’as rencontré ,.
je riois d’une avantüreall’ez plaifante. Q’uel-
qu’un: prié à: foupÎer chez fon voifin , a dit qu’il
ne manqueroit pas de s’y trouver ; mais là-def-’
fus, il cit tombé une t’uile qui luy a catie la tel-
te : N’yavoit-il pas de quoy. rire , de luy voir’.
promettre dis hardiment ce qu’il ne pouvoit te-î
nir? Il nous faut donc defcendre , pour confide-Z
rerles chofes de plus prés; ’ z r , - x

Mnkcunn. Demeure ,r je fçay une, recette
pour.éclair’cir. la veuë ,, ..que. j’ay .apprife mais
d’Honiere ; nous verrons. s’il cit aufii bon Em-
pyrique. qu’Architeé’rez Mais prens garde ,quand
je l’auray’ faire, de bien voir, afin qu’il n’y fail-

le plus retourner. ;Ë’afleray le ’bandeau qui te couvre le: yeux ,-
Tu verra: vaijémemvles bénîmes a le: Dieux. A

Qu’efi-ceië ne vois-tuzpas bien à préfent?

C A R o N. A merveilles; un Lynx cit aveugle
au prix de moszu n’as plus qu’à te préparer à
répondre. 4 Mais veux-tu que je t’interroge aufli
en Vérs’,pour montrer ne je ne fuis pasfiigno-
rantvque tu penfes? I a ’ ’ NIE!!-
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MERCURE. Et où les aurois-tu appris,pau;.

vre Batelier P
C A R o u. Tu ne fçaurois t’empefcher de mé-

dire de la vacation. N’ay-je pas ouï Homere
là-bas débagouler [es Rapfodies? Car comme
je le palTois , il s’émeut une tempefle , excitée.
fans doute par quelques Vers qui citoient con.
traires à la navigation ; de forte que Neptune ,
en colere , jetta fon Trident , Comme s’il cuit
voulu percher à la ligne , 8: fit une fi grande
tourmente , que ma Bar ue faillit à s’enfoncer.
Cependant il prit un m de cœur à Homere,
qui luy fit vuider tout ce qu’il avoit dans le
corps , avec Scylle , Caribde 8: Polyphe’me.

MERCURE. Je ne m’efionne pas u’il te
foit relie quelque chofe d’une fi grande vacua-
tion ; mais fi tu m’en crois , tu parlera: en lan-
gage plus humain.

CÂ R o N. Dry-moy de»: fans tu»: defirçon , qui

cit celuy-q , qui paire tous les autres tant en
force qu’en grandeur ?

M E n c u a s. C’ei’t Milon Crotoniate , à qui a
la Grèce applaudit dans les fpe&acles , pour luy
avoir veû porter un bœuf d’un bout à l’autre de

la carriere.
CAR o u. Hé ! mon am , qu’ils auront bien

plus de raifon de m’applau ’r, lorique je le por-
teray moy-mefme , après que la Mort, cet
Athlete invincible , l’aura terraffé. Il fe lamen-
tera alors au fouvenir de ces acclamations.
Maintenant , tout glorieux , il ne fouge pas à
nous

M E R c u R B. Comment y fougeroit-il en un

efiat fi vigoureux 2 ’ nC a a o n. Laifi’ons-le la , il nous donnera af-
fez de plaifir , lorfque bien loin de porter un
bœuf , il ne pourra pas porter un moucheron.

To palma en 103g: plus la m’exem Inde fili-
lwmin. 01-0", dm fait re æme’ehanætl’lers.
un a: fifi! r J ay mis ce- l

. Mais
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Mais qui cit cet autre plein de majef’té ? Il fem-
ble eihanger a fon habit.

MERCUR E. C’eit Cyrus fils de Cambifes ,
ui a tranl’porté l’Empire des Mèdes aux Perfes.

I vient de dompter les Affyriens , 8: de pren-
dre Babylone ,. 8: marche maintenant contre
Créfus Roy de Lydie , afin de fe rendre mailire

de l’Univers. .Canon. Et ou cit Créfus!
MERC on 15. Regarde cette Forterefle à tri-

ple mur ; C’efl Sardes Capitale de fon Empire.
Le voilà afiis fur un Trolhe d’or , qui parle à
Selon. Veux-tu que nous écoutions ce qu’ils

difent 2 ,CARON. Je le veux. s .CR E’sus. Maintenant , Salon , que j’ay dé-
plié devant toy tous mes trefors , 8: que tu as
veû toute ma gloire, dis-moy , je te prie , quel
cit ààton avis le plus heureux de tous les hom-
mes .

C Au o u. Ecoutons un peu ce qu’il répondra.
MERCURE. Ne crains rien , il ne dira point

de l’attire.

SOLON. Il y en a bien peu , Créfus , qui
méritent ce nom; mais de tous ceux que j’ay
connus , Biton 8: Cleobis me femblent les plus

heureux. vMER CUR a. Il peut dire les enfans de cette
Preftrel’fe d’Argos v, qui moururent tous deux
en mefine temps , après avoir traifne’ leur mere
fur un Char jufques dans le Temple.

CR 3’ su s. Et bien que ceux-là (oient les plus
heureux ; Qui [amides autres P

S o 1.0 u. Tellus , cet illul’tre Athenien , qui
mourut pour [on Pais , après avoir bien vécu.

CR issus. Et moy , maraut , ne te l’emblé-
je point heureux P w

Sonos. On ne peut juger de la felicité de
Il vous dire: Je fais dire convient mieux qu’à Ca.

cela à Mercure, a qui il ion.
M 3 l’hom-
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l’homme , qu’après cette vie , lors qu’il a four-
ny heureufement fa carriere.

C AR o N. Courage , Solon , tu es un brave
homme de faire ma Barque juge de ce difi’erend.
Mais qui font ceux-là , que Créfus envoye fi
chargez , 8: qu’elt-ce qu’ilspottent fur leurs

épaules P . . pM E R c UR E. Des lingots d’or qu’il donne en
offrande à Apollon, pour récompenfe de fes O-
racles trompeurs qui le feront bien-toit périr;
car il cil extrêmement fuperllitieux.

C ARON. Quoy l ce jaune rougiflant c’efl de
l’or 2 Voilà la premierefois que j’en avois veu ,
apre’s en avoir tant oui parler.
. MERCURE. Voilà ,. mon amy , le fujet de
tant de querelles, de combats , de trahifons,
de larcins , de meurtres , ’d’cmpoifonncmens,
de parjures de dangers -,I fur Mer 8: fur Terre.

CAR o N. Quoy ! pour cela ; il ne reliemble
pas mal à du cuivre 3 car j’en vois , comme tu
fçais , dans la monnoye qu’on me donne pour
le palîage : mais je ne voy point l’avantage
qu’a ce métal fur les autres , fmon qu’il cit plus
pefant , 8: qu’il fait courber ces Crocheteurs

fous le faix. .MER CUR E. On ne fait pas citai: du cuivre ,1
parce qu’il cit trop commun ; mais l’un 8: l’au-
tre le tire des entrailles de la terre.

C An o N. Tu contes-là d’ellranges folies.
M E R c U R E. .Solon , comme tu vois , n’en

fait point de conte , 8: fe mocque de la vanité
de ce Roy barbare ; mais il l’emble qu’il luy
veüillc dire quelque chofe. Ecoutons.

S o r. o N. Dy-rnoy , Créfus , croy-tu qu’Apol-

Ion ait befoin de tes trcfors E ’ r
CR E’ sus. Pourquoy. non P il n’a point de

pareilles offrandes dans fou Temple. ’
’ S or. ON. Il faut qu’il y ait bien de la gueules
rie dans le Ciel, qu’on y ait befoin des richef-

fes de la Lydie. .. 4C R laL
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- CR E’sî Uns. Où en pourroit-on trouver ail-

leurs autant que dans mon Empire ? ,
So Le N. Dyomoy , y moiti-il aufii du fer?
CRE’sus. Non. il
So r. o N. Voy-tu que le meilleur de tous les

métaux te manque? * - ’
C R E’ s u si Pourquoy ?
S 0’ L o N; Si tu veux répondre fans te mettre

en colère , tu le fçauras. Quel cit le meilleur
de ce qui conferve , ou de ce qui cit COnfervé?

C R E’ su s. Ce qui conferve.
» S or.o si; Si donc Cyrus t’attaque , comme
on le dit ,» feras-tu des armes d’or , ou bien

de fer P U vÇ RE’ sus. De fer. ,Sono N. Et fi tu n’en as point , on tranfpor-
tera tous tes trefors en Babylone.
- ,CR E’ s U s. Ne parlons point de cela.

S o r. Q N. Je prie les Dieux que cela n’arrive
point ; mais tu Vois par-là que le fer. vaut

mieux que l’or. .C R E’su s. VoudroiSTtu que je fille revenir
mes ’lingOts d’or pour-en envoyer de fer ?
’ Sono N. Non 3 car Apollon n’en a que fai-
re ,’ 8: ceuxacy fieront-la proye de quelque Pira-
te , ou de quelque Conquerant , qui s’en fervi-

tant mieux que luy. . .CRE’ su s. Tu portes envie à mes richelies,
8: leur fais toujours la guerre. ’
* MERCURE. Le barbare ne peut fouffiir la
liberté du Philofophe , 8: s’ellonne de luy voir
méprifer fon luxe 8: a vanité ; mais il regrette-
ra bien-toit de ne l’avoir pas creû , lors qu’il le
verra prei’r d’efire conduit au fupplice ; car j’en-

tendis naguere Cloton , qui repalloit les deltins
des hommes , ’8: qui diroit , que Créfus feroit
pris par Cyrus , 8: Cyrus par la Reine des Maf-
fagetes. La vois-tu montée fur un cheval blanc ,
toute prel’te à triompher , 8: d’autre coïté ,
Cambyfcs le fuccefleur de Cyrus,qui après avoir

a ’ . M 4 j erré
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erré long-temps parla Lybie 8: l’Ethiopie, mour-
ra enrage’ pour avoir tué le bœuf Apis P

CAR’o N. Il y aura bien alors dequoy rire ?
Mais on n’oferoit les regarder maintenant , au
milieu de leur pompe 8: de leur gloire.

M E R c U R E. Qui croiroit que l’un feroit con-
damné dans peu à eftre bruile , 8: l’autre plongé
dans un tonneau plein de fang , avec ces repro-
ches : Sofia-toy du fitng leur tu a: toûjaur: eflé fi
alteré.

C au o N. Mais qui cit celuy-là avec un man-
teau de pourpre 8: un diadème , à qui fon cui-
finier donne un anneau d’or, qu’il a trouvé dans
le ventre d’un poilion? ,

M E R c U R E. C’en Polycrate Tyran de Sa-
mos , qui le croit parfaitement heureux , 8: qui
ne fgait pas , qu’il fera trahy par l’on efclave , 8:
livre au Satrape Orétés , qui l’attachera à un gi-
bet; car j’ay ouï dire tout cela à Cloton.

CAR o N. Courage , ma fille , pend les uns ,
8: décapite les autres pour leur apprendre qu’ils
font hommes , 8: ne les éleVe que pour les pre-
cipiter de plus haut- , afin que la cheute en fuit
plus grande. Je riray alors tout mon foûl ,quand
je les verray dans ma naCellc Jans tout cet équi-
page de grandeur.

MER CU R E. Voilà ce qui arrivera ;. Mais
vois-tu cette foule de gens , dont les uns labou-
rent,les autres navigent ; les uns font la guerre,
les autres plaident; les uns triomphent g les au-

tres mendient P .C AR o N. Je voy une grande multitude bien
occupée , 8: une vie bienpleine de trouble 8:
de mifere. On diroit de leurs Villes , que ce
font des Ruches d’Abeilles ; car chacun a fon é-
guillon dont il picque fou voifin: mais j’en voy
comme les guefpes 8: les frelons qui mangent le
bien d’autruy 1ans rien faire. Mais qu’ell-ce que
cette nuë obfcure qui les environne? ,

ME R c u R E. Ce font les diverfes pallions qui

. ’ les
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les agitent , 8: particulierement la crainte 8: l’ef-
perance, dont l’une-les menace 8: les atterre,
8: l’autre les flatte 8: les releve, les laiifant a
la fin comme des Tantales , qui bâillent aprés
un bien qui s’enfuit. Voy-tu les Parques qui fi-
lent d’en-haut leurs deitins, où ils tiennent at-
tachez par de petits filets, femblables à des toi.
les d’araignée , 8: demeurent fufpendus pour
quelque temps P Mais lorique le filet vient à
rompre, ils tombent avec grand bruit , fur tout
quand ils font montez fort haut. Car cet autre
qui n’eit gueres élevé , quand il viendra a tom-
ber, il n’ aura que fon voifin qui l’entende. En
vois-tu ont le filet cit attaché à celu de leur
compagnon? C’en ligne que leur vie épend de
la fienne; 8: celuy qui a le plus long fil , fera
heritier de celuy qui a le plus court.

CARO N. Cela cit tout-à-fait plaifant.
MERCURE. Encore lus que tu ne penfes,

8: particulierement quand on confidere leurs oc-
cupations , 8: leurs exercices , 8: comme la
Mort vient trancher leur vie 8: leurs efperances.
Vois-tu les bourreaux 8: fes miniitres , la pefie,
la guerre, la famine , fans compter une infinité
d’autres maladies , à quoy ils ne longent point
durant la profperité , mais l’adverfité les réveille
avec des gémifiemens 8: des plaintes. Que s’ils
confideroient de bonne-heure qu’ils [ont mor-
tels , 8: qu’aprés avoir demeuré quelque temps

en vie , il la faudra quitter comme un fouge ,
ils feroient beaucoup plus (ages , 8: n’auroient
pas tant de peine à mourir. Mais maintenant
qu’il leur femble que le prefent durera toujours ,
lorique l’un de ces minillres de la Mort leur
vient lignifier l’arrefi du Deitin , ils ne font
pas confolables. Que penfes-tu que feroit ce-
luy qui battit un Palais , 8: qui prelTe les 011-:
vriers , s’il croyoit mourir avant qu’il full a-
chevé? Et celuy qui le rejoüit de ce que fa
femme luy a fait un fils , 8: qui veut qu’il

- v M S POP.
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porte fou nom; s’il citoit averty qu’il ne parfera
pas l’âge de fept ans, comment fedefefpereroir.’
il, au lieuvd’en faire des feux de’joye P Mais le
mal oeil ,’ u’-i1 regarde celuy de [on voifin , qui
a vremport le prix aux jeux Olympiques ,8: non
pas cet autre qu’on porte au bufcher , ou qui a
fait mourir l’on pere’ de defefpoir par fes débau-

ches , Vois-tu cette grande troupe de chicaneurs
8: d’ufuriers , qui ne longent qu’à amatîer , 8:

qui font appeliez par ces mues ofiiciers de la
Mort , avant que d’avoir joui de leurs biens?
* C AR o N. Je vois tout cela,8: fonge en moy-i
mefme , quel cil ce grand plaifir qu’ils regrettent

tant quand ils meurent. ’ I
’ MER CURE. Si quelqu’un vouloit examia
ner la condition des hommes , à commencer
par celle des Rois , 8: de ceux qu’on dtime
es plus heureux , 8: qui femblent thors du

pouvoir de la fortune ,I on trouveroit qu’il y
a plus de mal que de bien. Car fans parler
des maladies ,’ qui leur fonticommunes avec
les autres , toute leur vie n’en que trouble
8: qu’inquétude. Si ceux-là. donc font. male
heureux , je laide à juger ce que font les au!

tres. ’ . I ’- CAR o-N. Je te veux direà quoy je compare
les pauvres mortels , à ce: (militions d’écume que
font les torrens , dont les uns plus petits , les au-
tres plus gros , le groififient encore dans la ruine
des autres; jufqu’à ce qu’ils viennent à crever
eux-mefines , par leur excellive groifeur.
3 MERCURE. Je trouve cette comparaifon
pour le moins aufii bonne que celle d’Homere ,
qui les compare à des feuilles ; mais je m’elton-
ne qu’ellant fi fragiles , ils fallent de fi grands
deiieins , v8: qu’ils le tourmentent fi fort pour de
vains honneurs8: des dignitez paEageres.
" CARON.’VCuxv’tu que je leur crie de toute

.4 en iaü;11nsætmm:r.a pour avoir befoin de reddi-
comparaifon dl; trop claire non. - . A
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ma force , qu’ils quittent ces travaux inutiles,8:
qu’ils longent deformaisa vivre , comme des
gens quifdoivent mourir. 04 fous que vous cl2
tes ! pourquoy courez-vous fans celle apre’s les
vanitez P Nous ne durerez pas éternellement. De
tout ce que vous admirez , il n’y a rien d’im-
mortel , ny qui vous doive accompagner après
cette vie. Il faut que cet ufurier quitte fes tre-
’fors , cet amoureux fa manuelle , cet ambitieux
fa dignité. ’ Si je-leur criois cela , 8: autres cho-
fes femblables ;crois-tu qu’ils n’en devinlfent pas
plus figes?
MERCURE. O mon amy? tu ne fçais en
quel ellat l’erreur 8: la paillon lestont mis. Ils
auroient les oreilles lourdes à tes remontrances,
plus que les compagnons d’Ulyffe ne les avoient
au chant dcsnSyrén’es. Ils ne t’entendroient pas ,

quand tu te romprois la telle à force de crier. Il
en vray qu’il y en a qui entendent un - peu plus

clair que les autres. - - -1x An o N. Veux-tu que nous parlions à ceux:

a . - - r 4 .MER CURE. Il feroit ruperflu;car ils fçavent
tout ce que tu leur peux dire. Les vois-tu qui
le retirent en un coin pour en rire tout-feuls à
leur aife? car ils font haïs des fors , autant our
le moins qu’ils les baillent, 8: méditent de on-

ne heure leur retraite. -C A R o N. Courage , Meilleurs ; Mais le nom;

bre eltbien petit. .ME R e U R E. Il y en a allez pour ouvoir in-
fimité les autres; Mais il cil temps e fe retirer.

C AR o N. Apprens-moy une chofe aupara-
vant , 8: je ne te rompray plus la telle ; ou
l’ont les fepulcres ou l’on les met après leur

mort P r - IMERCURE Vois-tu ces lieux relevez qui
, font prés des Villes , enrichis de petites colonnes

8: de pyramydes 9 ce font leurs fepulc-res. -
Carte N. Pourquoy s’amufent-ils ainfi à cou»

ron-
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ronner 8: à parfumerdes pierres ?J’en voy,ce me
femble , qui dreifent leur bûcher auprés , 8: qui
creufent une folle où ils brullent des viandes , 8:
surfent du vin (9’ de l’hydromel.

M E R con E. Je ne fçay à quoy cela peut fer-
vir ; mais ils fe perfuadent que les ames revien-
nent des Enfers humer la graille 8: la fumée, 8:
boire le vin qui el’t dans ces foires. .

CAR o N. Comment pourroient-ils manger
qu’ils n’ont plus de corps P Mais tu le fçais
mieux que moy; car comme c’eit toy qui les
amenes , tu vois fi on les lailfe revenir. J’au-
rois bien des affaires , s’il me les falloit repaffer
à toute heure pour aller boire. O infenfez!
vous ne fçavez gueres comment vont les chofes
de la-bas; Celuy qui a un fuperbe tombeau ,
cit comme celuy qui n’en a point: on n’y fait
pas plus d’honneur à Agamemnon qu’à fon va-
et ,’ ny à Achille qu’à Therfite.

M E R c U R E. Puifque tu m’en fait; fouvenir ,
je te veux montrer le tombeau d’Achille; Le
vois-tu fur le bord de la Mer , au Cap de Si-
gée , vis-à-vis de celuy d’Aïax dans le Rheh

téen ? A .j CAR o N. Ils ne font pas fort magnifiques;
Mais montre-moy un peu ces Villes dont on
.parle tant , Ninive ’, Babylone , Mycéne ,
Cleone , 8: Troye mefme ; car il me fouvient
d’en avoir bien palle de ce quartier-la en l’efpace
de dix ans.

M E R c U R E. Il y a long-temps que Ninive n’eit
plus , fans qu’on. uifie deviner feulement où elle
a cité; mais voi à la grande Babylone avec fes
Tours, que bienetoit on cherchera aufii dans fes
ruines. Pour Mycéne, Cleone 8: Troye, j’ay
honte de te les montrer ; car je fçay qu’a ton
retour tu étrangleras Homere , d’en avoir
parlé fi hyperboliquement. Il efi vray qu’elles

Il: me du vin 6.4: I’by- jouter, à a que]: psi: nir s

ont
4mm. Il ne faut point a- car illuy ae’claircy la veuë. .

.4
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’ ont efié autrefois plus confiderables , mais main-

tenant elles font toutes ruinées ; car les Villes
ont leur defiin aufii-bien que les hommes; 8:
ce qui cit de plus étrange , les Fleuves mefines ,
comme celuy d’Inacus , dont on ne voit pas
feulement les velli es dans Argos.

CARON. Cran Dieux, Homere! quelle
hyperbole d’avoir appellé Troye, la Grande, 8:
Cleone , la bien baffle ! Mars tandis que nous
parlons ; qui font ceux-là qui fe batent P

M E R c U R E. Les Argiens 8: les Lacedemoî-
niens qui s’entretuënt pour le lieu mefme qui
leur fert de champ de bataille. Vois-tu le Ge-
neral Othryadés a demy mort , qui dreffe luy-
mefme fon trophée P

CARON. 0 la grande folie! de ne pas fça-
voir , que quand chacun d’eux offederoit le
Peloponnéfe tout entier , il n’o tiendroit pas
d’anue plus d’un pied de terre après fa mon;
8: pour ce champ-là , il fera tantofi aux uns 8:
ramoit aux autres , qui renverferont fouvent ce
trophée avec la charuë.

MERCURE. ces ainfi qu’il en arrivera ;
Mais il eft temps de defcendre , 8: de remettre
ces Montagnes en leur place , pour n’embar-
rafler pas les Geographes. Retournons chacun
à nos affaires; toy a ta nacelle , 8: moy a
ma commiflion. Adieu , je t’iray bien-toit
revoir.

C AR o N. Tu m’as fait grand plaifir , Mercu-j
re , 8: je te mettra toute ma vie au rang de
mes bienfaiéteurs. ieux , qu’en-ce des pair-
vres mortels ! Rois , lingots , facrificcs , com-
bats ; 8: de Caton pas un mort.

l 8888

DES



                                                                     

i9o DE: SACRrErcss.
DESSACRIFICES.

Il fa macque de la Religion de: Paye»: et Il: leur:
myllm: , a particulierement de l’abus de: Sa-
crifioer. ’

L n’y a performe fi mélancolique qui ne rie ç
en voyant ce que font tous les jours les hem-S

mes dans leurs Pelles, leurs Ceremonies 8: leurs
Sacrifices , 8: quelle opinion ils ont des Dieux,

. fans parler de leurs Vœux 8:.de leurs Prieres.
Mais il faut confiderer premierement ,- s’ils me’a
rirent le nom de Devots , plûtofi que d’lmpies
d’avoir de fi lafches fentimens de la Divinité,
que de croire qu’elle veuille ellre cajolée , 8:
qu’elle le fache: quand on ne luy rend pas de
vains honneurs , 8: des fervices inutiles. Car
on dit , que tous les maux qui arriverent autre-
fois en Etolie , 8: toutes les calamitez des Ca-
lydoniens , avec leur meurtre 8: la mort de
Méleagre , viennent du courroux de Diane , in:
dignée de ce qu’on l’avoit oubliée en un Sacri-
fice z Et il me femble que je la voy’toute feule
dans le Ciel ,. qui fe plaint 8: fe defefpere , tam
dis que les autres font bonne chere . chez Oenée.
Si’cela efi , les Ethiopiens doivent efire trois
fois heureux , comme Homere les. appelle ; ou
Jupiter cit bien ingrat , veu qu’ils le traittent
quelquefois douze jours entiers avec tous les
Dieux à .fa fuite. Car comme il vend les la;
veurs 8: qu’il ne donne rien pour rien , il y a
apparence qu’il récompenfe bien ceux qui le fer-
vent. L’un achette de luy la famé par le Sa-
crifice d’un bœuf; l’autre la Royauté par une
Hecatombe. Celuy-cy immole quatre victimes
pour devenir riche ; Cet autre neuf pour pou-6
voir retourner en fon pais ; ou fa fille mefme,
comme Agamemnon , pour fortir du fieri. Il
y en eut un alors , qui rachetta pour uelque
temps le fac de Troye par un Sacrifice e dou-

7.6
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1e bœufs , fans compter un voile quildonna’
en ofii-ande à Minerve. Je croy qu’il y a bien
des chofes à meilleur marche, 8c qui ne coû-
tent , comme on dit , ,que le demander , ou
tout au plus qu’un chapeauvde flÊurs , ou bien
guelques grains d’encens. Sur ce, fondement,
  fés Preflie’d’Apolloniôc confommé dans les

my eres , fe plain; à luy de ce que fon voyage
vers Agamemnonla elle inutile , 8: luy fait des
reproches de ce quil-faufile qu’on le méprife,

. agrès avoir; mris, en crédit fon Temple , 8C bruf-
l le premier [un les Autel: , des cuilfes de Tau-
reaux ô: de Chèvres.- Apollôn donc , touché au
vif de ces reproches , empoigne fonnarc 8c fes
flèches g. 8: Je perchant fur les Navires , frappe
d’un trait pellilenciel , non feulement les hom-
mes ,Îmauis les belles mefmes. Puifque nous
femmes f r [on me: ,, voyons tout d’un. temps,
ce que la , eligion Il; attribue. Je biffe à part
fes ampurs- infortun 68,. comme le mépris de
Daphné. 8c le, trépas d’Hyacinphe 5 mais on dit
qu’il fllt banny du Ciel pour avoir. tué les Cyg-
clopes ,1 8: contraint pour vivre dole loüer à-
Admette en Thelfalie, à; en Phrygieà Laomég
don! «en-le compagnie. de Neptune, où gagnant
leur miferablelvieà faire des briques , ils baffle
rem les murs de Troye ;-8c, furent fi malheug
reux , que de nÏeflre pas paye-1. de leurs jourç’
nées. Nfellçæe pas-là une belle hjfioire ,, 8c bien
honnomble pour un Dieu 3 Mais ce n’eil rien
encore aujpn’x de. ce qu’on ldit de;Vulcain 8c de
Promethe’e , , de Saturne 8c de Cybelle , 8c de
prefque toute. la race de Jupiter. Car les Poë-r
tes , après- avoirinvoqué les Mufes , pour apv
prendreld’elles ces beaux myfleres- ,. chantent
commerSatume drainait: Ciel dont ilefioit fils,
afin, de règne: envfa place , lit-dégota fesvenfang
comme. Thyelle , pour empefchernqgr’ilsne la;
en filTent autant u’ilÏen avoit fait à fou perc":
Que Jupiter fut dèche par E1966 l qui-fuppg;

’ a
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fa pour luy une pierre , 8: l’expofa en Crête;
où il fut nourry par une Chrévre , comme
Téléphe par une Biche , Cyrus par une Chien-3
ne , 8: Romulus par une Louve. Ils ajoûtent;
qu’il dépofa aufii l’on 5ere , 8c le mit en prifon
perpetuelle ; qu’apr si avoir époufé plufieurs
femmes , il époufa aufii fa fœur , à la façon des
Afiyriens 8c des Perfes. Que fécond amoureux,
il remplit le Ciel d’enfans , tant baftards que 1e-
gitimes, fe changeant ramoit en Taureau, tan-
toit enICygne , tantofi en Aigle , 8: quelque« i
fois en or , pour j’ouïr de fes amours: enfin,
en autant de formes que Protée. Qu’il enfan-
ta Minerve de l’on cerveau, comme Bacchus de
fa cuilTe , où il le mit pour achever fon terme ,
après l’avoir tiré du ventre de fa mere , u’il

. n’ei’toit qu’à demy formé; c’efl pourquo il uy

fallut faire une incifion pour accoucher, orfque’
les tranchées le prirent. Ils difent prefque la
mefine chofe de Junon , Qu’elle engendra Vul-
cain toute feule , fans la compagnie de fon ma«

; 8c que ce malotru forgeron qui ne bouge
à); fa forge 85 de l’enclume , parmy le feu 8c la
fumée, fut jette en bas du Ciel par Jupiter , 8c
tomba dans l’Ille de Lemnos , où il fe fait rom-
pu le col fans les Habitans du païs , qui le re-
ceurent entre leurs bras , comme il gambadoit
par l’air , 8C le garentircnt du del’tin d’Aflyanax ;
cela n’empefcha pas pourtant qu’il ne fe rompiit

une jambe , dont il fera boiteux toute fa vie.
Encore cela n’eit-il rien à l’égard du malheu-
reux Promethée , qui pour avoir cité trop cha-
ritable envers les hommes , fut attaché par Ju«
piter , fur le Mont Caucafe , où une aigle luy
ronge le foye.

Mais pour Cybelle, car il cil: deformais temps
d’en parler , n’a-t-elle pas bonne grace à fon â-

ge , 8c mere des Dieux , comme elle cit , de
Rem-malta par une I faireàl’e’numcration. I

Cela citoit comme neuf-
fe

.À... n. n. n .1.am-.-..-A«u A ,-. h - -. .
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fe promener par larPhrygie ’, avec l’on Atis,
qu’elle a contraint par fa jaloufie de le faire Eu-
n’uqueu? ’LAprés icelav,»5. qui peut condamner les

débauches "de Venus; Scies amours :d’Endy-
mio’n ôtait: la Lune? [Mais quittons-là tous
cesirbeaux’myi’terestpour monter au Ciel , de
voirun peu ce qu’on y fait. nHomere nous ap-
prend rqu’ilelt d’airain ; mais qu’en y entrant on
le voitlîbriller d’une Clarté..beaucoup plus pure
de plus xvivc que la naître; Que le plancher y dt
d’or»; &qu’il n’y fait jamais nuit. On rencon-
tred’abord les Heures qui tiennent lieu de por-
tiers 5 8C Iris avec Mercure qui fervent de valets
de pied ;’ après vient la-forge de Vulcain , qui
eit pleine de toute forte de feux d’artifices ,- 8c
enfuite le Palais des Dieux qu’ila fait de fes pro-
pres mains , 8: celuynde Jupiter qui cit. Ion
chef-d’œuvre. Or les Deïtezafl’emble’e’s chez le

Monarque des Cieux 5 car il faut. parler poéti-
quement des fictions poétiques ,-feaeourbent
pour-regarder s’ils ne verront point monter
quelque part la fumée d’un Sacrifice , afin d’en
venir humer la graille ,i 85 boire le fang autour
des *Autels , comme des mouches. Car autre-
ment; ils font réduits a leur.ordinaire ; de
.Neâarlôc d’Ambrolie , qui ne doivent pas Clite
fi excellensique chantent les Poètes ; puis qu’ils
les quittent «pour du: fang 8; de la graille. Ils
ont admis-2 autrefois les hommes à leur table,
comme Tantale 8: Ixion ; dont l’un fut chaire
pour’fon caquet; se l’autre pour fa lafciveté; 8c
depuis ce temps-là le Ciel a elle comme inac-
celïible au genre humain; vVoila l’hiltoire. des
Dieux , qui dl allez conforme au culte qu’on’
leur rend. On leur a confacré d’abord des Fo-
relts 8c des Montagnes ,’ & enfuite des plantes
86 des oifeaux , aflignant à chacun le lien. A-
prés cela’, les hommes fe les ont partagez , 8:
ont prisehacun le leur: Ceux des Delphes 8c de
Delos ,. ont pour lem parc Apollon , les Aille-

Tume I. N mens
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iriens Minerve con-rincé3 133m (ireellîïltléctàmi- v

gne; es Myg oniens y e , est; me
Diane. Junon cit allé demeurer à Argos par

p Venus à Paphos 8c à Cythere. Ceux de Crête
manucurait Ju iter pour leur citoyen , a: de
plus montrent on fepulqre ; c dam; nous
fommes fi fors de croire que c’el’t uy qui tonne
8c qui foudroye , veu qu’il y a long-temps qu’il
cit mort 8: enterré. On leur a aufii baity des
Temples pour leur demeure , 8: drefi’é des Sta-
tués , laites de la main des plus grands Sculp-
teurs , quiv’fans les avoir ’amais veûs , que je
fçache , ont fait Jupiter arbu , Apollon fans
barbe , Mercure en jeune homme , Neptune a-»
vec des cheveux noirs , Minerve avec des yeux
bleus , 8c ainfi du relie. Cependant le peuple
ignorant qui les adore , ne croit plus que ce [oit .
l’ivoire des Indes , ny l’or de la Thrace 3 mais *
le fils de Saturne 8: de Rhée , que Phidias a
tranl’porte’ du Ciel en Terre , pour garder la fo-
litude de Pile , où il cit allez heureux quand
on luy fait tous les cinq ans Ëuquue Sacrifice
aux jeux Olympiques. Ce n’e pas tout ; car
gang leur avoir conflruit des Temples a: des

utels , avec un lieu pour les Afperfions 8e les
Grades , le Laboureur méne fon bœuf , le
Berger fa brebis ou fa ch vre , un autre y porte
un gaileau ou de l’encens ; mais le pauvre qui
n’a rien , en cit quitte pour faire la reverence.
borique la victime cit couronnée , on confide-
te bien attentivement fi elle n’a point quelque
défaut , de peur de perdre l’on temps 8C fa pei-
ne , 8: ce qui cit de plus fafcheux , fou argent;
puis on l’approche de l’Autel 8c on l’égorge en i

’ la prefence du Dieu. . Elle jette des cris mou-
tans qui font comme l’auguIe du Sacrifice. Ce-
pendant il eltécrit fur la porte: Que perfonne
n’entre dans le lieu des Afperfions qu’il n’ait les

mains pures. Enfuite , le Sacrificateur tout fane
glant , ouvre l’eitomach de la viétime , 8c luy

- . arra-



                                                                     

DnsSaelnrxezS r9;amdnmler entrailles; tomme Magnum: Poly-
phéme’, en ritale cœur , puis arrofede l’angle
tour de,1’Autel ,- 85’.fait- le refleurie intempo-
nie. Car allumant du feu , il y porte la une
vre avec. fa peau ,I 8c la brebis aveefa laine!
La graille monte au Ciel en un globe de fu-
mée , ou elle. fe perd dans les nués. Les
Scythes méprifant ce culte comme indi e de
la Divinité , immolent des hommes à iane,
qui fe plailt à répandre le fang humain. Mais
cela n’el’r encore rien , à mon avis , au prix de
Ce que font les Égyptiens; car c’elt la verita-
blement qu’on Voit des chofes toutes celeites
8c toutes divines: Jupiter» avec la telle d’un
Belier , Mercure avec celle d’un Chien , Pan
avec un corps de: Chevre, , un autre en Cigo-
gne , en Singe ou en Crocodile. Que fi’vous
voulez fçavoir ce que cela fignifie , vous trou-
verez des Pref’tres ras ou tonfurez , avec des
Prophetes 8c des Scribes , qui vous diront, mais
à huis clos , 8c comme on dit , hm d’icy , pro- a
pinnes; Que les Dieux pour fe fumier des mains
des Geants , le vinrent cacher. en Égypte ,
fous la figure de ces animaux , .dont ilsvgardent
encore l’image en’rmemoirelde cetteavantw
re. Et de peut que... vous n’en doutiez? ,1 cela *

.elt écrit, il y a plus deidix.mi11e ans, dans le
Livre des cerenroniest. Les victimes y font
de mefme qu’allleuxs,,1horfmis qu’ils les [fifille
rem avant ue. de les égorger , de les envi.-
tonnent en e frappant l’ei’tomach. ’Quelquesq
uns fe contentent. pour tout facrificiezde les en-
terrer après qu’elles font égorgées. [Écurie bœuf:

Apis , qui cit leur grand Dieu , performe ne,
fait tant d’état de fa chevelure , cuit-illa perru-
que de Nifus, qu’il ne la rafe en figue. de deüil ,,
lorf ne ce Dieu vient à; mourir. Cependant,
on (le prend comme’Ies autres du milieu du

cg . Ibis , cil me; fût [inentendu-immanent;
[me gazons; 8c il ne le le mon. - ,
. N 7’. ’ trou-
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troupeau ; mais on del’dne toujours le plus beau
à cet oflice. Ces chofes-là , 8C autres femblad

- bles fe font tous les jours , 8: font crues! du peu-
ple ignorant; mais elles font fi fortes qu’elles
n’ont point befoin d’el’tre réfutées. Il ne faut
qu’un Héraclite 8c un Démocrite , l’un pour en

pleurer ; 8c l’autre pour en rire. .

LES sucres DES PHILOSOPHES
4 A L’E N C A’N.

DIALOGUE-

JUPITER, Muncuus;
Etlplufieurs autres parlent.

de]! une raillerie de toute: le: 82514: , cr de leur;
Auteurs.

J u p I r a a. Œ’on range ces Siéges , 8c qu’on

’ netto e par tout , tandis qu’on
aura foin de parenles eâes , afin qu’elles don-
nent dans la-veuë. Mercure , fay l’bfiice de Ser-
gent ,t 8c appelle les Marchands à bonne heure ,
pour ne point retarder la vente. Nous» vendons
toutes fortes de vies , 8c à l’ufage de tout le
monde : Si quelqu’un n’a pas l’on argent comp-

tant, on luy era crédit pour un an, en donnant
caution.

ME a e un a. Voila bien des achetteurs , il ne
les faut pas lainer morfondre. Par où commen-

. cerons-nous P r r AJu p 1 ’r E a. Par la Sella malique.- Fay defcen-
dre ce veneiable vieillard aux cheveux longs.

M a a c un a. La ho! Pythagore , defcendez ,

5:51: bali ne. uo ’» v
Pythagore fiât d’lâieîqlf: Ëïâqu me commença n

Secte s’appelloit Italique, à - se

. un».
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8: faire: le tour de la place pour vous montrer

au peuple. j . nJUPITER. Crie. . i’M E a c u a a. Voicy’une vie celefie 8c divine;
qui l’achettera 2 Qui veut efire plus grand que
l’homme P Qui veut connoiitre l’harmonie de
l’Univers, 8c revivre après fa mort 2

UN M au c H A N D. Voilà de grandes pro- -
melïes,8c le perfonnagea bonne mine; mais que
fçait-il principalement P
I M JE a c u a a. L’Arithmetique , l’Allronomie ,

la Geometrie , la Mufique ,- la Magie , la
Science des Prodiges ; tu vois un Prophetc ac-
comply. t

L 15 M A a c in N n. Peut-on l’interroger P
M a a en a E. Pourquoy non P

E Le MARCHAND. D’où es-tu! a
PYTHAGORE. De Samos.
Le MARCHAN n. Où as-tu étudié?

P P r une onze. En Égypte chez les Sages du.

ars. vL E M A a c H A N D: Si je t’achette , que m’ap-

prendras-tu 2 ; . . .P r r H A G ou a. Je ne t’apprendray rien ;
mais je te feray fouvenir de ce que tu as fceu
autrefois.

Le MARCHAND. Comment cela?
PrrH’AGou a. En purifiant ton ame , 8c la

nettoyant’de fes ordures.
Le M au c H A N n. Prenons qu’elle foit déja

nette; comment l’initruiras-tu P
P r r H AG o a E. Par le lilence ; Tu feras cinq

ans fans parler.
LE Man c HA nm.- Va-t-en infiruire le fils

de Créfus ; Je veux efire homme , 8: non pas
fiatuë: Mais encore , que feras-tu aprés ce long

filence ? , .P r n A G o a a. Je t’enfeigneray la Geometrie
8c la Mufique. .

L E Mu c a au n. Cela cit plaifant , qu’il

I ’ N .3, ’ faille-
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faille ente-Violon ,avant que d’el’tre Philofophe!
Et aprés cela, que m’apprendras-tu à i

P r r H A G o a E. L’Arithmetique.
Le Man CHAND. Je la fçay déja.
P r r H A G o a la. Comment comptes-tu P
La Man c H AND. Un , deux,trois, quatre.

0417»: PerAGan. Tu te trompes, ce que tu
r. z. sui-crois quatre , c’elt dix , le triangle parfait; 8c
Il?” dm nollre ferment.

Le MHRCHAND. Par le. grand Dieu (in:
ne, je n’ay ’amais rien ouï de plus merveilleux,

ny de plus ivin ! zP v r H A a o a a. Après cela , tu fçauras qu’il y
a quatre Elemens, la Terre , l’Eau , l’Air 8e le
Feu , leur forme, leurs qualitez 8c leur mouve-
ment.

L1; M au c H A N D. Comment-l l’Air &le Feu
ont une forme P

P r r HA on a E. Oüy , 8C tres-vifible ; car s’ils
n’avoient point de forme , ils ne fe pourroient;
mouvoir. Après tu fçauras que Dieu cit un
nombre 8C une harmonie.

L r; M au c H AN D. Tu nous contes d’étran-

ges chofes! ’ x
PYTHAGORE. Bien plus; tu es autre que

tu ne parois,8e il y a en toy lufieurs hommes.
La MARCHAND. Que "-tu? je ne fuis

pas ’c’eluy qui te parle P ï

- PeraGonE. Tu es le mefme à cette heu-
re; tu as efiérun autre jadis, 8: pailleras a l’ave-
nir en d’autres perfonnes., par une révolution

perpetuelle’; I ’ ’La Man CHAN D. Je feray donc par ce me».
yen immortel. Mais c’el’c allez de ces chofes ;

dequoy vis-tu P ’ i
chappatoire,mais il nevaut

grugerois! a. mais ce qu’il rien 4, car ce (ont les Chefs
du: ne peut convenir qu’à de Seéte qu’il aux ne icy ,
P thagore : l’Auteur a taf- comme il fauter: àegd’au-
cve’ parla de trouver up é- tres lieux. . ï v c-

hlingue. Il y a au Grec,

PYf
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Pu une ours. Je ne mange rien qui ait vie;

mais je mange de tout le relie , horfmis des

féves. vLa . MARCHAND. Pourquoy ne mangeait: a

point de féves? r v .P r T H’A G o a a. Parce qu’elles ont quelque
chofe de divin: Premierement, elles refiemblent
aux parties naturelles , ce que tu remarqueras ai-
fément, fi tu en prens une verte, 8c que tu luy
cites la colle: D’ailleurs , efiant cuites 8c expo-
fées à la Lune un certain nombre de nuits , e1-
les fe changent en fang ; mais ce qui cit de lus
confiderable , c’elt qu’on s’en fert à Ath ries

pour élire les Magilhats. .’L a Man c HA N D. Certes tes dikours font
plus qu’humains; mais des-habille-toy, car je te
veux voir tout nud. Grands Dieux l il a une
cuiife d’or , ce n’eit pas un homme, mais un
Dieu:il faut que je l’achette à quelque prix que
ce foit ; combien en veut-on P

Mn u c u n a. Trois cens livres.
Le MARCHAND. Je .les donne.

il gramen. Ecrisfon nom , 8c de quel pais

M a a c u u Il. C’elt un Italien des environs de
Crotone 8c de Tarente ; mais il-n’efi pas feul ,
ils font plus de trois cens qui l’ont .achetté en

commun. ’ ’’J u p r r a a. Qu’ils l’emmenent. Publics-en un

autre.
MERCURE. Icy , Diogène; Voicy une vie-

malle , 8c courageufe , une viç libre ; qui l’a-
chettera P

UN MARCHAND. Tout beau,Sergent, on
ne vend point un homme libre: Ne crains-tu
point qu’on te faile un procès crimineldans l’A-
reopage.

Mnucuui. Il ne fe foucie point qu’on le
1:7 , Diogc’n: : rour’eltte’ retranche tout ce dont on

plus court a: plus Âvif La! le peut palier.

t . 4 ven-



                                                                     

zoo LEvs’SEcU’I.Ip pas
vende ;’ car en quelque’état qu’il ’foit’, il: mon.

jours libre. . I il w r r(’4’, 9M L E M A R C H A N D. Que pourroit-on faire
"z" d’un fi maloltru animal, fi l’on n’en fait’unfof-

"un", foyeur, ou un porteur d’eau ? .
in: mpc- MER c un la. Non , mais un portier ; car il
"Il, "a aboye comme un chien , 8c en porte le nom.
La MAu CHAND. Mais d’où el’t-il? 8: que

(m. fçait-il faire ? -M z a c u a r. Tu luy peux demander.
Le MARCHAND. Je crains qu’il ne me

morde ; car il grince les dents , 8: me regarde
de travers: Vois-tu comme il fronce le fourcil ,
8(comme il leve le ballon ? i

MER con E. Ne crains point , il cit apprit
voifé.

La MAu CHAND. De que] pais es-tu, mon

amy 2 . . ’ ’ .D10 G E NE. De tout pais.
Le MARCHAND. Comment cela?
D x o G E N n. Je fuis Citoyen de l’Univers.
Le MAR CHAND. Quel cil ton but?
D r o G z N a. D’imiter Hercule. . .
L a M A a c H A N D. Que n’as-tu donc comme

luy la peau de Lion; car ton ballon te peut fer-
vir de malluë 3 ’

D ro GIN a. Ce méchant manteau me fert de
peau de Lion, 8e je tais la guerre comme luy à
des monilres qu’on nomme le: Pafliom, afin d’en
purger l’Univers.

La MARCHAND. C’el’t un beau defi’ein;

mais quelle cit ta profeflion .9 A
D r o G a N E. Je fuis le Medecin de l’aine , 86

le Heraut de la liberté 8c de la verite’.
.LE MAncHAND. Dieu te gard , maifire

Heraut ; fi je t’achette , que m’apprendra-tu?
D 10 a a NE. Je t’arracheray à tes délices , 86

t’enfermeray avec la pauvreté : Enfuite , je te

A La l’amont: Elles s’a- que la volupté , 8e cito-
Jnfient mieux à Monfim , ieu: exprimées enfuite.

feray

212..
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de .1. eray fuër, travailler , coucher fur la dure , 8c

’ manger de mut: Que fi tu as de l’argent, tu le
jetteras, fi tu m’en crois , dans la riviere. Du
relie , tu ne te fonderas ny de parens ny de
patrie; 8cntout ce qu’on.en dit, te paillera pour
une fable. Après , quittant la mailbn de ton pe-
re , tu habiteras quelque vieille mafure ,ou quel-
que fcpulcre , ou fi tu veux , comme moy un
tonneau. Ta beface fera tout ton revenu: Elle
fera toujours pleine de bribes 8c de vieux bou-
quins ; 8c avec cela , tu feras la nique aux richef-
fes , 8c difputeras de la felicité avec Jupiter. Que
fi l’on te fouette , ou qu’on fourrage , tu n’en

feras que rire. .
L a M AR C H A N D. Il faudroit pour cela a-

voir la peau d’une huître à l’écume , ou d’une

tonne.
Dro G a N a. Tu feras ce que dit Euripide , tu

fouflriras fans te plaindre. Du relie , voicy le
fommaire de ma doétrine. Il faut ellre audaci-
eux, effronté, gronder tout le monde, Se trou-
ver a redire à tout; car c’efi le moyen de fe fai-
re admirer. Avoir la parole rude , le ton de
mefme , le vifage renfrogné , la mine barbare ;
enfin , toute la façon farouche 8c fauvage: Eflre
fans douceur , fans pudeur , fans humanité , vi-
vre dans les lieux les plus fréquentez , comme-
s’il n’y avoir performe , 8c efire tout feul parmy
la foule. .Choifir toujours en amour le plus ri-
dicule objet, 8c faire en public ce que les autres
ont honte de faire en particulier. Que fi tu t’en-
nuyes de vivre, avec un grain d’Arfem’c tu t’en-
voyeras en l’autre monde. Voila la. beatitude

que je te prefche. .- Le MARCHAND. Elle n’ell pas humaine ,
8: me fait horreur.

’ Huim à ripaille. Je ne 8c une Seiche , pour faire
traduis pas de mot à mot. allufion a fa mon 5 mais

Un sur» trombe. l1 y cela n’cufi point eu de gra-
a au Grec, un Polype cru,Ncc. . C -

DIÔr.



                                                                     

:02. LesSnc-rns pasDroesun. Mais elle cit facile , 8: l’on n’a
befoin pour cela ny de Livres ny de préceptes.
D’ailleurs, c’efi le chemin le plus court pour ar-
river a la gloire; car tu deviendras enmoins de
rien tres-celebre , fumes-,tu moins qu’un Sir-mier
ou qu’un armateur.

La MARCHAND. Il ne faut ’point de pré-
cepteur pour cela , .8: je ne fçay uel meilier tu

l - ferois bien , li ce n’el’t celuy de atelier ou de
Harangeremù l’on cit accouftumé a dire 8: à re-
cevoir des injures. Toutefois fi l’on en veut
deux carolus , les voilà.

M a ne u a la; Donne ; aufli-bien nous tardoit.
il d’en ellre défait ; car il ne faifoit que nous
rompre la telle , 8: aboyer tout le monde.

J v p r r a a. Qu’on en crie un autre.
MERCURE. Qui veux-tu?
Jo p r r 1:. a. Ariltipe , cet illultre débauché.
ME R c u R n.Voicy un morceau friand 8: dé-

licat, qui l’achettera? Qui veut mener une vie
douce 8: oifive , parmy les plailirs 8: la bonne
chére ,- qu’il achette ce beau mignon.

U N M A a c H A N D. Qu’il s’avance , 8: qu’il
nous dife ce qu’illçait faire ; s’il m’accommode

je l’achetteray. ,
- MERCURE. Ne letourmente pas; car il cit
yvre, 8: auroit peine à te répondre: Voy com-
me il chancelle 8: co me il bégaye?

La MARCHAND. ù cit l’homme de bon
feus qui fe voudroit en et d’un tel maraut a
Dieux l quelle raffolons l ’s dy - moy , ce
.qu’ilrfçait faire , 8: a quoy il fera propre P

MERCURE. A faire raifon à- table , 8: à
danfer aprés boire , c’eit le fait de uelque ri.
che débauché; car il. entend la huile 8:1e ra-

8min . (racheteur , th- parfiim,qu’a l’yvrognetie;
saigne. J’agcncejles chofes mais comme il le fait yvre,
à mûre n. il valoit mieux aller a l’ya

and]: «022m. Le renne vrognerie qu’au parfum.

Grec le rapporte plus au - , .

- goufi

(n’a 4m
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goufi : en un mot , c’elt un grand artifan de la
volupté. Il a toujours cité nourry à Athénes
pu à la cour des Rois de Sicile ,qui en faifoient

grand état. , -La MAR CHAN D. Mais quel cit le fommaiq
ré de fa doétrine ? ’ ’

MER cuu E. Ne fe fonder de rien , fe fers
vit de tout , chercher la volupté par tout où

elle cit. rLe M A a C H A N D. Qu’il s’adreile à un autre
qu’a moy, ma cuifine n’el’t pas allez bien fondée

pour lu . I .’ M a a c UR E. Vous verrez qu’il nous demeu-
rera.

JUP 1 r En. Fay-le retirer , 8: en appelle un
autre , ou plûtofi ces: deux contraires ; car il ne
les faut pas feparer.

M a a c u R a. Héraclite 8: Démocrite , defcen-
dez ; Voicy l’abregé de la fagefie 8: de la folie

du monde. ’U N M An c H A N D. Dieux , quelle antipathie!
l’un ne celle de pleurer,8:l’autre de rire; Qu’as-

tu à rire , mon amy ? -’DuMocarra. C’efi que tout ce que vous
faites me femble ridicule , 8: vous auffi.
’Ln’ MARCHAND. Quoy! tu te macques

ainfi des hommes 8: des chofes humaines 2
DEMOCRITE. Oüy; car il n’eit rien de fo-

lide, tout cit vanité: l’homme n’efi qu’un con-

cours d’atômes , 8: le joliet du fort 8: de la for-

tune. j VV Le MAR CHAND. Cïefi toy-mefine qui es
fou 8: extravagant: mais quelle impudence? Ne
ccifera-t-il jamais de rire? Il vaut mieux s’adref-
fer à’l’autre qui cit plus fage. Dis-moy , mon
amy , qu’asvtu à pleurer ?

Han ACLITE. C’eit que la;condition des
hommes me femble tout-raclait déplorable ; rien
n’efi permanent i bas , tout cil fujet à une vi-
Œtude petpetu e; le piaille de l’homme n’efi

.. . I que
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que douleur ,s fon’f avoir qu’ignorance,fa’gran-
deur que balTefle, lâforce qu’infirmité. Je re-
grette le palle , le prefent m’ennuye , l’avenir
m’épouvante , je veux dire la fin du monde , 8:
l’embrafement de l’Univers.
d La: M A n c H A N ne. Et qu’en-ce que le mon-e

e . vHan ACkITE. Un enfant qui jouë aux of-
felets , 8c qui fe tourmente pour neant.

Le MARCHAND. Et les hommes?
He a A c L I r E. Des Dieux mortels.
La MARC HAND. Et les Dieux?
H la a A c r. r r E. Des hommes immortels.
Le MA; c H AN D.Tu nous contes des énig-

mes, 8c n’es gueres plus clair que les Oracles.
H E a A c I. r r 5. Oeil que je ne me foucie pas

d’eflre entendu. .
Le M An CH A N n. Perfonne aufii ne voudra

t’avoir, 8C ne fe fouciera de toy.
Hun Ac 1. r T E. Je vous ordonne à tous de

pleurer,foit que vous m’achettiez, ou que vous
ne m’achettiez point.

La MARCH AN D. L’un ellunfougaillnrd,8c
l’autre un fou mélancolique: je ne veux ny l’un
ny l’autre.

M a n c u n E. Ceux-cy encore nous demeureront. v
Ju p r T E a. Appelle cet éloquent Athenien.
ME n c U a E. lcy , Socrate , defcendez: Voi-

cy une vie [age 8c regle’e, qui l’acheptera?
U N M Au c H A N D. Que fçnis-tu faire!
Socn ATE. Aimer.
Le MARCHAND.TL1 n’es pas mon fait; car

j’ay befoin d’un Précepteur pour mon fils , 8: il
cit trop beau pour le confier à un amoureux.

S o c n A T a. Et qui peut mieux que moy gou-
verner un bel enfant ? car je ne fuis pas amou-
reux du corps , mais de l’elprit; 8: quand nous
coucherions enfemble, il ne le pailleroit rien de
dcshonnefie.
’ d’un. lévite le [alcalisant qlee puis. . . L

* en
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Le Minimum. Cela en: un peu fujet à,

Caution.
SoanTB. Je te le jure parle Chien a: le

Plàtane. lL E MAR c il A N D. Les plaifans Dieux ’!
Socn ATE. Quo l le Chien ne te femble

pas un Dieu? 8c ne çaisitu pas ce qu’efl Cerbè-
re dans les Enfers , 8c Anubis en Égypte y fans
parler du Chien. celef’te ?

L15 VMARCHAND; Tu as’raifon,je nly pen-
fois pas : mais encore quelle eI’L ta doétrine.

S o c a A T E. J’ay formé une République en
idée , 8c me gouverne felon fes Loix.

’L E M An c H A N n. Dy-m’en quelqu’une ?

Sa en A T E. Premierement , les femmes y
font communes , 8c il cil permis àchacun de
carelTer celle de fon voifin.

Le M A n c H AN n. Et que deviendront les
Loix contre l’adultere 9 . -
L S o c n A T 5.- Ce ne font que des chantons.

L E M A a c H AN p. Et pour les garçons , quel
el’t ton fentiment P ,

S oc a Aï E. Que leur baifer foit la récom-

penfe de la vertu.- 4 aL 15 M A a c H A N D. Voilà une belle récom-
penfe ! mais encore quels font tes principaux

dogmes ?- - I zS o c n A T e. Les ’Ide’es , qui font les exem-
plaires éternels de tout ce qui cit au monde;
car de tout ce que tu vois ,x il y avdes modeles
8: des patrons hors de la Nature.

Le MAR cHAND. Et ou font-ils?
S o c a A r a. Nulle part ; car s’ils citoient quel- du! au

que part ,’ils n’y feroient point. fis-Nain"
L E M An c H A N-D; Je ne vois point ces ex- nm!"-

emplaires éternels , dont tu me parles. l ’ 5mm
, l’heur»: ,1So c a A r a. C en que tu es aveugle des yeux chien,

de l’efprit 3 mais moy , je voy des idées de mficllfïfln:
toutes chofes , sç toy 8c moy invifiblcs z en nm":m [ÉPA-

mot , je voy tout double.
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fi dûrui- que tu e’s fi clairvoyant: Il faut que je tâchera
(au; fifi-te ; Combien’me coûtera-tél? , -
a du", per-
dant leur
univerfili-
ri.

pinn-
tu".dallipe.

Mnncune. Mille efcus.
.L a. Mut CHAND. Je les payeray’ au pre-

mier- jouta.
Maximum. Ton nom P
L a M A ne HA N D. Dion de Syracufe.
Mm c u n z. Epicure , c’elt à toy qu’on en"

veut :-- Voicyle difciple de ce grand rieur, 8: de
ce grand debauché , linon , qu’il cil un peu
glus impie que tous deux enfemble : Du relie,
omme de bonne compagnie , 8: qui aime la

bonne Chere.
U N M A n c H A N’D. Combien en veut-on?

M un Cu R a. Cinquante francs. A
La MARCHAN D. Les voilà; mais que je

fçache allparava’nt ce qu’il aime.

Mn a c u n E. Les chofes douces 8: fucrées.
Le MARCHAND. Voilà qui va bien;je luy

achetteray des figues. .
M E a c u a JE. C’eI’t ce qu’il luy faut.

. Je P 1 ’r E n. Puy venir ce Stoicim à la barba
langue , a aux puceux courts.

Mn eu’ a a. Tu as raifon ; car toute la pla-
ce l’attend. Icy , Chryfipe : Voicy une vertu
confommée , ou plûtofl la Vertu mefme ; le
cardeur 8: le grand critique des actions humai-
ne , qui cil luy (cul toutes chofes. I

U N M A a c H A N D. Comment l’entens-tu?
Mn u c U ne. C’efl qu’il cil luy feul fige , ria

che , éloqüent , ’beau , juile , (ainfi du telle.
Le MARCHAND. Il cit donc aufli de tous

mefliers P h
M n a c u a n. Il le femble.
Le M ARCH AND. Dy-moy, mon amy, ne

feras-tu point fâché de tenir?
CH n r en n. NON; car cela n’elt pas en nef-

Fay mir a Stoïcim à la un": : C’efi ainfi enfila
baba [me . (9’ aux cheveu: (on dépeints

- tre



                                                                     

PHuosopnns A L’ENCANl 107-
trdpoulvdt ,. 8: ce quin’el’e pas en Mentir.
voir , cit indiffèrent.

La MARCHAND. Jenet’entenspoint. .
Cadrans; Quoy l tu ne fiais pas qu’il y

e a des chofes principales , 8: moins principales?
L a M Ann c H A N D. Encore moins.
C H R r s 1 p e. C’el’c que tu n’as pas la faculté

compréhenfive , 8: que tu n’es pas accoultumé
à nos termes: Mais quand tu auras appris la Phk
lofophie , tu ne fçauras pas feulement cela;
mais ce que c’ei’t qu’accident , 8: accident d’va

cident. ’L E M AR c H A N D. Apprens-moy ce que ce-
la lignifie ; car ces mots m’eltonnent?

C H n r s 1 p n. Rien n’empefehe que tu ne le
fçaches : fi quelqu’un venoit à ei’tre me à u-
ne jambe , , dont il fait déja europié , la premie-
re blefi’ure feroit un accident , 8: la feconde,

un accident d’accident.Le MARCH AN D. La grande fubtilitélMaie’
ne fçaisàtu rien davantage?

C Ha t en E. Je fçay faire des filets à prendre

les hommes. AL n M A n c H A N D. Comment s’appellent-ile?
Cil-in s I P E. Des Syllogîfmes.

Le Mure n AND. Il faut que ce foit unau-
vra ’e fort fubtil. , .

» Hn’r’sn n. Voicy que] il cil; As-tu une fils?

Le MARCHAN D. Pourquoy? V
Cm: un: a. Si un crOcodile l’avoit pris , 8:

qu’il cuit promis de le rendre , pourveu qu’on
luy pull dire ce qu’il a réfolut d’en faire , Quo

répondrois-tu ? 4
.Ln MAnanN D. Je ne fçay. Répons pour

moè’ , je te prie , de peut qu’il ne le dévore.-
n n Y s r p t. Ne crains rien ; je t’apprendray

Du Sylbsifimâ : La fuite riel y venoit mieux que le
fait voi: que ce niot r: fingulier; je demeure en-
prend icy pantoum R):- ifulte dans la métaphore
tu d’armes , 6e le glu- que Pneu: a

au-
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d’autres chofes bien plus fubtiles’ ,r de plus
fins argumens , comme’le Maifionmur,’ le Domi-
nant , I’Elet’tra , a le Mafqni. I

Le MARCHAND. Quelle ei’t cette Eleétra ?
. C H a r une. La fille d’Agamemnon’fi cela-I

lebre , qui fçait en mefme temps une chofe, 8:
8: ne la fçait pas: Car elle fçait ’qu’Orefie cit
fou frere ; mais elle ne fçajt pas , que celuy qui .
cit prefent cit Orefte. Pour le Mafqué , il cit
tout-à-fait incomprehenfible. Répons-moy : Tu

connois ton perc P n
Le MARCHAND. Qui en doute?
CH R v s r p E. Qui te le préfenteroit inafque’ ,

que répondrois-tu? ’ ’ ’ -’
Le MARCHAND. Que je ne le confiois

point. - v zk VCHR un E. Tu connois donc ton pere , 8::
fi tu ne le connois pas P ’

L 5 M A R c H AN D. Nullement ; . car qu’on
le démafque je le connoiftray: Maisencôre quel
cil le but d’une Science fi admirable?! Et lori-
que tu y feras arrivé -,I comment vivras-tu ?
I CH a v sima. Selon Nature : Mais ilrfaut bien
travailler auparavant , 8: s’ufer les yeux fur de
vieux Manufcritsætout grifonnez. g lire. de gros
Commentaires , ’8:. apprendre des termes barba-
res 8: inconnus. Avec tout cela ,i onzvne fçau-
roit efire [age fans s’eftre purgé le cerveau trois
fois avec de l’ellebore.» a ’ . l r
’ Le M A R C H A N D.’Cela cit grand &genereux;

mais d’ellre un pafle ufurier , comme tu es ,
cela ell-il d’un homme qui a pris trois fois de
l’ellebore , 8: qui a une vertu confomme’e 3
ï C H R Y s r p n; I Ouy; car il n’appartient qu’au
fage de faire profitér’fon argent. * v? .
ÎLE MARCHAND. Pourquoy.?.«.; . 1; a V
, ICI-113 YSIPÆ. Parce qu’il n’appartient qu’à

. luy de tirer des. confequences , 8:.”un1 l’intereft

Selon Nanar: : C’efl dire , .ce que l’Aüteur dit obfcuxe-
en un met 8: Clairement, .ment,8: en plus de paroleÈ

’ - q’ c .
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Cil une canfequence du principal. Par la mail
me raifort , il peut tirer l’interelt de l’interefl,
comme d’une confequence On en tire une au-
tre ; 8: cela fe prouve par ce Syllogifme’hypoà
thetique. Si le premier luy appartient , aufii
fait le feeond. Or le premier luy appartient:
ergo le fecond. *

La MARCHAND. Il faut dire la mefine
chofe de l’argent que tu prens pour inflruire la
jeuneile ; Que le age peut faire profit de tout,
.8: mefine de la .Vertu.

C H R r s r p a. Tu l’entens ; mais ce n’en pas »
à Calife de moy que je le prens , c’ell à caufe
de mon difciple : Car comme il cil plus honnef-
te de donner que de recevoir , je ne refufe pas
d’efire le preneur , afin qu’il foit le donneur.

Le MARCHAND.,Mais vous dites le con--
traire , Que le difciple cit le preneur , 8: le
maiilre le donneur en l’inltruifant P

CHRxsrpR. T41 fais le tailleur; maisprens
garde que je ne. te perce à jour d’une déman-

firatian. . ’L R M A R c H AN D; Et n’en arrivera-t-il ?
C H R v s 1 p E. Honte , 11eme , confufion ;

car fi je Veux prefentement , je t’e changeray en

pierre. * I - v- vLe MARCHAND. Comment cela? cs-tu un
Perfée î

C H R x s 1P E. Voicy comment :’ La Pierre cit

un corps. , . iLa MARCHAND. Il cil vray.
CHRrsxpE. Un animal efluncorps.«
La MARCHAND. Sans doute.
CHR vain. Tu es animal?
L e M A R c H A N D. Cela s’entend.
CHRYSI DE. Ergo tu es pierre?

y D’une dimanfimim : Il y i par-la qu’un argument con»

a au tec , un fillqifm in- vainquant , 8: où l’on ne
démo "tu ; mais je cro peut répondre.
qu’il n’entend autre c’ho e i

Tome I. i O L a



                                                                     

ne LnaSne-rss D33-LR’MARCHAND. Nullement; maisje le
’ prie , rends-moy ma premiere forme.

CHRrsrn. Il dl aifé , Nulle pian , n’ait
animal; Tu esanimal, ergotun’espaspierre.»

Le MARCHAND. Gland-amer ;’e coma
maçon, déja à fentir du froid aux jam es , 81
avois peur d’eltre pétrifié comme Niche : Cela
fera caufe que je t’achetteray. Combien en

veut-on ? ’M n R C u R n. Cent quatre livres.
Le MARCHAND. Les voilà.
MERCURE. Es-tu feu]?
Le MARCHAND. Non; tous les Banquiers

y ont part.
vos... MERCURE. Ils font maraud nombre, 8:

un: in, bien capables du Mmfwmm; car ils font forts 8:

a P47”. .Jan-rem Ne t’amufe point; Publics-en un

autre. VMERCURE. La ho. : Perlpatetieien , def-
coudez ; Voicy. le beau , le riche , le fçavant
le doux, le fage, le moderé; en un mot, con-
venable à la vie humaine v, 8: qui plus eft ,

double. s . iUN MARCHAND. Commun; cela!
MER C u R a. Il femble autre dedans que de-

hors ; fait pourquoy li tu l’achettes , fouviens-
toy de. dilfinguer entre l’homme encrieur 8:
l’interieur. ’ 2 V , .

La MARCHAND. Quels font fes principaux
dogmes P

MRRcuRs. Qu’il y âmes de biens,
ceux du corps , de l’efprit , 8: de la fortune.

La MARCHAND. Cela en humain. Com-
bien me coûtera-nil è

MERCURE. Cinq cens livres.
L i; M A R c H A N D. C’cil beaucoup.
MERCURE. Ce n’ell: pas trop 3 Car il fem-
Nulle pim- , ce. J’ay une poulette: huchât.

remis le fyllogifme en for- I ’ l P M

. . e
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Mû avoir de l’agent caché ’, &- tu ne te fçanrois

trop-halte: de l’emmener , parce qu’il. j un
bien des enchefifleurs. D’ailleunl , comme il
n’ignore rien , il t’apprendra combien vit un
Moucheron ; jufqu’à quelle profondeur lesta.
yons du Soleil pellettent la Mer ; quelle elt’l’ad
me des Hum , 8c mille autres curiofltez.

La M AR c un: n. Dieux! qu’il efi fubtilli
M en un; 1;. Il’fçait bien encore d’autres cho-

fie plus cuticules ; Comment le fibrine l’enfant
dans le ventre de la mere ; Que l’homme cit
un animal rifible , 8c- non pas l’afine, qui! ne   A
fçait, ny rire , ny baItir , ny naviger.

La MAneK AND. Voilà; un-iëavoir-admm-
hle , 8c fur tout bien neceffaire ! Tien , voilà

ton argent. t.JuPrT-Bn. Que-reflètefl ë
M n n c u n 5. Le Sceptique. Approches, En

thon , il lehm halte: ;- car les Marchands fe re-
tirent. Qui veut: celuyacyë !-- ’ -

U N M Aucun"): lM’oyl: ’Mâis dy aupara-

vant , que fçaig-tu , Phyrron! - - ’ »
P111189". Rien, ï" l
LEMA’RGHAND. Comment-rien? l
P Y un H o N. Parce quesje ne fla »pas feule-

me’ntlslil y a quelque chofe au mange;
La MARCHAND: Et nemissjepas?
Frnnuen. Je nefgay. g . » i »
LB MARCHANŒ. "t toy?
P n n BON. Eneememoln’si ;
La MARCHAND; Dieux !; la plaifante’ in-

certitude ! Et que veulent dite ces Balances à
Pumas-on. C’efl pour pelèr- les- raflons, de

gant 8: d’autre; 8: après, avoir bien pefé 85 com
deré tout , jeu-ouvre que je ne-fçay rien.

mm : Il a au» Grec, thfipezil’l’a.mis au lieu
Pynhn’a 5. m ayant fait de
Parler les. aunes Chefs. de oÉcnfeEJÏE une»: , qui
Seétes , il falloit que Pyr- citoit stoïcien; -
mon parlait icy a ca: pour. t ’

A O z L5

,ponraepoim--



                                                                     

au LESSICTESDBS
Le MARCHAND. Es-tu aum extravagant

dans les mœurs , ne dans la doârine 2’25: ne

fais-tu rien avec or e P ALama; PunHoN. Tout; horfmis que je ne pour-
;*i 4’01- .fuis point un fugitif. » i
""’ Le MARCHAND.*Pourquoy?

Il joui P r Il n H o N. Parce que Je ne fçaurois appre-
Ï’" Il Whender. ’
d’amba-
d" ’ qui L5 MARCHAND. Je le croy; car tu es af-
fina; un. fez pefant : mais encore , quel eit le but de ton
avoir ,lafçavoir è p
Pendu a: P y a a H o N. Ne voir , ny n’ouïr , ny n’en-

dt tendre.
’ Le MARCHAND. Quoy! el’tre lourdau-

veugle P
P r a a Ho N. Et avec cela , perdre le fens 8c

la raifon , 8c n’ei’çre en rien diferent d’un ver-

miifeau. .-LB MARCHAND. Tu mérites que l’on t’a-
cherte pour ta rareté , comme une piece de ca-
binet : Combien en veut-on ?

M n a c u n n. Trente livres. y
UN MARCHAND. Les voilà. Hé bien!

que dis-tu maintenant P n’es-tu pasà moy?

PnNHoN.Jenefçay. ,
L1; MARCHAN n. Cela cit pourtant vray;

l’argent cit compté , 8: la marchandife livrée.
PYRR Ho N. Je ne me détermine point , 8c

tiens toujours la balance égale.
L a MAR c H AN n. Cependant , il ..me faut

fuivre ; car je t’ay achette.
Prnnuon.Quilefçait? . ’ A
La MAR c HAN n.LeSergent &.lesAffifians.
P Y a a H o N. ï 444-11 quelqu’un icy t.
La MARCHAND. Je te le feraytantoi’t bien

fgavoir, en te faifant travailler à coups de ballon.
v M r R c u x a. Suy-le , fans tant coutelier. A

t demain , Meifieum , que nous vendrons la vie
A r H-il tu! un ù P s’étendre

C’cfl allez 491e 9:12! , l’aînsl «flâna

- . l es
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des Bourgeois 8: des Artifans ,8: autres de moin- ,
dre étoffe.

*LE PESCHEUR , OU LA VENGEANCE.

D I A L O G U E
LUCIEN, LI;s»PHrr.osonHras, p

Et pluiîeurs autres parlent.

Il s’exrufè de ce qu’il a dit cantre le: Philafiphe: ;
perm»: n’ayant eu deflein que de parler de aux

qui abufent de ce nom. »
S o c a A r15. DOnne , donne à b’ons coups

de mottes 8c de pierres , fur
cet impoileur ; Prenons garde qu’il ne nous é-
chappe ; Boute Platon ,* Boute Chryfipe; Frap-
pons tous enfemble; Que le ballon 8c la be-
face s’arment contre leur commun ennemy ; car
il n’a épargné performe. - Quoy , Ariftipe , tu
languis? Que le fouvenir de l’injure qu’il t’a fai-

te, ferve à t’animer à la vengeance. Cella ce
coup , Diogéne , qu’il faut mettre le ballon en
œuvre , 8e montrer ce que tu fçais faire. Cou-
rage, Afiitote, doublons le as. Bon , le voi-
là pris; Nous te tenons, m chant , tu ne nous
échapperas pas: On te fera voir à cette heure
quelles gens tu as offenfez : De uelle mort le
ferons-nous mourir? mais ce n’ pas allez d’u-
ne mort, ilefaut qu’il en fouffre plufieurs ,’ pour
réparation de fon crime; autrement la Juilice qui
proportionne la peine au delit, ne feroit pas fa-

tisfaite. ’ -P i. A T o N. Je fuis d’avis qu’on luy arrache les
yeux , 8: qu’on luy coupe la langue; puis qu’on ’

’* La Wargame. Cc mat et! plus beau pour titre ,
vient mieux au fuie: , 6:0qu Raviver», ou ijle’.

3 e



                                                                     

H4 LEPEsCHva;le mette en croixJ apre’s l’aVOir bien fouetté.
Que t’en femble, Empédocle 2 ,

E m p B no Cl. z. Qu’il le fautjetter vif dans la
foumaife du Mont Ethna , pour luy appren-
rllre à parler de ceux qui valent mieux que

a . . . . . .YP1. A r o N. Mettons-le plûtoit en pieces com-
;ne Penthée ou Orphée , afin que Chacun en ait

’ a part. .Lucien. Hé! pardon -, Meflîeur’s ; je vous
en conjure au nom de la Philofophie.

Socn A12. Point de pardtm, mon amy ; il
n’y a point de focieté entre l’homme 8c les bef-
tes farouches.

L u c x 5 N. Suivez plûtoi’t le confeil d’Home.
,, Ë; Prenez la rançon du captif , 8: le laifl’ez

,,. r. tPr. A To N. Tu a: beau dire glu ne nous échap-
peras pas.

LUCIEN. Si Homere me manque , j’auray
,, recours à EmipidezNe rejettez point les prie-
,, res du miferable , qui implore voi’tre afiif-
,, tance

Pr ATO N. Mais il dit en un autre endroit ;
Que celuy qui afair le mal . fe doit refondre à le
fOëfl’Î’ll’ , 8c que la fin de la calomnie cit l’infeli-

c1
L u c r E*N.Puis qu’il n’y a pas moyen d’échap-

per, dites-moËpour le moins ce que j’ay fait P
P r. A r o N. u le demandes , méchant , aprés

nous avoir vendus comme efclaves; nous quine
fommes pas feulement libres , mais qui antan.
chiffons les autreszTu nous vois donc afi’emblez
pour tirer vengeance de cette injure,aprés avoir
obtenu de Pluton un jour de répit pour te venir
perfccuter.ll n’efi pas jufqu’à Pythagore qui n’en

Tu in un dive , du. Je Que alu] i l fait [cuva],
rmnolrciey d’autres Vers J’ay re’üny euxallegations
d’armure, qui ne difent en une.
rien de marteau,

ait



                                                                     

ou sa .Vnnehautn. 2:5ait voulu Aeitre ; le vois-tu en ce coin qui ne dit
mot ?

L u cit a n. e commence à reprendre haleine;
car je fuis a uré que vous.ne me ferez point de
mal ;, pourveu que vous me vouliez écouter.
Jette-i. ces pierres que vous avez amaiïées , ou
les, gardez pluton pour en lapider ceux qui le

mentent. .P î. a r o N.Tu nous cajoles en vain pour effa-
yer de te fauver; Il faut ne tu veltes un pour-
point de pierre, comme ’t Homere, pour me I
parati0n des crimes que tu as commis.

Lucnsu. Moy, Mefiieurs. Ha! ne traitez
pas fi mal vothe,.bien-fai&eur , u’on ne vous
accufe d’ingratitude comme lesP ’ ofophes d’au-
jourd’huy. Vous perdriez trop à ma mort.

PLATON. Qui a jamais ouï parler d’une fi
grande infulence ? A la fin , il nous fera croire
que nous luy tommes bien obligez , pour nous
avoir vendus à l’encan.

huerais. Quelle apparence y a-t-il que je
vous ayes voulu oifenfer , moy qui vous dois
tout ce que je fçais 8: ce que je vaux ; puifque
c’ci’t dans vos Livres que j’ay puifé ma doctrine, MM,

8: dans ce divin parterre que "ay cueilly lesa- 5.0,",
fleurs dont je fuis paré ? Il fan oit que je l’ail
fe plus brutal que ces barbares qui s’attaquerent
à Apollon 8: aux Mufes , après avoir appris
d’eux l’art de chanter 8: celuy de tirer de l’arc. on , a,

PLU-o a. Celt-làj’un trait de ta Rethori-hnm I:
que ; car on dit que tu es grand Orateur. Maisjmlvî»
tu es d’autant plus coupable , que tu te fers de
nos armes contre nous-inclines, 8c que tu jettes
des pierres dans un jardin où tu as cueilly des
fleurs.

Lueurs. Je n’eufic jamais creu que de fi
Grands hommes fe fuirent laiifé tranfporter à la
colere furies bruits de la Renommée. Pour le
moins ne me condamnez pas fans m’ouïr , 8:
faites qu’on juge nofiràproce’s par les formes. (ile

4 a



                                                                     

216 LEPnscn’Ena’,
la Juflice. Convenons du Juge , du temps , 8C
du lieu; 8c puis vous parlerez l’un ou l’autre,ou
tous enfemble , 8c je répondray à tous les chefs
de voûte accufation , 8C aoquicfceray au juge-
ment quel qu’il puiiïe nitre. Que fi je gagne ma
caufe , je ne veux point d’autre récompenfe , fi-
non, que vous tourniez vos armes contre ceux
qui vous ont animez contre moy.

PLATON. Encore que ce Toit donner à une
impofieur le moyen d’échapper , nous voulons
bien te permettre de te défendre , pourveu que
ce foit devant un Juge qui ne nous foit point
fufpeét. Qui prendrons-nous?

I L u cr a N. La Philofophie..
P r. A r o u. Mais elle ne peut eftre juge8c par.

tic tout-enfemble ; car c’efi elle que tu as oEen-
fée en noftreperfonne.

Luc x a N. j’ay’tant de confiance en la bonté

de ma caufe. , que je ne craindrois pas de pren-
dre pour juge mes ennemis.

P L A T o N. Que ferons-nous , Meflîeurs P
filous ne pouvons refufer des ofi’res fi raifonnar

es. - .Soan-ra. Il le faut prendre au mot , 85
luy donner audience: Car finnous le condame
nons fans l’ouir , nous ouvrons une large porte
à la calomnie, 8c je ne fçaurois que répondre
à mes accufatcurs , s’ils venoient à me reprocher
ce crime.

Pr. A r o N. Tu as raifôn ; Allons trouver la
Philofophie, 8c luy demander jufiice.

Lueurs. Courage, MeiIieurs; voilà qui cit
bien plus raifonnable que ce que vous vouliez
tantoit faire. Mais où e «Il: r Car je ne vous
cele point qu’il y a long-temps que je la cherche
inutilement. J’ay bien trouvé des gens qui fe
vantoient de fçavoir le lieu de fa demeure , 8c
qui s’offroient de m’y mener 3 mais j’ay recon-

Mii: où tfl-elltë je ne re; té dît.
pue point ce qui a déja cf-

nu



                                                                     

ou LA Vsueaaucn. 7:17
nu à la fin qu’ils ne le fçavoient pas mieux que
moy. Quelquefois j’ay cité en des lieux , où
l’on difoit qu’elle efloit,8: j’en voyois fortir des
Perfonnages fort venerables : Mais en entrant , ’
je n’a trouvé au lieu d’elle qu’une courtifane
plaftree 8: fardée , qui cachoit fon afféterie fous
une feinte negligence; mais fes aéfions la fai-
foient airez connoiitre 8: démentoient fes paro-
les: car elle aimoit les cajoleries 8: les préfens ,
8: faifoit plus d’état des Grands Seigneurs ne
des autres. D’ailleurs , ququu’elle parait ort
negligée , elle portoit des parures 8: des orne-
mens fous fa robe. Je me retiray donc de bon«
ne heure , de peur d’efire pris en fes filets , 8:
j’eus pitié de ceux, qui qu lieu de la Philofiphi: ,
n’embraflènt que fin fantofme.

Pr. A TON. Il cit vray que fa demeure n’eit
pas connuë de tout le monde; mais elle doit
paflèr icy au retour de l’Academie , pour s’aller

promener au Pécile. La vois-tu ui en vient
avec une façon douce 8: modelie .» on diroit
qu’elle médite Par le chemin , tant elle marche
gravement.

Lucien. J’en voy plufieurs qui ont fa dé-
marche 8: fa contenance; mais nous la recon-
noiilrons bien à les difcours, 8: encore mieux a
fes actions. ’ .

La PHXLOSOPHIE. Qu’eft-cecy , mes a-
mis, vous a-t-on fait quelque affront l’a-bas que
vous cites venus icv ? Qui cit cet homme que
vous traîniez? Eit-ce quelque voleur , ou quel-,
que aiTallin..

P 1. A r ou. Non; mais un monfirc, qui n’elt
pas digne de vivre , pour s’eflre attaqué à toy ,

Qui au lieu de la Philofb-.
plaie, n’unbraflint que [on fan-
tofm: Il cuit cité trop bas
devdire, qu’ils fe laiflënt
mener par la barbc,8:non
par le nez.

Pafn in] 2 je ne dis pas
au ’Cn’amiqutgcar il y auront

trop de mots propres , 8:
maintenant inconnus; du
tette , c”eitoient des lieux
d’Athe’nès.

O 5 que



                                                                     

218 Lnl’sscuava,
que tout l’Univels museau: , 8: pour nous a4
gr dit des injures à nous qui femmes tes difci-

l
La Pnn’osOPsz. Il ne faut pas prendre

garde aux paroles , mais aux actions è Ne vo-
yez-vous pas que je fouine tous les jours que la
Comcdie me déchire en plein Theatre?car mn-
m à: un: arum»: "ne film au tien de la]:
teindre , les faux rapports redoublent l’éclat de la
vertu ,8: font briller davantage fa lumiere. Com-
ment elles-volis devenus fi chagrins 8: fi coleres
en l’autre monde , vous qui criyez tant contre
les pallions en celuÉ-cy ’?

Pan-on. La enommée nous a apporté
jufilu’aux Enfers , rani-ont que celuy-cy nous a
fait , 8: nous en a tiré pour venir venger cette
injure.

La PHI-LÔSOÈ-HIE. Il ne faut pas le con-
damngr fans l’oun’: Que répons-tu à cela, mon

am «gluon; n. Que j’a eu de la peine , div
vine F-illfl du orna faire confîlntir à tevou-

’ loir pren re out Juge , uquu” n’y ait que
toy capable 5e découvrir lia vente , 8: de con-

vaincre le meni’onge. -Prix ro u. Tu la ajoles maintenant , déter-
table , après l’avoir venduë au plus ofl’rant pour

deux carolus? I
La PHILOSOPHIE. Prenez garde que ce

ne [oit pas à moy qu’il en veiiille , mais a ceux

qui abufent de mon nom. 4
L u c r E N. Tu le fçauras tantoit , après nous

avoir ouïs : Allons feulement à l’Aieo e, ou
pintoit à la Forterefi’e , pour découvrir c plus.
haut ce qui le parie dans la Ville.

La Pauosonux. Attendez-moy au Pé-
csmme lu’wnu Jim un a: celle dont l’Auteux s’en

flambeau au (in! de MM . fervy , en plus propre aux
Cette comparaifon vient calamite; ’

mieux aux faux rapports , ilC C



                                                                     

ou là Va-uemauca. 4.1.9
eile , mes Compagnes , je reviendray bien-toit
vous trouver. ’

L u c x au. Qui font-elles ?
La PHILOSOPHIE. Celle quetu vois firos

buite , c’eit la Vertu ; la Science marche de.
vaut , 8: la Verité la fuit.

LUCIBN. Où cit l’a Vente à je ne lavois

oint. xLa PHILOSOPHIE. C’efl qu’elle ne veut
pas qu’on la voye , parce u’elle cit nué 8: fana
cancanent; mais regarde de ce collé-là , tula
verras a demy.

LUCIEN. Je la découvre à toute peine.
Mais pourquoy ne les menes-tu pas avec to;
pour rendre la compagnie plus eomplete ? outre
qu’il cit difficile fans elles de nous bien juger.
8: que je veux prendre la Vente pour mon A-

vocate. ’ .L A PHILOSOP HIE. Suivez-moy , mes clan
m Sœurs; car vous avez quelque intereit à la
mule.

La Valilurs’. Allez-y vous aîtres ; car
pour moy ’ a Ion -temps que je çav ce qui
en eit , 8: qtle je use me nielle plus des choies

du monde. .L u c1 a N. Mais tu es neceiïaire à la jufiilict-
fion d’un innocent.

LAthn-a’. Que la liberté donc vienne
avec moy , pour m’aimer au Jugement d’une
performe qui el’t en peine pour l’amour d’elle ,

8: que la Ravin demeure. ’Lueurs. Naus en avons befoin aufiî ; car
nous avons afi’aire à des gens qu’il cit difiicile de

La Varia z J’obmets la
Modem: Ü la Ïujliu , (En.
qui font compsifes fous ce
nom , 8: qui ne peuvent
faire icy de perfonnages fe-
parez ; mais j’ay ajouite’ la

fcience. ’
. tétra dans : ce titre y

vient mieux que celai)” de
fervantes.

La "afin: Il y a au Grec,
Ell’wbtfl 5 mais cela niait
point eu de grince , 8: la
raifon fait le mefme effet
plairmy nous , filon aoûte

çon de parler.
COI]-



                                                                     

C’t A

no ’L’n Psscn’nun;
convaincre , parce qu’ils trouvent toûj ours quel-

que échappatoire. a
L A V E a x T 15’. Qu’elle vienne donc 8C qu’el-

le amene avec foy la Démonfiration. Suivez-
moy toutes , puifque vous cites necelïaires au

Jugement. L . IAnïsror a. Quoy ! nome adverfaire fe
veut fervir Contre nous de la Verité?

LA PHiLoso’puxE. As-tu peur qu’il ne la

corrompe 2 rP L A T o N. Non ; mais il el’t fort artificieux.
LA PHILOSOPHIE. Il ne fçauroit rien fai-

re en préfence de la Vertu qui tient la balance;
mais comment cit-ce qu’il sin pelle P

Luc n; N. Parrhéfiade , fil): d’Aléthiou , a
d’Elmxizléz. .

LA PHILOSOPHIE. Quel ei’t l’on païs?
L U c x E N. La Syrie prés de l’Euphrate: Quoy,

tu t’en eftonnes i Il Y a plufieursde ceux qui
m’en veulent , dont brigine n’eft pas moins
barbare. Il n’importe que la langue foi: fi pure,
pourveu que la doétrinele foin. 4

LA PHILOSOPHIE. Il eft vray; mais quel-
le ei’t ta profefiion ëcar il cit befoin de le fçavoir.

Luc 1 EN. C’elt de dire la verite’ librement,
P" "û «8: deiconvaincre l’orgueil 8: l’impoflure.
grief.» ne»:

lignifie- LA Pauosovnanufais un meftierbien
dangereux , 8C qui a beaucoup d’ennemis. t

chnau. Il le paroifi bien; car je fuis en
danger pour ce fujet z 8: comme j’aime la fîm-
plicité 8: la vente , autant que je hay le menv
fonge 8c l’arrogance , je trouve bien plus d’ob-
jets de ma haine , que de mon amour.

LA Pnuosœuu. Aufii ces deux chofes
ne font-elles qu’une , ququu’elles parement
doubles ;- e’elt pourquoy elles ne doivent’ point

ei’cre feparées. l VL u c x E N, Tu le fçais mieux que performe,
Fil: d’.Ale’rbian , ù d’E- a; la mue, parce que ce]:

[ml-idée: J’en fais le pet: cit-micmac la fortâi q
Vine



                                                                     

ou LA Vnucennc la; au
divine Fille; mais il cit vray’que "abhorre les
méchans autant que j’aimeles gens e bien.

LA PHILOSOPHIE. Puifque nous voi
devant le Temple de Minerve , que la Prefir -
fe range les fieges , tandis que nous entrerons
pour faire noftre priere. r

Lucrn u. Je te prie , grande Déelîe , com-
me tu découvres tout du haut de ton Temple,
de m’aider à découvrir la fourbe &l’impoi’rure.

Tu fçais combien tu en vois tous les jours qui
fe parjurent, il cil temps que tu les chaînes.
Que fi tu vois que le menfonge l’emporte fur la -
verité , donne-moy pour le moins ton fumage i
pour contrebalancer celny des autres. le

LA PHILOSOPHIE. Nous voilà afiis,com-
mençons: Que les Philofophes choififfent nel-
qu’un pour porter la parole; car ils ne cau-
roient parler tous enfemble: Et quand il aura
achevé , l’Accufé parlera à fon tour. ,

Lus PHrLosonnn. Qui prendronsnous!
C’elt a toy , Platon , à nousdéfendre ; car tu
as l’efprit fublime , 8: les raifons fortes 8: prefg v.
fantes , accompagnées de délicatelïe 8: des au-
tres graces de ton pais. RafiÎemble donc tout W-
ce que tu as jamais dit contre tes ennemis , 8cm"; V l’
tes envieux ; car celuy-cy. cit pire que tous les WM’
autres. Déploye toutes les forces e ton élo-
quence, 8c mets en œuvre-toutes les figures de
ta Rhétorique, 8c particulierement l’Ironie gui
t’eft fi familiere , avec ces interrogations ré-
quentes 8c agreables. l Dy, fitu veux, que Ju-
piter monte fur fou Char pour prendre ven-
geance des coupables. -

Pr. au» N, Je ne fuis pas allez fort our une
fi grande accufation. Prenez plûtol’t iogéne,
ou quelqu’autre Philofophe accoûtumé à dire
des injures; car il n’eft pas tant queflion icy
d’élegance , que de vehemence 8c de force.

D106!!! E. C’en moy qui ,feray l’accufa-
teur , puifque c’efl moy , aufii-bien ,’ quillaé

trait
x



                                                                     

en . L E»?! s c in: un,
me le mal , 8c qu’il n”efi pas befoin’ de
grand ours où la choie parle de forma

Puro u. Souvien-toy qu’il ne s’agit point
icy des diferens qui font entre- nous , mais
d’un amont ui nous cit fait en commun ; fait
pourquo n’a andonne point nofire caufe, pour
plaider a tienne. Il n’en queltion que de
flavoir , fi nous fommes tels que celuy-cy
nous a dépeints. Parles fortement , comme le
mérite la grandeur de l’injure , 8c l’efiime qu’on

a de toy.
D1065 un. Ne craignez point , Mefiieurs,

je, n’oublieray rien qui ferve à noitre defeni’e, 8c
. ne trahiray point noi’cre caufe. Si la Philofophie

incline , comme elle cit d’une nature douce 8c
paifible , qui n’aime s la vengeance, vouloit
adonner au Coupab e , je ferois voir à ce ga-

d , queje ne portepas en vain un laiton.
La Pauosopnn. Il le faut vaincre par

la miton 8c non par la force. Mais ne tarde pas
davantage; Voilà l’eau ver-fée ,8: toutela com-

c.-[Bua pagaie» attentive à ouïr ce que tu diras.
Lucas. qu’il n’y a que Diogène ’

parle , que les autres prennent place pampa:

I Juges. , , lLa PHrLosopnn.Ma1snec1-ams-mpomt v
de faire tes Juges de tes arties ?

Lia-cru N. Non; Cela ne fervira qu’à fine
éclater davantage mon innocence, 8C à honorer

mon triomphe. v ’
La Pauosopnrn. Je te trouve bien ge-

nœcux: Prenez place , puis qu’il le Veut , 8:

que Diogéne parle. vD r o q a N n. Je ne’m’amuferay point à décri-

re icy les avantages de la Philofophie , t ny a re-
prefenter les fervices que tous ces grands porion-
nages que voicy ont rendus au genre humain.
Il n? a point d’apparence de perdre en louan-
ges uperfluè’s , le temps qu’on nous a donné
pour faire nos plaintes , puis qu’il n’y en» a pas

trop

2::

.-æ-xr-4rmfi**



                                                                     

ou sa Vnuennncs. 1.2.3
trop pour une fi grande «mâtions Ce Sophif-
te que vous voyez..ayant quitté le barreau pour
nous venir attaquer, a mnfporté contre nous
tout ce u’il avoit de force 8: de vehemenee ,
8; ne ce e de, nous dire des injures, 8c de nous
expofer au mégis. 81 à la haine publique: Car il
veut faire pa cr nos plus hautes méditations
Pour des chimeres, 8c nous traite de ridicules g
ayant, gagné par là l’approbation du Peuple, qui
n’aime rien tant ue la médifance , 8c qui efi
bien nife de voir échirer la réputation des plus
grands hommes,eomme fi leur abailfemenrcon-
tribuoit quelque chofe à fa gloire. C’eit ainfi
qu’on fedplaifoit autrefois à voir expofer Socrate
en rife’e ans les Comedics d’ olis &d’Arifio-
phane ; mais ce n’efloit pas un grand crime de
railler un particulier ,en un jour de ré’ üiffancev. par. a.
où la boufonneric faifoit partie de la site. Boum.
d’aEcmbler toute une compagnie d’horaire
gens , comme fait celuy-cy , pour réciter un va-
lume d’inveétives coutre les Philofophes 163W
celebres , fans. qu’on luy en ait jamais. donné. auv-
cun fu’ et : ce qui le rend fans excufe. Mais. ce
qui infupporrable , c’elt qu’il emprunte le Ea-
cré nom de la Philofophie pour maltraiter les
difciples , 8c qu’il fe fert du Dialogue , mitre fia-
vory , contre nous-mefrnes , ayant corrompu
jufqu’à Menipe l’un de mes Seâatems ,. pour le

mocquer de nous plus hardiment. Il en fait
donc faire un drainaient exemplaire, fi nous. ne
voulons devenir la fable du peuple , 8: donner
licence à tout le monde de nous diredes injures.
Car de fe taire en cette rencontre , ce ne feroit
pas modeitie , mais laïcheté , alprés avoir fouie:
le plus grand affront qu’on pui e faire à desgens
libres , qui cil: de les vendre pour efclavcs. , 8;
moy particulierement qu’il a livré pour (leur; ea-
rolus , comme l’op robre de tous les autres.
Quelque artificieux ,onc qu’il peut; une , je, ne
fait ce qui. noms dira. futur antiprQBhalËî

v



                                                                     

7.2.4 Lin. P a s c n tu a ,’ I j
t «qui! y a de plusiaint parmy’les hommes.’

’C’e -là le fujet pourquoy nous nous fommesai:
-femblez, 8: nous nous adreli’ons à toy pour tic

g rer vengeance decette injure ; afin d’empefcher
,qu’à l’avenir on ne nous méprife , 8c qu’aucun

ne foitfi olé que de rien entreprendre de fem-

Iblable. ’ " » . j- LES PHIEOSOPHBS. Courage, Diogène:
[Voilà parler fortement , 8c dire- beaucoup de
[choies en peu de paroles. 1 p

L A P H u on on H r s..CeiTez ces vaines accla*
1nations,8t qu’on vèrfc de l’eau à l’Accufé pour

le défendre. . I ’
Les PHrLosopnns. Que dira-t-il?
Luc un. Que Diogène n’a pashdit tout ce

"qui faifoit contre moy , 8c qu’il aoublié ce qu’il
y avoit de plus -atroce,dont j’ay pOurtant fi peu
dehônte , que je le veux dire moy-mefme ,par.
ce que Cela fervira a l’éclairciiiement de la veris
té, &lfera voir’qui [ont ceux que :j’ay voulu pi-

jqucr dansCette Satyre; Que 1 filma réponfe a
quelque chofe’ de rude , qu’on ne s’en prenne
tpas’à’ moy’ , mais à ceux .qui en fonthcam’e par

semences. :3 Pour reprendre la 4 choie de plus
haut , des ue j’eus , reniarqué le menionge , l’im-

"pudence, les "criailleries du barreau , avec les
vautres vices de la chicane , je la quitta prompa
tement, pour me jetter entre l’es bras e la Phi-
lofophielcomme en un port falutaire : Car elle

- ïméne une victran nille, éloignée du trouble 8c
Idevla ’dïcorde , 8c? es préceptes’font tres-faints ,

- pourveu qu’on les veilille pratiquer, Ce que peu
de gens font. ’ Lorfque j’eus.donc reconnu que

, plufieurs n’aimoient pas tant-la Philofophie pour
velle-mefrne , que pour la gloire 8c le profit , 8:
qu’ilsfe contentoient d’avoir lamine 8c l’appa- p

crence de Philofophes, fans en avoir’l’efl’et 3 j’an-

tray en calera de leur voir prapbaner ufizcré nom , 8c

14mm] en caler: a; mame] ’comparaifon tirée des Co-
,»pr a ferré nm :rLa méditas cit touchée enfui-

r 1 . ne



                                                                     

ont-a VnnGrANCs. a;
be pus rondin que des linges contrefirent les
hommes, ny qu’un. du: couvert de la peau d’un
Lien vouluit palier our ce qu’il n’elloitvpas.

» lMais ce qui me faf oit’le plus, c’elt qu’on
vouloit rendre’la Philofophie complice de leurs
défauts , 8: acculer de leurs vices ces Grands
hommes dont ils empruntoient le nom pour
couvrir leurs crimes. Car comme on avoit pet-
du l’idée de leur vie , 8: qu’on ne fçavoit plus
de quelle façon. ils avoient vefcu , cela rendoit
la calomnie plus plaufible. Je voulus donc-faire
quelque piece de raillerie , conforme à l’humeur

u Peuple,pour luy apprendre à vous diilin cr
de ces infimes; mais vous ne le pouvez out?-
frir , ,8: vous me traifnez en Juilice pour ce fu- -,
jet. Dites-moy, Meilleurs, fi je voyois quel-

u’un qui revelait les myfleres , ferons-je impie
le reprendre? Ne voyer-vous pas que les In-

tendans des jeux font ’foüetter l’auvent en leur . . I
prefence les Acteurs qui rep’refentent mal Jupi-*
ter, Minerve , ou Neptune; fans que ces Dieux
trouvent mauvais qu’on chafiie ceux quine jou-
ent par bien leurs perfonnages? Car de faire
mal celuy d’un meiïager ou d’un efclave , il ny
a pas grand danger ; mais il n’elt pas pardonna-
ble de deshonnorer un Heros ou un Dieu par ’
des geites ’lafcifs 8: des contenances .deshonnef-
tes. Ce qu’il v a de plus étrange , c’en qu’il yx

en a qui femblent n’apprendre vos maximes ,
»- tique pour’vivre tout au contraire; car ils ne ceF-
V ent de crier , qu’il faut méprifer la gloire 8: les
richeifes, vivre fans pafiion, n’ellimer rien que
ce qui cit honneite: :8: cependant ils courent a-

’ prés les grandeurs .8: les vanitez , n’snfeignent
que pour de l’argent ;, font plus mutins que de
petits chiens , plus coleres que des coqs, plus ti-
mides que des lièvres , plus flateurs que des fin-
te, outre qu’il n’y enaque ble cil trop commune’, 8:

I trop Icy. trop’fouvenr re ce pour ’N7 qu’un afin : Cette fa- ellre expliquée garage.

7.10m: I. ’P’ I. ’* gris



                                                                     

2.1.6 La Purscnsrrnt;w *
ges, plus [afin]? que de: "animaux, a plus larrons,

du choiimn. Ils font. rire tout le monde ,
gr; qu’on les voit la foule au. fuite fieri
Grands , 8: fe pre cr à eut porte. ou. à leur) ta-
ble , ou ils font infu portables mefine aux Cour-
tifans , par leurs la ches flateries ; 8c contraints
par la force’du vin,ils font 8: dirent cent extra-
vagances , 8: expofent en rifée la Philofo hie.
Mais ce qui cit de plus honteux, c’eit que ifant
que le Sage n’a befoin de rien, 8: qu’il poifede-
tout en foy-mefme, ils.ne ceflent de demander,
8: l’e fafchent quand on les refufe; qui cit une
chofe aulïi plaifante ,que fi l’on voyoit quelqu’-
un mendier avec la pourpre 8: le diadème. Ce-
pendant , lors qu’ils vous importunent de leurs
demandes, ils vous font un grand fermon-fur la
liberalité, 8: difent , que les richeifesi’ont indif-
férentes : Mais fi quelqu’un de leurs amis a be-
foin de quelque choie , ou les prie de lu)r faire.
part de ce qu’ils ont de trop, ils demeurent mu-
ets comme des poilions , 8: tous ces beaux dif-
cours de vertu s’en vont en fumée. En un:mot,
leur amitié ne dure qu’autant qu’on ne touche
point à leur bourfe ; le moindre interei’t cil ca-
pable de la rompre , 8: de les fairerenoncer à
leursmaximes. Semblablesa ces chiens qui fe
jouent enfemble; mais fi quelqu’un vient à jeth
ter un os au milieu d’eux , aulii-toit ils s’entrev
mordent. On dit a ce propos , qu’autrefois
un Roy d’Egypte apprit a des linges à darrfer ,
à quoy ils réûfi’n’entjadmirablement ; parce que

- cet animal aime àcontrefaire toutes les aétions
de l’homme. Ce ’fpeâa’cle dura long-temps ,
jufqu’à ce qu’un Bourgeois, qui vouloit rire,
s’avifa de jetter des noix dans la falle où ils

Plu lafiif: qu la moins» afin: à plus 14m ou de:
au: , à. plus larron: que du du" 5 mais on ne parle
Mm : Â’ay mis les cho- point parmy nous de la [se

fes à no se air, il y a pou. p Lau Grec , plu Iajètfi garda

. du.



                                                                     

o u (a [me me nunc E. 12.7.
’ fuient 3 car alors oubliant leurs puant-leur con»,

tomme, moflée , ilsTe ruerent deifus pelle-mer-
le, fans avOir’ égard-Meurs beaux habits ny a
leurs mafques,8: oublieront le perfonnage qu’ils
reprefentoient, pour, jouer cduquu’ils citoient
en effet. C’ell ce que font ces mauvais Philo-
fophes. dont je parle 3 car je n’ay garde de tou-
cher aux antres. Mais ,v dites-moy , Meilleurs ,
qu’ont ces gens-là de commun avec vous , que
la mine 8:’l’apparence? Encore leurbpardon-
norois-, je s’ils vous .contrefaifoient bien; mais
il: en je»: plus daignez. que le Ciel ne le]! de la-
Terre. "Voilà ce que j’avois à dire pour ma
défenfe; 8: je prcns a témoin la Verité , fi
j’ay rien dit que ce qu’elle fçait elle - mei-
me.

Ln P H IL o s o i: H r 2L Retirez-vous , qu’on
aille aux opinions. Que vous en femble , mes
Compagnies P .L A VIE n r r 5’. Pour puy, tandis qu’il a par-
lé je baillois la veuëi de honte, 8: cuire voulu
cirre bien’loin, parce que j’en reconnoiiïois plu-
iieurs à les difcours, tant il les a bien dépeints ,
8: penfois voir ce qu’il rapportoit. . t V

L A Via a r u. Il m’efi arrivé la incline chofc.
LA’PruLOsorHre. Qu’en dites-vous,mes

Difciples? q .,LE-S PHrLosopHns. Que bien loind’eflre
mitre ennemy , il le faut mettre au rang de
nos bien-faiéteurs , puis qu’il a foin de noilre
réputation», 8: qu’il veut conferver l’eitime que

nous avons acquifcldurant noitre vie. Nous a- .
vons fait juitcmcnt comme ceux de Troye ,
qui preiferent tant des Comediens , qui paf-

llr en [ont plus te gela a la venté plural!
la M ne tu! d: la rem: u’a. la Vertu , parce que
J’allais une façon de par- c un elle particulierement
tu Exançoife., au un; de découvrit l’impollure, 8:
deux Proverbes qui ne font je fais que la Vertu y cou-

pas a nolise orage. I p leur. a
Pur: me). (7c. Je fais dr- p v p j

. ’ P 2. ’ . fuient



                                                                     

228 -L-n Pascu-sex,- .7foient par leur pals , de leur joüer uelque Tri;
gedie , qu’ils leur reprefenterent eurs propres
malheurs. Qu’il raille deformais tant qu’il luy
glaira des défauts de ceux qui contrefont les

hilofophes ,: nous l’avoüerons plûtofi que de"
le contredire;

DIOGENE. Pour moy , je luy en fçay bon
ré ; 8C non feulement ie me repens de ce que

J’ay dit contre luy , mais je veux eflre fou amy’

à l’avenir. ’LA anzosomnz. Je le déclare abfous
tout d’une voix , 8c le répute pour mien.

LUCIE". Il telle encore quelque chofe à
faire après ma jufiification , c’efl de :baflier le;
impajleun ; car je veux eflre leur aceufateur. o

LA PHILOSOPHIE. Que le Syllogifmeles
appelle.»

Ln.SnLoorsnn. Paix , Écoutez: Que
tous les Philofophes viennent au Palais pour le
défendre ,’ en refence de la Philofophie , ac-
compagnéeîe Verité 8C de la Vertu.

Lu’cxnm Il en a peu qui le préfentent;
car ils redoutent a Vertu, 8: apprehendent que
la Verité ne découvre leurs défauts ; outre
qu’ils font répandus à cette heure par la Ville
pour chercher quelque lipée franche ; mais je
fçay bien le moyen de les faire venir. Que
tous ceux qui font profefiiôn de la Philofophie
viennent recevoir chacun une pieu d’argent a un
pain ; Et ceux qui auront hÆlus grande barbe,
auront de flueront un calant e ues. Il n’en
point befoin deifizience ny de vertu , pourveu
qu’on fçache faire des argumens en toutes les
en]! d: mfim la impoli

tu". il vaut mieux qu’il"
dife cela, que quelques
vannez qui font au Grec;

71m pieu d’eaux: à au
pain: j’ay exprimé ces cho-
(es-là de la façon dont on
a coûtume de le: dire y on

ne donne point de gâteau
err antimoine. l

’Un "tu: Il y a au Grec,
du: ultra d’or a mais C’dt
une femme excellîve,apre’:
avoir dit une picte d’argent
8c un painsun talent cornu
mua-n’en défia que trop;

l0!-



                                                                     

ou 1A VENGEANCE. no
formes; mais celuy qui remportera le prix de
la dif ute i, aura pour récompenfe un talent.
Grand: Dieux ! comme ils accourent en foule,
8C comme ils fe preflent de tous collez pour en-
trer ! On diroit d’un effain d’Abeilles ; le Prin-
temps n’a pas tant de fleurs , l’Efié de maillons,
.ny l’Autonane de raifins , pour parler comme
les Poëtes. Tout le Palais en cit plein , 8c l’on
ne voit par tout que barbes , ballons 8: befaces,
pour ne rien dire des autres mat ues qui [ont
pires que celles-là: Ce peu qui e oit monté à
a premiere publication cil: difpa-ru , ou confon-
du dans la foule : mais certes il y devroit avoir
quelque ligne pour les reconnoil’tre ; car ceux
qui ne valent rien , ont quelquefois meilleure
mine que les autres , 8c parlent mieux de la
Vertu , ququu’ils la pnthuent plus mal.

Les PHILOSOPHES. Nous r y donnerons
ordre une autre fois; Ecoutons ce qu’ils veu-

lent dire. .Prxronrcnans. C’efl: à nous a recevoir

les premiers. ’Prrnaeoxrcrnus. Nullement; C’ell à
nous qui fommes les plus anciens.

PERXPATETICIENS. C’elt plûtol’t aux Pe-
ripateticiens ,v puis qu’il s’agit de recevoir de
l’argent , qui fait partie de leur felicité.

S roïc un s. Sivcela cf: , les Stoïciensiont
preferables ; parce qu’ils le fçavent mieux faire
profiter que les autres.

Eprcunrsns. Le cabat de figues pour le
moins nous ap attirent z car nous mettons le
fouverain bien ans la volu té.

Ac un aucuns. Et a nous le prix dela
difpute ç car il n’y en a point qui fçaclient
mieux difputer que les Academiciens.

S-roïvcrnus. Il faudroit que les Stoïciens
n’y fuirent pas ; car ils ne le cedent à performe

en opiniafireté. -A c A un M x c r s N- halais vous elles attache;

c 3



                                                                     

230 A? L 1-: Ptn’s cfH n unir
à de certaines maximes , que muselles obligà
de defmdre’; au lieu que n’en ayant point,
nous pouvofisdifputer contre les autres 8c con-

tre nous-mel’mes. I uLIA. PHÏLOSOPHIS. Cella. de vous entre-
battre; 8c vous autres Cyniques , quittez ce
ballon , ou ne veus en Tervezequ’à marcher.
Ce n’efi pas de cela dont il. s’agit ; mais de dif-
cerner les bons 8c les mauvais Philofophcs ,
pour récompenfer les uns 8c punir les autres.
Qu’ell-ce la ? ils s’écoulent tous 8c craignent’la
touche. Qu’on amatie cette îbeface queice C)?-
nlque a jette’e pour mieux fuir , se qu’on vo e
ce qui eit dedans; fans doute que ce font es
bribes , ou de vieux bouquins.

Lucrnn. Nullement; mais de l’argent,» des
dez , un miroir 8: des parfums , avec un petit
couteau pour les faerifices. a c ’

L A P H n’ose? un. :151: avec cela c il a la
hardieiie de crier contre le luxe ?

L u ë: Hi u. Voilà comme ils ifont: faire pref-
que tous ; mais comment ferons-nous pour fail-

Fre connoiltre les méchais 1?: Oeil a la.-Ven’té
d’y travailler ’,A pour empefcher que le menionge

ne triomphe d’elle. s i . i ’ ’ i
L A V a; x x r 5’. Puifq’ue tu témoignes une de

paillon pour moy , prens avec toyila Raifoni,
8c allez enfemble» faire une genetale.
Vous amènerez touszlœ Philolophes ’danscle
Prytanée , où l’un canonnades une; 7&Ï’l’on

marquera les autres au frdnt d’un fer’ chaud,
«qui portera l’empreinte d’un renaud ou bien

a.
v

’un linge. - l . z . v .LA PHILOSOPHIE. JCielt bien «dit ;- mais
pour les reconnoillre ,i lesfaudroit éprouver,
non pas au Soleil , cémme ïl’Aigle fait les pe-
tirs ;* mais à la gloire , aux plaifirs i8: aux ri-
chelies. Ceux qui » outrant les regarder fixe.-
ment , fans ellre éblouis de leur éclat ., feront

où fatum: Il vau: mieux-le Faire liquidiens.



                                                                     

00.1.1 V a mon aure n. 231.
déclarez legitimes , 8C les autres jettez en bas

comme des bafiards. ’ .L.u tu N. Mais cantonale: pourrons nous at-
rrnpdr 3 Je fuis d’avis que la Prefirefle du Tem-
ple Défis prelle cette ligne ue quelque Pe-
fcheur aconi’acrée à la Déc e , .8: nous met-
trons au bout un peu d’or ou quelque friandife
.pour les furprendre.

La Parsrnnssæ. La voilà.
LA Parrosorx-un. Que veut-i1 faire clefs)?!"

cette ligne P Il la jette du collé de la Ville ;7""""
art-il ravi: de-peftlær du fiant: dans le P: -;;::b;:’ .

:1qu ë ’ de!"Lumen. Taifezavous , que vous n’épou- melfi-
vantiez le gibier. Je voy venir une grande ’do-
rade ; mais non , c’eit un chat demcr , qui cil
en embufcade autour de ce roc. Prions les
Dieux niarinSIde nous:éltre favorables ; le voilà
qui bâille après l’hameçon , il fent l’or , il le

.fuit , rilll’avale , il cil pris 3 Tirons-le en haut;
ont: Syllogifme-nous aide ;v]e le tiens. Grands
Dieux! quellesdents! pendons-le par les oilles,
8: retirons l’or de’ifaigueule iviQuoy l il l’a déja
cavalé? fail’ons-luy rejetterzpouren prendre d’au-

tres; Que dis-tu , . Diogène , connois-tu le
compagnon Ï? Il efl de tonivivier. 4 ’

D LOGÆNŒ. Je le renie pour mien.
LUCIE-N. Combien penfes-tu qu’il vaille?

Il fe plaignoit hier que nous l’avions livré pour

deux carolus. n - ’
Droscnna. Encore cil-ce trop , car il ne

vaut rien du tout; Rejertons-le , 8c elïayons

raillerie ou un Pro-
verbe;

Mis comment tu [roumi--
au: attraper"? (Je qui tell
icy au Grec , cit exprimé 9m- le Syllogifm; Je fais «
(plus bas. p r 4 ’edpar le Jyllogifine,

.A-r-il mû de ptfiber du qui ’ comme le valet de
pierre: dans le Peldgrfiue i Il la Raifon’, ce qu’il fait fai-
dit «la (Pu taillerie , au -re par-l’ilenchus.

peutch citait-ce une , V .P 4 I d’en



                                                                     

Il "in.

mgr. Lestcnnun,d’en avoir quelqu’autre ; mais prendns garde
qu’il ne foit fi pelant , qu’il rompe la ligne.

LUCIE N. Ne crains point , il: [ont .leger:
comme du vent ; mais qui ei’t celuy-cy , large
8c plat P C’efi un Turbot. Le voilà qui mord
à l’hameçon , il cit pris , tironSrle ; Demande
à Platon s’il le connoiil , car il et! des liens.

P r. A r o N. Quoy ! maraut ,tu donnes fur l’or,
LUCIE N. Que veux-tu qu’on en fall’e .3
P r. A r o N. Qu’on le rejette.comme l’autre,

il ne vaut pas mieux que luy.
D r o G a N E. Pefchons encore. a "
LU c u N. J’en voy approcher un tout rayé

d’or qui court à la proye ; mais il a découvert
l’hameçon , il tourne queuë ; Toutefois, le
voilà qui revient tant il cit gourmand; il mord;

ilefipris. . . ’ H.D r o G s N E. De quelle efpece efivil i
L u c r r. N. Demande-le à Ariilote; v
An 1 s r o r li. Je ne le connois point.
L u cr x N. Je fuis donc d’avis qu’on le rejette.
Dr oc lins. J’en voy plufieurs qui vont en

du à?!" foule ; prenons un filet ; car ils [ont difficiles à
attraper , a: picqnent de tous collez. ; mais ceI IWh a?!" par: alfa, d’en prendre un , aufii-bien nevalent-

Suiçn.

C511?"

ils rien , 8c font pleins d’arreiies. Jette la ligne,
mais gamy-la de plomb par en bas , de peur
qu’ils ne la coupent , 8: s’en aillent avec la

proye. i .’ ILuc un. Grands Dieux ! comme ils s’en.-
rrebatent pour la prendre , les uns rongent la fi-
gue, les autres s’attachent à l’or. Mais en voi-
là un de pris ; Dy-nous qui tu es ? Je fuis plai-
fant d’interroger un poilïon qui cil; muet , il le
faut demander à Chryfipe ; car il y a de l’or en’

(1"me (a fon nom.
G": [km

Cf.
T CHnrsnE. Il cit trop gourmand , je ne le
co’nnois point. ’

lhfm I a cm du comparu. ’onÀ nolireuiâ-
van: ra; çuÏommode la se. L

V V a.



                                                                     

ou [A Vsnerancn. 7.33
Luc IE N. Tu as raifon; il ne vaut pas mieux

que les autres , n’en mangeons point, que quel-u
que arrefie ne nous étrangle.

L A PHILOSOPHIE. C’el’t allez , aqui-bien
nol’tre amorce cit trop précieufe , pour la hazar-
der davantage ; 8c le Proverbe ne veut pas qu’»
on efche avec un hameçon d’or , de peur de
per e plus qu’on ne peut gagner. Rendons la
ligne à la Prdhefie , 8c renvoyons les Philofo-
phes , puifque voilà tantoft le jour écoulé ; ce.-
pendant la RailËn 8c Parrhefiade feront la re-

veuë que j’ay dit. *L U c r E N. Allons ; mais où irons-nous pre-
mierement ? fera-ce à l’Academie ou au Porti-
que, ou fi nous commencerons par le Lycée P

L A R u s o N. Ilin’importe’ç mais en quelque
lieu que nous allions , nous aurons plus befoin
de fer chaud , que de couronnes. ’

WWËÊWËWÜËW
LE TYRAN, 0U LE PASSAGE

DE LA BARQUE.
D 1 A L o G p E. L

CARON, CLorHON , Meneur: ,
Et plufieurs autres parlent.

de]! une raillerie des Tyran: a [de leur: Pires.

C A a o N. CLothon , tout cit prell , la famine
’ cil vuidée , le malt dreflë,les.voi-

les tendues , les rames attachées , il n’y a plus
qu’a lever l’ancre; mais Mercure n’eit pas enco-
re venu. Cependmt il fe fait tard; nous n’avons
rien gagné , ququue nous deufiions avoir déja
fait trois voyages. Pluton ne manquera pas tan-
,toll de s’en prendre a moy , 8c de dire que je

P 5 n’ay



                                                                     

p.34 LnT-XNAN , ou LE France i
n’ayjamaishal’te; âmais tu. vois que ce n’eflîpas

un faute , 5C que ,c’efl-nofire beau conductan-
qui a oublié de revenir. Je qu’il a beû de
l’eau du fleuve d’oubly,zou qu” .s’amufe a luter

cn-quelque lieu, ou à jouer des inftrumens , ou
à haranguer, ou à dérober; car c’efiaufi’i un de

des mefiiers. Api-éscela , il vient (faire le gas-
lant , comme fi nous n’eilionsvpas dignes de le
regarder , 8: qu’il ne full: pas à nous pour

moitié. . .CI. o r no N. Vous verrez qu’il -elt2empefché
lit-haut , 8c qu’il y a quelque amourette en
campagne , ou quelque commillionide Jupi-

m ..C A a o N. C’en mal ufer d’un :bienquielt en
communmomrn’avons pas accordium de le re-
itenir icy au delà; de [on terme. Mais. je voy
bien ce que cîeit , il n’y a parmy nous que de
I’Afphodele 8: de la viande pour les Morts , le
telle n’elt rien que tenebres ; au lieu que tout
cil beau 8: riant lit-haut , 8: qu’on y a tout fon

imide Nectar 8c d’Ambroifie. Aufiii diroit-on
’ ’uand il fort d’ic’y; que c’elt un prifonnier qui

e fauve; 8c quand il faut revenir ;, doit le Dia-
ble, on ne le fçauroit ravoir. ’

Cr. o r H on. 1Ne te mets point en colere ; le
voilà de retour avec bonne compagnie. Voy
comme ilzles chaire devant .luy ainfi qufun,trou-
p de moutons; mais ilme-femble que j’en
v0. un qui cil lié , 8: un autre quife "être de ri- 1
«réifiai and; à lesdtaîïcr. Qu’ils-ru, Mercu-
re, d’ re ainfi tout en eau, 8c hors d’haleine ,

MIE u c une. Qu’aurois je? thym .qu’il m’a
«fallu courir.tontrlc jour après ce miferable qui
s’enfuïloit , 8c qui cil caille que jlay ifailly au-
jourda uy à faire banquerouteà la nacelle.

’ Crac 15.011.me l’obligeoit à fuir i
Ms me u ne. Il vouloit retourner. au monde;

.I virant qui [min de n’- I ce feront exprimez enfaîte.
n: ’50: bafion, «Sofa befa- ’ ü



                                                                     

narra B A a tu: 3’ 23;
il faut que ce l’oit quelque Prince , car il regret:-

, me une grande fclicité. i
C L 0.1 n on; Et penfoit-ilpouvoir vivre , au

ayant achevé fa fufée ? .
7 Minceur. S’il le penfoit? Voy-trace gai;
hlm-homme , avec fon ballon 8c fa belàce , je
caoy -que.fans luy il en fuit venu à bout .; car
depuis que ta fœur Atropos me l’a mis entre les
mains, il n’a fait,,quE-fe débattre , &roidir les
jambes pour s’empefcher d’avancer. Quelque:
fois il tafchoit de "me fléchir par les prieres 8c
par «les larmes, 8c me faifoit de grandes. pro-
aneflœ; mais je [gay trop bien. mon mercier.

Cependant, il a fi bien fait, quîil’ s’ell dérobé
de nous; tellement qu’eltant à la porte ,. conv-
me j’ay voulu rendre mon compte, il s’efl.’
tmuvé un mon: a dire. Alors Bague fronçant
le fourcil, 8: me regardant de travers: . Ne fçau-
rois-tu , m’a-:41 fdit , t’empéfcherxle dérober
imefme les Morts? Sçay-tuspas bientque ce n’el’r
pas-icy le lieu dezvoler , mais de. punir les vo-
leurs , 8c qu’on ne nous fçauroit ,.ny.,corrom.-
«pre, nyfurpren’dre? Alors, rom-muftis, com-
me tu peux poulet, je me fuis fouvenu de ce
qui citoit arrivé par le chemins 8c retournant fur
mes pas , j’ y. rencontré ce galant 5 qui nielloit
qu’à deux doigtsde la lumiere. -
. Cr. o un) N. Cependant ,. nous t’accnlions de
parefle , fans confiderer que le niellager des
Dieux doit avoir appris à cheminer. - i
» C ARON; Qu’attendons-nous à partir P. Eil-ce

que nous n’avons. pas cité allez. long-temps fans

rien faire-è. . . - p , .C L o ru o N. Tu as raiforr rembarque ’ton
monde , tandisque jezprendray mon Regil’cre ,
de me mettant dia defcente ., je .demanderay à
chacun l’on nom .fa maifon à: fou village. Mer-
cure aura foin de les ranger à mollifie qu’ils en-
treront. Commençons tpar ces petits enfans
qui n’ont rien à une r pondre ,. commezje.

. , - n ay



                                                                     

136 La Turin, ou LEIPAssnGs
n’ay rien à leur demander. n

Msncune. Tien , Caron , en voilà trais
cens , en comptant ceux qui ont elle expofez.

CAR ou. Voilà une belle marchandife , 8;
bien capable de nous enrichir! Ceux-q ont elle
bien pris fur le Vert! Je voudrois bien fçavon’
’pourquoy ils font venus au monde , pour en
partir nuai-toit

M E n c u a n. Tay-toy 2 Que veux-tu âpres
cela , Clothon P Prendrons-nous ceux qui n’ont
point efié pleurez à leur mort ?

CLOTHDN. Tu yeux dire ces vieillards .5.
Charge-les , wifi-bien ne fçauroient-ils marcher?
8c je ne les veux point interroger; .car je n’ay
que faire de fçavoir ce qui s’eft fait il y a
cent ans. Là ho ! bonnes gens? Ils ne rée
pondent rien: Je penfe qu’ils font fourds de

vieilleffe. *M En c u u 5.115 font tout flétris ô: ridezcom-
me fes fruits que l’on a cueillis tro tard , a: qui
[ont feiehez fur la branche. En v0" à quatre cens
moins deux.

Cu: 1- mm. On diroit de nifins fecs; Amé-
ne enfaîte les blelfez ? g i cit-ce qui vOus a
ainfi «confirez , mes amis . Mais j’auray plufioll
fait de le regarder fur mon livre z Il en devoit
mourir hier quatre-vingts-quatre, en un combat
ches les Médes , 8c parmy eux , Gobare , fils

d’Oxyarte. .MEncqu. Les voilà.
C10 THON.» Et ces fept Amoureux qui fe

[ont tüez par defefpoir,avec le Philofophe Thé-
agene, pour une courtifane de Mégare P

M n Il c u n s. Les voicy tout contre.
CL o r a o u. Ceux qui fe font entretuez pour

regner , y font-ils P Et ce Cocu qui a elle em-
poifonné par fa femme; 8c par fon galand P-

Mxncux E. Les voilà aufii. r
C10 T H0 N. Amine enfuit: la pendus v lu
Masculin: [up-du O’lnroisz:lly a manne

rouez. ,
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niiez; avec ces feize, qui ont cité tuez! par des
voleurs fur le grand-chemin.

M a n c un li. Les voilà tout percez de coups;
Veux-tu aulîi les femmes P -

CLO’IHON. Oüy; 8: ceux qui font péris fur
Mer , 8: les malades avec le Medecin Agathœ
clés : Mais où cit ce Philoibphe Cynique , qui
devoit s’emîoifonner pour venir en polie en

l’autre mon e P .UN Crurqut. Me voicy , Clothon , que
t’avois-je fait pour me lamer fi long-temps en

*VÎC? Ma fufée n’efioit-elle pas encore achevée ?

Car j’ay tafché plufieurs fois de la rompre fans
en pouvoir venir à bout.

C x. o r H o N. Nous t’avions laillë en vie pour
infiruire les autres *,- 8: pour les guérir de leurs
vices; mais entre à la bonne-heure. v

Un CYNIQUE. Non pas , s’il te
plail’c ,- que celuy ne foit entré ,- car j’a
peut qu’il ne nous chappe , 8c qu’il ne t’
meuve à compaflion par les prieres 8c par les
larmes. .

Cr. o THON. Tu ne me connais pas bien; Je
fuis une mau-piteufe , avec qui il n’y a rien à
gagner: Mais qui cit-il ?
4 La TYRAN. Le Tyran Megapenthés.

C r. o r H o u. Fay-le entrer.
La TYRAN. Je te prie , Clothon , que je

pairle retourner en vie pour quelques heures , je
reviendray après fans mander.

CLOTHON. Que veux-tu aller faire à-
haut 2

La Trams. Achever mon Palais , qu en
demeuré imparfait.

Cr. o r a o N. Ne t’en mets point en peine ,un
autre l’achevera.

La. T r u A n. Que j’aille pour le moins dire
à ma femme où j’ayw caché mon trefor?

fiipplice au Grec , mais il connu. *
en 541101: un icy qui. full

Cro-



                                                                     

1.38 LBFTYhAI ,1 on milans; .
iCr’orrmNE Il eflzdéjmtrouvë ,- mudésnsïm

Cflfàifi: .... un : A"’Ln Tiannr. Quoyzl- cet infime; que j’ay
épargné par mépris! i - - . " . i -- 1’
erlo-rrmNÇ. Luy-meûne,. il.vivrarend0re
amante ans; (se joüirade tesAConculiincs.,- 585”

etonbien- ’ - . .; 1’ Le TIR-AN; Tumeifais tort, Clothon’, de.
livrer ce que j’ay de plus précieux , aman plus”

grandennemy; œ’ V. : . -
Cr. or HO N; Hé maraut incitoit-ce pas le”

bien de Cydimaque , que tu-fis mourir- , après
avoir égorgé les enfans en fa préfence r I

La TYRAN. Mais. il dtoit maintenant à)

v Cran-nom Il cit vray; m’aisle temps delev

pofleder eftoit palle. . . ri Lia Tueur. Efcoute un mot à l’oreille , je
te donneray’millc Mien: d’or. I ,
s CLO THO N. Où font-ils P tu n’as plus» rien,

mon amy; Qu’on emporteee galand: car je
voy hg qu’il n’entrera d’aujourd’huy de l’on?

plein . 7 . i ’ " . ’’ Le Trieur. Que n’attendais-tu du moins
ue j’eulTe achevé de dompter les Pilidiens ,i 8c
e mettre fous côntributionœoute la Lydie ;

pour graver fur mon tombeau’mesvgrandes 8c
immortelles aérions 2 - :. l .. 1 ,v .
- .C r. o ne; o N; Ce n’efioit pas a là l’onvra-t

ge d’un jour , il t’eut fallu plus de vingt an-

nées, ’. . .,r;.:..W.i L15 T ru AN. Je te donneray caution du req-
tour :" Veux-tu ail-lieu de me): mon favory r?

Cr. o r H o N. On ne meurt point par Procuë-
reur : Maisn’eïtoit-ee pas luy , méchant , que
tu fouhaitois tant de biller en vie P

L1: Trim N. Cela citoit bon alors , mais
M «1519:» :11: Il el’r Ml: talma d’or. C’efl if;

plus on au palle qu’au fa. fez de ces offres fans en

tut. I faire de nouvelles. on



                                                                     

une r: u Bis lulu ri-I’ 239.
on a d’autres maximes en l’autre. monde.

CLorHON. Il fera bien-réifie); , ne. t’en’
mets point enïpnine: carton .-fuecelîeu’u le fera

mourir. ’ ’ .La TrnAN. Adieu: deredvublarmmifiappliw
ce, 8c me le? relie de ce qui arrivera aprés

ma mort. . -CLO’THO’N. L’un «de tes valets époufera tu

femme , qu’il y a long-temps u’il. entretient.
.Lr. Trauma Qui! ce pe de , qu’elle m’a

fait mettre en liberté. . .
CLorHoN. Luyhmefme. Pour ta fille , on

la compte’ide’jaentre les Concubines du non-v
veau Prince :r D’ailleurs , on a brifé toutes tes
[lames ,- 8c.ton nom cit en opprobre , de en
execration à ta Patrie. - -

Le Tirants. Mais n’y let-l1: un de mes
amis qui entreprenne ma défie , 8c quilté-W
moigne: quelque relientiment de.ces injures ?

CLorHoN. Et avois-tir des amis? où as-r
tu mérité jamais d’en avoir. ?. Toutes les caref-
fes qu’on te:faifoit., c’eitoitou’par crainte ou:
par efperance ; 8c ce n’eitoitpas rquu’on ai-î

moit ,; c’efisoit ta fortune; . .
Le TYRAN. Mais ce n’efloit que vœuxr8c.»

que" fouliaits’ , pour ma profperité , lorgne "je
tombois malade: Chacun defiroit de mourir , &-
de me laitierw en vie; ils ne juroient tous que

par moy.’ : ’. .Cr. ozr son. C’efi: pourtant l’un d’eux qui
t’a empoifonné; Te- fouvient.-il du dernier
coup que’tu’ beûs hier chez Hippies? .

Lu Train: Quoy! ce, coup qui eftoit un-
peu’ amer? jem’en doutay bien. Mais pour;
quoy l’a-t-il fait P

Jrhmfic MM mura?! faifiimr du (figions dans le:
plies. cit plus fou: de luy flIIim; mais celayvient airez
faire ire ce "aqu’à Clothon. bien,&elt lusanos mœurs.

Lorchu je mam- malade: Hippiu. e Iuy donne une
Il y a au Grec, la" qu’il: nom-peureux: plus clair.

. , , Cu)- ’



                                                                     

24o La Tram ; ou LE PASSAGE
CrornoN. Tu perds temps en des ’quefa

tiens inutiles , il faut partir.
La Trn AN. Une choie me tuë , Clothon,

8c me fait fouhaiter de revivre pour m’en veno
ger. Comme "avois la mort entre les dents,
un de mes va ers monta fur le loir dans ma
chambre ; 8: ne vo ant qu’une de mes Concua
bines prés de moy , a jetta par terre, 8c la des-
honora à ma veuë , aprés avoir fermé la porte
fur luy. Enluite , le tournant vers mon lit:
Ha ! méchant, dit-il , combien de fois m’asa
tu battu injultement ë Là-dellus il me cracha au
nez , 8c le mit à me fouffleter, 8: a m’amcher
la barbe. Sur ces entrefaites on oüit monter
quelqu’un , 8c ma Concubine fit la pleureufe.

Que li je les pouvois tenir 2 .Cr. o r Ho N. Celle de les menacer , 8: viens
rendre compte de tes actions.

L a T r a A N. Y a-t-il quelqu’un allez hardy
pour vouloir condamner un Roy i ’ ,

CrorHON. Un Roy , non; mais bien un
l mort: Tu auras tantoll à faire à un Juge qui

ne t’épargnera pas.

4 La Tram. Queje retoumc donc en vie,
quand ce feroit pour dire eldave.

Cr. o r Ho N. Où ell-ce Philofophe Cynique
avec fon ballon; 8c toy , Mercure , tirez-le
enfemble par les pieds , 8: par la telle.

Man eux a. uy-moy, coquin; Tien, Cas
ron , je t’en charge , attache-le bien au malt ’
du Navire , qu’il ne puille échapper.

Le Trir A N. Qu’on me donne pour le
moins le haut bout , puifque j’ay elle Roy ?

La C r N r tu: a. Je ne m’efionne pas que ton
valet t’ait maltraité , glorieux comme tu es. Si
tu n’es plus Page , je traitteray mal ta Royauté.

Le TYRAN. Quoy! un Cynique aura la
hardiefl’e de me braver; un coquin , que
faill cent fois à faire pendre , parce qu’i e
me oit de controller mes actions !

C L o-



                                                                     

un La Banc." tu a4;
Cro THON, Qu’on l’attache pour punition

au mail du ’Vailleau. - t p q
MICY LE. Et moy 2 Ne fonge-t-on point à

me paller , ou fi l’on méprile ma pauvreté ?

. CLorHON.Quies.tu? .Mx c Yl. r. Le Savetier Mi le.
C r. o r Ho N. Quoy? tu te aiches de demeu-

rer, 8c ce Tyran veut donner des millions pour
le lailler encore fur terre P Efi-ce que tu citois
las de vivre P

Mrc r L 5. Ecoute, la plus venerable de tou-
tes les Déeffes : Jamais la promelle du Cyclope
ne m’a plû d’el’tre mangé le dernier, puis qu’en-

fin il faut ellre mangé : D’ailleurs , il y a bien
de la difi’erence, entre la vie de ce Tyran 8c la
mienne. il vivoit dans la gloire 8c dans l’opu.
lence ; parrny les jeux , les plaifirs 8c la bonne
chere: 8c il a de la peine a quitter toutes ces
délices. Car ces chofes font li gluantes , qu’on
ne s’en fçauroit détacher. Ceux ni font hardis
par tout ailleurs, tremblent quan il en faut Ve-
nir la , 8c ne le peuvent empefcher de tourner
la telle vers le monde , comme un amant paf-
fionne’ vers fa maillrelle. Ce Tyran donc n’a
celle de conteller parle chemin,8c de t’importu-
ner pour retourner à la 1umiere. Mais moy,
qui n’ay rien qui m’arrelle , ny trefors , n
grandeurs, ny voluptez , j’ellois toujours pr
à partir; 8c ta fœur ne m’a plûtofi fait ligne,
que j’ay jette-là mon tranchet 8c mes favates,
pour accourir icy ieds nuds , fans longer feule-
ment à me décra er , ny a oller la poix de mes
mains. Je marchois devant , comme tu as veu ;
8c en arrivant , j’ay elle ravy de voir que nul
n’ell icy plus grand que fon compagnon , 8c que
je ne cours point fortune de mourir de chaud,
ny de froid, de loif ny de faim, ny d’ellre bat-
tu par les valets d’un grand Seigneur , ou mis
en prifon par un importun creancier. Au con-
traire , je voy que les pauvres rient icy, 8c que

Tram; I. Q les
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les riches y pleurent , bien-loin de ce qui le fait
la-haut.

Cr. o r a o N. Il el’t vray qu’il y a long-temps
que je revois rire ; Dis-m’en le fujet ?

Mrcrrr. Je te le diray: Comme je de-
meurois présdu Tyran , 8: que je contemplois
de plus prés la gloire , il me paroilloit comme
un’ Dieu , tant il citoit au-deflus de la condi-
tion humaine. Mais lorfque je l’ay veû icy,
fans fa pourpre 8: fou diadème , il m’a femblé
ridicule ; 8: je me fuis ry de moy-mefme , d’a-
voir jugé de fa felicité par l’odeur de fa cuiline ,

Il y a 8: ar une vaine pompe. Quand ’e confidere,
cm, W a 1 cet ufurier qui le plaint 8: e tourmente,la [au du

’ m de ce qu’il elt mort fans avoir jouï de les richeli-
.,.,; (,3 les , 8: qu’il les a lainées en proye a un jeune
voient à débauché , qui s’en donne par les joües : Je ne
W’sfi puis m’empefcher de rire , fur tout , lors u’il
Mn me fouvient comme je l’ay veu palle 8: dé it,

qui n’el’toit heureux que par le bout des doigts ,
ont il comptoit les efcus. Mais que ne par-

tons-nous , rélervant cet entretien pourvle paf-

fage ? rCr. o r no N. Monte , que l’on leve l’anehren
CARON. Où veux-tu aller, que tout cit

plein , attens à palier une autre fois ?
Mrcrrr. Tu me fais tort , Caron , de me

laifi’er ainfi tranfir fur le bord , 8: je m’en plain-
dray à Rhadamante. Malheureux que je fuis,
ils artent fans moy l je les luivray à la nage;
au r-bien n’ay-je pas peur de me noyer citant
mort , 8: d’ailleurs. , je n’ay pas de quoy payer

le Batelier. ’ ’Cr. o rira N. Arrelle , il n’elt pas permis de
palier de la forte; ’

Mrcrr. a. J’iray encore plus ville que vous.
C r. o r H o N. Approchons-nous plultoll pourle

prendre. -Tends-luy la main, Mercure, 8:1’ai-
de à monter.

C A n ou. Où voulez-vous qu’il le mette ?

* ’ - Man-



                                                                     

ns-LABanoer. 243’ MERCURE. Surles épaula de ce Tyran.
’ GLorn0N. Tu-as raifon: Monte , 8: fou-
le aux pieds la Tyrannie. Voguons maintenant
à la bonne heure.

Le ,Crnroy a. Te peut-on dire la venté,
Caton, je n’ay rien pour te donner; car je n’ay
apporté que mon ballon 8: ma belace : mais je
m’offre de ramer ou de tirer à la pompe , 8:
pourveu que tu me donnes de bons outils , tu
n’auras point de lujet de te plaindre de. moy.

C A a o N. Tien , il faut tirer d’une mauvaife
paye ce qu’on peut.

Le CYNICLU a. Diray-je en pillant quelqu:
chanlon pour nous delennuyer 2

CAR o N. Je le veux ; Si tu en fçais quelque
bonne.

Le Crquu r. Fais donc taire ceux-cy, qui
me rompent la telle de leurs cris P z-
’Lrs MORTS. Ah ma vigne! ah ma mais

lion! ahmafemme! ah mesenfans! ahmcs
grandeurs l ah mes richelles v! v

Mn n eux E. Il n’y a que to qui rie-regrets
tes rien , Micyle; mais il n’ pasperrnis de
palier la Barque de Caron fans larmes.

MICYLB. Que veux-tu que j’y faire P Je
n’ay rien à regretter.

M a n c u a li.- Encore faut-il donner quelque

choie à la coultume. A AMrc ri. n. Ah me: vieux fiulim ! Je ne
vous verray plus ! Je ne feray plus tout le-jour

. a me morfondre dans une rue , expofé a toutes
les injures du temps 8: des laquais ,. fans man-
ger depuis le matin juillu’au loir! Qui cit-ce
qui heritera de ma poix 8: de’mes alefnes?
Mais je fuisslas de crier , nous voilà tanrol’t à

bord. ’ IC A no N. Ca , que chacun mette la main à
inique chanfin .- J’expri- Je ne repete as les mots

me a chofea nome air. dont je me mil: far)»
Ah! me: vina: Imam! - -

- Q 2. la
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la bourfe. Tu ne tires rien , Miqle 2

Mrcrrn. Que veux-tu que je tire , fi je
n’a rien? A eine fçay-je de quelle couleur
elllrargent , ny li.J la monnoye cil ronde ou carrée.

C au oN. O l’heureufe journée , 8: le grand .
gain que nous avons fait ! Encore ay-je peur
que celuy-cy n’amène la mode de ne rienpayer:
Defcendez ville , que j’aille palier les aines , 8:
le relie des animaux.

Cr. o r H0 N. Condîiy-les , Mercure , tandis .
que j’iray querir ces deux Princes , qui le [ont
entre-tuez pour les bornes de leurs Ellats.

Man cu n a. Allons mes amis ; marchez de-
vant , fi vous n’aimez mieux me fuivre.

MICYLB. Grands Dieux , quelle obfcurité!
Où cil maintenant la beau Pâris P On ne fçaug
roit difcemer icy la brune d’avec la blonde ;
car tout y ell de mefme couleur , 8: je ne vois
point de ’dilference entre mes haillons , 8: la
pourpre de ce Tyran. Mais où ell ce Cynique 2

Le CrNrQUE. Icy , Micyle , nous irons,
li tu veux , de com gnie.

MICYLE. J’en uis content ; donne-moy.
la main P. Te fouvient-il des mylleres d’Eleuli-
ne P Il me lemble que cecy y a beaucoup de
rapport.

Le Crquur. Tu as raifon; en voicy un.
tu]; 9.3... qui s’avance la torche au poing, avec un regard
J «pnfm- furieux: Sans doute,c’ell quelqu’une des Furies.
fait (très
de 1115m.

M a a c u N a. Reçoy ceuxcy , Trfiphone ,
il y en a mille , 8: quatre par-delTus le marché.

T r s r p H o N E. il y a long-temps que Rhada»
mante vous attend. s

R u A n AM A N r 1-2. Fais-les approcher; 8: toy,
Mercure , fais l’ofiice d’Huillier , aulii-bien icy-
bas que l’a-haut.

La CYNICLU E. Je te. prie , Rhadamante,
que ma caufe fait appellée la premiere ; car je

bien l’iris: Il y a au Grec Mgr]: : mais Pâris cit
plus connu , 8: fait le même citer. ,

. veux
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veux acculer ce Tyran , 8: mon témoignage au-
ra beaucoup plus de force , quand on lçaura

comme j’ay vefcu. rRHADAMANTE. Qui tes-tu?
L n C r N r qu a. Un Philafopbs Cynique.
R H A D AM A N r a. Avance-toy : Crie , Mer-

cure , fi quelqu’un a des reproches à faire con-
tre luy. Perfonne ne parle ; des-habille-toy ,
pour voir li tu n’as point talque tu!» de pubé.

L a Cr N r (La n. Regar e, me voilà tout nud.
R n au A M A N r a. Je n’en vois que trois ou

quatre encore à demy effacées: mais voilà quel-
que marque de brullure , on diroit que tu y as
mis le feu.

L a .C r N r tu: E. Ce font les relies des pechez
que j’ay faits , avant que d’avoir embrallé la
Ià’hilofophie; mais je les ay ellicez depuis peu

eu. a ’in A n in AN r s. Tu as nié d’excellens re-
medes ; car il n’ paroill prefque plus : Va dans
les Champs Elyf es, joüir du repos des bienheuv
reux : Mais qu’on appelle auparavant la caufe
de ce Tyran ,puis qu’il en veut ellre l’accufateur.

Mr c v r. a, Hé l Seigneur Rhadamante , il
n’y a qu’un mot a la mienne; me voilà déja
deshabillé.

RHADAMANTE. Qui es-tu!
M r c r r. a. Le Savetier Micyle.
RHA’DAMANTE. Il el’t vray que tu n’as pas

la moindre tache , non pas melme les marques
de brullure de ce Philofophe; va-t-en avec luy:
Qu’on appelle la caufe de ce Tyran.

M n a c u a n. Megapenthés , fils de Lacydas ,
ou es-tu P c’elt a toy qu’on en veut P ll tourne
la telle de l’autre collé , 8: ne fait pas femblant

’vn Philoropb: Cynique: La choie n’a point befoin
L’Auteur fait de ce mot parmy nous d’explication;
comme un nom pro te; car c’elt ainli que nous
maisiln’cll pas nece ire. avons accoultume’ de le

Quelque tube à fadai: dire.

Q 3 de



                                                                     

1:46 La TrnAN’, 8U tB’PA’ssAGE

(le-nous entendre : Tifrplrone , traifnesle parles
* Que’l’acarfateurtparle. - ’ l w l î

La CYNIOJJE. Il n’elt pas befoinndexg’rands
difcours pour le convaincre:- il ne l’aut- que le
deshabiller comme les autres , on verra de bel-
les taehes: Toutefois , li rtuvveux,tn pour la
forme , je diraylune partiede ce qu’il a fait.
Je ne parleray point des crimes qu’il a commis,
pour parvenir à l’Empire , nyïav’ant que d’y
ellre parvenu : Mais aptes qu’il s’enfut rendu
mailtre , avec une bande de voletas 8cid’a’fi’al1

lins , il fit mourir plus de dix mille Citoyens,
fans aucune forme de procès ; 8: s’eltant enri-
chy de leurs,dépouilles , s’abandonna à toutes
fortes de vicesr8: de difTolution. Car il violoit
les filles , enlevoit les femmes à leurs maris,
:8: les enfans- a leurs peres , 8: triorn hoir hau-
tement de la pudeur , 8: de la libert publique.
POur fon orgueil 8: l’on infolence , ’ils’ ont elle’

à un li haut point , qu’il feroit plus ailé (le-re-
garder le Soleil en plein midy , que ’de le con.
templer en la gloire. - Quanta la cruauté, il la
inventé de nouveaux fupplices. pour tourmenter
les 1miferab1es , 8:-n’-a pas, épargné! les propres
amis -, le: un: à -uufe-do’leurnwrm , les autres
pour avoir leur bien, Qu’on les appelle , ils
témoigneront contre luy; mais les voila tous

venus. - »’ RHADAMANTE. Que répons-tuba celai?
La TraAN.» Que les. meurtres font venta.

bles ; mais ce qu’il a’dit’ des voluptez elt faux.

La Cr N104: siJe ne veux point d’autres
témoins que la Lampe qui a éclairé «les débau.

ches , 8: le Lit où il les a commiles.
ï Men CURE. La Lampe78: le Litïde-Megsq
penthés, approchez P

R’H’A’ n AMANTE. Qu’a-t-il fait en vollre

préfence P ’ . ,
Le: un: à unfi de Ian ver- qui a défia ellé dit.

tu z Je ne repete point ce
La



                                                                     

, ne, La. 3A nous: 147
l Le LI r. Toutes les filetez imaginables,que
J’aïzhdnte de publier. i i i
- H A on M A N 1 a. Ton filence les dit airez.

Que la Lampe parle. ILA LAMPE. Celles qu’il a faites dejour me
font inconnues , mais la nuit , j’ay voulu quel-

ue’fois m’efieindre Ipdur ne les point Voir v: car.
i a [oüillé en untfizpans ma lamie". V

RHADAMANTE. C’efi allez: Qu’on le des-
habille P Dieux ; il cit tout couvert de vices:
Quel fupfiplioe trouVerons-nous allez grand pour

le punir . .. 4L2 Cv moy a. J’en fçay un dont performe
ne s’ell encore avifé.

RHADAMAN n. Dy-le , tu obligeras tout

Il’Enfer. «V L n C v N 1 0.x: n. Qu’il ne boive point de l’eau
du Fleuve d’Oubly , comme les autres; *

iRHADAMANTE. Pourquoy? "
L a C Y u x 04: s. Parce que le fouvenir de les x

crimes luy fera un bourreau perpetueL
RHAD-AM AN na. Tuas raifon, qu’on l’atta-

che prés de Tantale , :8: que la confidemtionde
fa felicité palïée ferve encore à le tourmenter.

fait xéfente à tout , maisIl a fiüilli a: au: faro»:
cela ît une image fille.ma lamie": Le Grec ajour-

ce , qu’il vouloit qu’elle

Ë
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DE. CEUX QUI ENTRENT *
A ’ " AU SERVICE DES GRANDS.

Il décrit le: intommodiuz qu’on y [mafia , on par.
timlimmm une: qu’endurent les gent de p

J . Latins; .7

.248 . Ds’Cnux (urfENrunN-r

IF. ne fçay "par ou commencer, mon cher Ti-
, moclés, pour te dire ce qu’on cil contraint de
faire St deifoufiîir chez’les Grands , quand mel-
me on y. entreroit comme amy , fi l’on peut apr
peller amitié une fi dure fervitude. Car je fçay
une partie de ce qu’on y fOuflre , non pas pour
l’avoir éprouvé moy-mefine’ ; mais pour l’avoir

appris de ceux qui avoient palle par cette épreu-
ve , dont les uns languifibient encore dans les
fers , les autres en citoient délivrez , .8: contoi-
ent avec plaifir l’hifioire de leurs malheurs , 8c
celle de leur délivrance. Ceux-cy me feinblo-
lent les plus croyables 8: les mieux infimits ,
pour avoir fondé pleinement ,s’il faut ainfi dire ,
la profondeur de ces myfieres. Je les écoutois
donc attentivement, comme on fait ceux qu’on
voit échappez du naufrage , conter , la tette rau-
fe dans les Temples , la fureur des vagues ému.
ës , la rage des vents , la hauteur des Rochers ,
les cris lamentables des matelots, lorfque le gouv
vemail emporté, le mali rompu , les voiles dé-
chirées , ofient toute efperance de falut ; 8c là-
delTus l’apparition favorable des étoiles. de Caf-

jirvicc du Gand: : Il n’eit a récom e; car la uite
’* Da un: qui entrent au pour de 11,23m: , ou ou:

pas malfaire d’ajoufier . l’expliquera;
ÎOI



                                                                     

Au’Sn’nvrcn pas Gressins. 249
tôt 8: de pollux , qui viennent tout à propos
comme un Dieu de Comedie , lorfque le Pain ne
peut plus démejhr [on intrigue. C’cfl ainfi que ces
Courtifans me reprefentoient les tempel’tes de la
Cour , où tout leur rioit d’abord ; mais ils di-
foieut que le calme fut bien-toit fuivy de latour-
mente, 8C qu’ils eurent beaucoup à foufirir tout
le temps de leur navigation , jufqu’à ce que leur
iVailTeau s’alla brifer contre un écueil qui CECIt
caché fous les ondes , ou contre quelque roc ef-
carpé , d’où ils le fauverent à peine tout nuds ,
apre’s avoir tout perdu. Pendant ce trille récit ,
il me femble que de honte , ils talloient-encore
plufieurs’chofes , que je devinois aifément , 8c
que je te veux raconter avec le relie , parce
que je te vois bmfler d’envie il y. a long-temps

e rembarquer fur cette mer; Car comme l’on
fut tombéun jour fur ce difcours , dans une

- compagnie où nous citions préfens ayant coma»
mencé à loüer cette condition comme la plus
heureufe , parce que non feulement on faifoit
bonne chere fans qu’il en confiait rien , on ef-
toit logé magnifiquement , traifné en carroffe ,
aimé des plus Grands de Rome; mais qu’on ef-
toit payé pour cela comme pour un grand ferviv
ce: Je revis alors ouvrir l’oreille à ce difcours ,
8: tout prelt à mordre a l’hameçon. Pour en»!
pefcher dam: que tu» ne pi: pris,& que tu ne te puife
le plaindre qu’on t’ait veû tomber dans le préci-
pice , fans t’en avenir, je té veux reprefenter u-
ne partie des maux qui font attacher. a cette pro-
felîion , 8c te découvrir les filets qui font tendus
fous ces fleurs. A rés , tu t’y jetteras fi tu veux
à corps perdu ,. ans que je m’en foucie beau-
coup, puifque je me feray acquitté de mon de-

Larfquo le Poix: m paumant: up foi: pris : J’ay changé la
dimefln fan intrigua : C’efl métaphore pour éviter une
ralliez de cela , fans rien a longue allegorie que fait
j’oufler. - l’Auteur.

Pour emptfikn dans que Il!

a Q S Voir)



                                                                     

250 -Dl’ CQpryrEuvrnzur. -
voir , 8e que j’- déchargent: confoience.
Mais ququue ce ’ cours foit, entrepris particu-
lierement pour toy, il ne regarde par feulement
les Philofophes , mais toutes les perfonnes de
Lettres qui s’attachent au fervice des Grands ,
pour eftre a leurs gages; quifque les maux qu’on
y fouille font communs tous , mais doivent
dire d’autant plus infupportables aux Philolo-
phes , qu’ils ne font pas mieux tramez que les
autres. Et en cela , je ne.condamne pas feuler
ment ceux qui font caufe du mal , mais ceux
qui font fi lafches que de l’endurer: ce que tu
ne dois point trouver mauvais , fi ce n’eit un
crime de dire la verité trop librement ; puifque
ce n’efi pas moy qui fuis caufe de leur-malheur ,
mais eux-inermes. Je ne prétends pas pourtant
comprendre en ce rang les Courtifans a Il? les
autres ames lafches qui ne fçanroient faire autre
choie, &qui fans cela feroient inutiles: car ou-
tre qu’ils ne [ont s dignes d’un«:meilleur..traite-
ment ,eils ne m’ muteroient pas quaudje leur
dirois la venté , 8: ne croiroientpas recevoir un
affront , quand mefme on leur verleroit , com-
me on dit , le panda chambre fur lattajk. C’elt
donc feulement-pour les r miennes de Lettres
que j’écris , afin de les aflgancllir , s’il fe peut.
Pour cela j’examineray toutes les Araifons qui les ’

cuvent porter à ce deffein, 8c feray voir qu’elg
es ne font ny prefiântes , nyrnecellairesk, afin

de leur citer toute forte de prétexte 8: d’excufe.
La premiere qu’ils alleguent ,A c’efi la pauvreté ,

comme le pire de tous les maux , 8c que pour
l’éviter, on ut tout faire , .8: tout foufli-ir. Ils
ont donc to jours à la bouche le. mot de Theo-
gnis , Quelle dompte le: plus fiers courages, 8: alle-
gucnt tout ce que les Pqëtes 8c les plus lafches
efprits out pû inventer contre elle, pour en fai-
re peut aux hommes. Il cit certain que s’ils le

Pu du Mn [in la sa)" Je mets la choie une:
façon.

P011-



                                                                     

AvxSŒ-ku e r un se Glu A u n’s. est
miroient. par la mettreà couvert de la necefii-
té peur’toute. leur vie, ils feroient’excdables de
chercherun aryle pour fe deEendre contre un fi s
grand ennemy : mais le remede cit pire que le

I mal; 86 au lieu de le guerir, il ne fait que l’em-
pirer. Car la auvreté dure toujours, 8c la cru-
elle necellité e fervir,parce»qu’on dépenfe qchez
les Grands tout ce u’on gagne à leur femce .
encore fouvent ne ufiit-il pas pas. L’autre raifort
1]), .qu’ilsn’embraflieroient pas cette profefiion ,
s’ils en avoient d’autre ;v mais comme ils ne font
plus mage d’apprendre , ils [ont contraints de
fubir le joug de-la fervitude, Voyons-donc, s’ils
n’ont point d’autre moyen de fubfifier , 8c fi ce .
qu’ils gagnent ne leur confie gueres,& qu’ils ne
travaillent pas plus que les ardians pour l’avoir :
:Car ce feroit le comble de la felicité , de.pou-
avoir vivre à ion aife fans rien faire. Maisle con-
traire fe trouvera veritable, puis qu’il leur naifl
tous les jours de nouveaux maux , à quoy tou-
tes les forces du corps 8c de l’efprit ne font pas
capables de réfifier. Nous en parlerons lori ne

. nous reprefenterons le relie de ce qu’ils en 1h
rent; ilufuflîra préfentement de montrer, ne ce
.n’eit pas la la, veritable caufe du mal z mais ’éclat

trompeur des: richelies qui leur donne dans la
rené , v8: les éblouit. Ils croyent que la felici-
cré confii’te dans le luxe , 8: fefipromettent des
montagnes d’or , qu’ils ne po ederont jamals
qu’en longe. Ce n’elt donc pas tant lanecefiité
qui les prelïe , ue le defir des choies vaines 8:
»fuperfluës , qui rend efclaves toute leur vie.
Car comme les Dames adroites qui [cavent que
l’amour s’efleint parla jouïlîance, entretiennent
.d’efperance leurs galants ,8: promettent toû’ours
ce qu’elles n’accordent jamais; les Grau s ré-
compenfent lerphis tard qu’ils peuvent ceux qui
,les fervent,. pour faire durer leur fervitude. Or
- L’ms’îlifan 5l! :Jeretranche des choies font dé-
ja touchees ou mu ’ es.

’ il



                                                                     

1.51. Dr Cru: «un Eurnsu-r’
il cit ridicule de toujours fouifi’ir pour l’erperanv
ce toute feule , fur tout , lors qu’elle cit in-
certaine, & le mal certain 8c indubitable: Car
je ne les blafmerois pas trop de travailler pour
la volupté , s’ils ne l’achettoient au prix de la
liberté qui vaut mieux qu’elle , 8: au lieu de
la felicite’, n’embralToient que (on idole. Les
compagnons d’Ullee , charmez d’une volupté
préfente , firent banqueroute a l’honneur , 8:
en oublierent le retour en leur patrie: C’eft à
peu prés ce que font ceux qui voilent leur fer.
vitude du nom d’une honnefie amitié. Mais
pour moy , je renoncerai: mafia): à telle de I’Em-
pareur , fi elle me confioit ma liberté , fans en
tirer aucun avantage , 8c qu’il pofiedafi tout
feu] toutes les grandeurs 8: les richelTes , fans
m’en faire part. Voilà donc le fu’et veritable

de leur efclavage , 8c le peu d’u ’ ité ui leur
en revient. Voyons maintenant ce qu ils font
obligez de faire pour en venir-là. Nous exa-
minerons enfuite ce qu’ils font contraints de
foufirir dans cette condition , 8c quelle eit la
catal’trophe de la Tragédie. Premierement, on
ne peut dire qu’il cit facile d’entrer chez les
Grands, 8: qu’il n’y a qu’à le vouloir: Il faut
bien filer 8c travailler auparavant; s’habiller au-
demis de fa condition , 8c de la façon qu’ils

11,. «aiment le mieux , pour ne leur pas mettre
6m. de devant les yeux des objets qui leur [oient de-
leaflm-fagreables ; les fuivre par tout , avec mille in-

commoditez ; fe trouver le matin à leur le-
ver , fouffrir la mauvaife humeur de leurs va-
lets , 8C les rébufades de leurs portiers , à qui
il faut mefme donner de l’argent pour retenir
vollre nom. Avec tout cela , Monfieur fera
plufieurs jours fans vous regarder: Que fi vous

telles fi heureux qu’après un long-tans il vien-

7: nuancerai: à «Il. de comme il fe voit dans le
l’anneau a C’efi ce qu’il Dialogue de Toxaris.
entend par le grand m] , .

ne
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ne à jetter les eux fur vous , 8c à s’abaiITer

, jufqu’à vous par cr , alors vous croyez que vof-
tre fortune cil faire. Cependant , vous faites
rire ceux qui font préfens , qui vous voyent
tout interdit , dire quelque mot de travers ,
3C qui vous prennent pour un lourdaut , ou
pour un faquin , qui n’a pas couliume de
parler à des perfonnes de condition: car ce
que vous appeliez pudeur, un Courtifan l’appel-
le lafcheté 8c foiblelle. Vous vous retirez donc
tout confus , 8c vous vous blafinez vous-inef-
me de trop de timidité. Enfin , après beau-
coup de travaux , non pas pour Hélene ny
pour Troye , comme dit le Poète , mais pour
devenir efclaves ; fi la fortune vous rit, 8c que
quelque Dieu vous foit favorable , on vous re-
çoit à faire preuve de voflre efprit. Vous ne
manquez pas de prendre pour voûte fujet le Pa-
negyrique de celuy à qui vous parlez ; car les
Grands font bien ailes d’entendre publier leur:
louanges. Alors , comme s’il s’agilloit de la
vie ou de l’honneur , il vous faut donner la
gefne , out faire quelque choie de grand 8e
d’achev , de peut de tromper fon attente ;
outre qu’eltant rebuté une fois, performe aprés
cela ne vous voudroit plus recevoir. Vous
vous tourmentez donc en cent façons pour
furpaller vos rivaux , 8: tremblez lorfque ce
Seigneur femble ne pas approuver ce que vous
avez fait , ou le loüer foiblement , &l’écouter
avec négligence. Mais vous elles tout tranfpor-
té , lors qu’il foûrit 8: qu’il fait mine de l’en-

tendre avec plaifir. Confiderez cependant, quel
crévecœur c cit à un homélie-homme, qui cit
quelquefois déja fur l’âge , de fubir l’examen
d’un fot, ou d’un ignorant. Ajoufiez à cela,
qu’on recherche toute voûte vie , 8c qu’on
vous contraint de répondre de toutes les fautes
de voltre jeunelle: car vous ne manquez pas
d’envieux qui les publient , ou par malice , ou

. pour



                                                                     

2.54 D’ICnux (un Enrxnur
l pour ’fe mettreen vofire place; 8: l’on croit
plus aifement le mal que le bien. Que fi
vous cites allez heureux pour furmonter tou-
tes ces difiîcultez ;- que performe ne vous tra-
verfe; que le maiilre vous gonfle; que fa fem-
me y confente; que vous ayez l’approbation des
amis 8: des domel’n’ques: Alan vous parfin afin
tin-deum de la fortune, mais vous n’efles enco-
’re qu’au bas de la rouë ; car tous vos bien: ne fiant

qu’en imagination , en. tous vos maux en afin Or
il cuit cité a propos , pour tant de peine que
vous aviez prife ,que vous n’eufliez par rempor-
té feulement une couronne de laurier , mais du
profit aufii-bien que de l’honneur. Car pour
commencer par le feih’n de voitre reception ,
permettez-moy d’appeller ainfi le premier re-
pas que vous ferez chez ce Seigneur , vous y
trouverez plus de fuj et de mécontentement ,que
de fatisfaétion. Il viendra d’abord un valet af-
fez bien fait vous convier ,. à qui il faudra
donner quelque drofe , qu’il refufera du com-
mencement , mais il le prendra a la fin , ri-
ant en foy-mefme de ce que vous cites obligé
de luy faire des réfens pour efire compagnon
de fa fervitude. ous vous parez , cependant ,
8: mettez vos beaux habits , pour affilier à un
feltin où vous devez perdre voûte liberté. Il
faut bien prendre vos mefures , pour n’an’iver

’ny trop toit ny trop tard ; car l’un cit incivil ,
qu . qui-8: l’autre importun. Le maiitre , aprés vous a-
)?" 4* voir bien reg-u , vous prendra par la main , 8:
""9 "1’ vous fera a eoir au-delfus de luy , pour vous

faire plus d’honneur; 8: vous ferez contraint de
vous y mettre aprés plufieurs conteltations , 8:
de prendre place parmy quelques amis qu’il au.

olim vous parafer. afin : Il qu’en imaginaien, tr mu vos
ya au Grec,au lieu de cela, mais: en Je: : Cela com-
des chofes quine font pas prend en trois mots ce qui
À nolise ufagç. dt touché enfuit: plus au
.4 (a mu un bien: M [ou long chez l’Auteur. "

A ra



                                                                     

Au Senne: uns GRANDS. 2.55
ra appellez pour ce fujet. Alors , comme fi
vous efiiez a lai table de Ju iter , vous repaifi’ez
plus vos yeux que vofire e omach , à contem-
pler tout ce qui fe palle. Les autres ne font pas
moinscurieux’ de voir comme vous vous
prendrezvd’ab’ord 3, quelquefois par ordre du mar-

ltre , pour remarquer 1 vous ne jetterez point
quelques regards aula dérobée fur fa femme , ou
ut fesaenfans. Que- fi-vous paroiffez un peu fur-

pris , 8: décencerté , on ne manquera s d’en
rire , 8: de vous prendre pour un pé nt qui
n’avez pas accouflumé de hanter les compa-
gnies. Car vous n’avez pas feulement la hardief-
fe de demander à boire , ny de toucher aux
viandes, 8: attendez qu’on vous ferve, ou avez
l’œil fur- voûte voifin , pour faire comme lu ,
de peur de: commettre quelque incivilité. e-
pendant , vous ellesagité de cent diverfes perr-
fees , 8: mutoit... admirez la magnificence de
ce Seigneur:, têts-ava pitié de vollre conditi-
on , en la comparant à la fienne; tantofl: vous
bemfiez vofire fortune d’efire prel’c à jouir de
cette felicité , 8: à faire des jours gras toute
vofire vie. Vous tenez donc pour bien em-
ployez tousles travaux que vous avez pris pour
-y parvenir. La-delfus, on fe met à boire des
fautez , 8: quelqu’un prenant un grand verre ,
pour vous faire plus d’honneur, boit à la vof-.
tre , en vous. donnant quelque titre qu’il croi-
ra vous el’tre agréable. Mais quand c’eit à vof- a
tre tout , vous ne fçavez que répondre, 8: paf-
fesflpour un fot, ou pour un pédant. Vous ne
lai ez pas de. donner de la jaloufie aux mais»:
jar-vireurs dola-m4175», qui voyent traiter avec
tant de civilité un ’nouveau venu. Il ne man-
’quolt plus que cela a nofire fervitude , difent-
ils;’ il n’y a plus rien à faire à Rome , que pour
cesagens-la,’ parlant des-Grecs , 8: je ne voy pas

» du! endm-Sotvümlc’la unifiant Il par au Grec,.A-
min mais cecy vient rainura mon : . . .1
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pourquoy l’on en fait tant d’état . pour fçavoir

parler une autre langue que la nofire. Attens,
dit l’un , cela ne durera pas long-temps , c’efi
un balay neuf, qu’on jettera bien-toit derrriere
la porte ; je ne luy donne que quatre ou cinq
jours, après quoy je le verray , aufii-bien que
nous , regretter fa condition. L’autre ajoulte,
n’avez-vous par remarqué comme il boit 8:
mange goulûment , 8: qu’il ronge fes viandes
jufqu’aux os. On voit bien qu’il n’a pas accouf-
tumé de faire bonne chere ; je croy qu’il n’avoir

pas-fou foûl de pain. En un mot , vous faites
ce jour-là tout l’entretien de la famille , 8: c’elt
proprement vollre fel’tin ; car on n’y parle que
de vous , 8: l’on fe prépare déja à vous faire
lece. D’autre collé , comme vous avez plus
eû 8: mangé que de couflume , le ventre vous

prefie , 8: vous voudriez efire dehors ; mais il
vaudroit mieux crever que faire quel ue action

(«huma feante. Cependant , comme le ellin con-
muant. tinuë , 8: qu’il arrive toujours mets fur mets,

8: fpeétacles fur fpeétacles; car le maline du lo-
gis cil bien aife d’el’taler devant vous toute fa
magnificence: Vous maudilfez mille fois , 8:
le feflin , 8: les conviez , 8: l’heure que vous
avez jamais penfé à venir la , 8: voudriez à un
befoin , que le feu prill à la maifon , ou u’il
.furvîntquelqu’autre accident , qui oblig la
compagnie à fe retirer. Vous ne prenez donc
plaifrr à rien , 8: ne voyez pas , s’il faut ainfi
dire , ce qui fe aile , ny n’entendez la dou-
ceur des voix 8: es infirumens ; ququue vous
foyez contraint par bien-feance , de faire de
temps en temps des exclamations , quand ce ne
feroit que pour ne point palier pour flupide.
Voilà quel cit ce premier fellin tant fouhaité,
ui ne vaut pas le moindre repas qu’on fait

c ez foy. Car ce n’elt pas dans la multitude,
, a)» un] neuf: Il au au Green, [culier veuf; mais
l’autre en mieux a ne e au. A . k .

. ny



                                                                     

ne anvtcs’nns Gamins. an l
n’y dans la diverfité des viandes , que confine
la bonne (11’1ch , mais dans la franchilë 8: la ga-
yeté.’ Ajoui’tez a cela , le dé ouït qui fuit vof-
tre débauche , 8: les maux e tette 8: d’efio-
mach que vous avez toute la nuit,- avec des
lnquietudes qui vous empefchent de repofer.
Cependant , il faut convenir le lendemain du
prix de voûte fervitude , en préfence de deux
ou trois de ces Meilleurs , qui ont lbupéle foir
avec vous , 8: lorfque vous avez pris un liège ,
car on ne parlera pas a vous autrement 2* ce
Seigneur commence ainfi : Vous voyez , Mon-
fieur , l’el’m de ma maifon , 8: comme tout y
cit fans fard 8: fans artifice ; vous en devez ufer
de mefme , 8: croire que tout cit a vous. ’Car
il n’y auroit pointtd’apparence que j’euffe’ quel-

ue chofe de réfervé pour une perfbnne àqui
jouvre mon cœur 8: mon aure , 8: à qui je
donnenla conduire de mes enfans 8:de me -
mefme. Mais uis qu’il faut quelque chofe e
certain pour vo e entretenement, sququue je
fçache bien que ce n’el’t pas ce qui vous mène,
8: qu’il ne faut pas grand’chofe a un homme
de Lettres ; je vous prie de le dire franche-
ment , 8: de ménager la bourfe d’une performe
qui vous aime , 8: qui a beaucoupd’autres dé-
penfes a faire, camme vous voyez. Je neipar- mm, ,
c point des préfens ne. vous recevrez icy , ui en.

feront pourtant a ez confiderables; pour es
mettre en ligne de compte , ny des faveurs ue
vous pouvez jufiement attendre. Ces paro es
démontent toutes vos efperances , 8:.vous pré-
ci itent. du faifte de la gloire oùivous penfiez

e monté ,- dans l’abyfme du néant. Vous
demeurez donc quel e temps fans repartir ,
tant que flatté de l’ poird’uue récor’npenfe in.

certaine , 8: de ce qu’il a dit en entrant , que
tout mon vous , quoy ue ce nerfuftr qu’un
compliment , vous luy repoudez tout confus ,
que vous n’avezf’garde de’luy rien prefcrire,

Tom I. R 8:



                                                                     

2,58 A!» Cam un: ENTRf-NT p
89m .IXQ’YQW; guêtres 911131. lut. ” ç"
nanisât nËYWeW-ÏÆQSYÂWÏÎ’n, à: vous, me Gide

ladite; Les; fur: voûte. mm, :11 prie un de fa:
amatie flirt: . aimé; luy amirfait mon: un
préambule, fur; la glandent. in la nmŒtéÀc, a.

.:Alors cevgalanxrhomme . , nom
mute re,;«yimdans les flatteriesl de la Cour, cama»
menu: par la .bqn-lœur que;ce vans-cit dîayojx
01mm! une: plate fi çnviée.,. ô: d’pftrcdanah  
maifmzôcïdans. ramifié d’un des plus Grands
de Rome. Il dit que :VOHS’ dis; trop heureux,

. mu Que vous ,ch fadiez comme ;
qu’il fçait. plufieurs gens de Lettres tres-.cqlebres
Eüdmncroient beaucoup. pour cela  , bien loin

e demander quelque: cthe’ . à œufede l’hon’s

Dieu . 8.: .du îprofit qui leur: empennoit, ,rcvenir;
unau. propofe. Quelque appointement
fart, Luger ,. particulicremcntfi l’on 3:16;qu à
«me cfpnranace , &vous’ cites obl’ évde ,vou’s 

en materner .. pour ne Wintsont et honteux
fermant  fur,..dcs   gages comme; un valet; outre
qu’il nfcflplustemps de reculer, . 8mm: vau:
maÆsm Vous gaffez’donc fous le joug,,,«qni
dt. ’ doux crabord; canyon ne vousmenu pi":
dcfefpercr, 8c l’élu n’cfl.pas encore las agnus;
jôint qu’ntmquclque refpeàîpour un amen;

, vannangaiJIeun , vous,eflcs»fe1idté’ dama;
. . 69.va monomane: ,:.;oom1ùe fikvbusavjd

fait fortune ,2. .8: admiré. des: fats
qui! VOUS! voyent entrer librement dans Je bi?
lutin: g; quayquc. vous; foyer bien-toit las:,de: cet

* haqrmtrg;& gagman: ne fçachiez puce: n’on
peint nt.:admjrer dans voûte condition. , vous
nenni en. pourtant de vous plaire àxespe,
titsapphu   emens , Sade juger de vothtcghonç
heur par d’opinion d’autruy: [Vous aidez:ch
me, à vous tromper , 8: vous’ flattez.- dÎcfpc.
tante que mûre fortune augmentera, tousles
jours ,  enœre que tout le contrains am’vë , 85
quc’vom recônnoifiiez à.la.fm:ce:que j’ay dit,

, que
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muges malaxa: effet, Vous. demandera
3:21.112;er , quels font Ces maux , 8: ce
qu’y il . [bout avoir, de fi. lnfupportableeu’cette
çagzütipn. à ;Plremierement ,,« faut, renoncer ë
toute la gloire de vos.AnccÆtresv ,. fi vous .en’ar.
vugquçlqu’une , 8c compresse jour-là».pounllc
ëcmkredgjypf’qe libernézi êz le premier de vol;-
tre fwlmde; Ne»; vous, ofl’enfez’ pas du mot;
poigne y , fmfl’zaebienh chofe, ,8: tenez
scutum" il, que gvos [animes-me feront pas-enfin:
cors, fighagrçables que Aceuxldes auges , parce

gustws ms biens mon; qu’a: munition:
f’t

que vouspvousgylyrendrez! demauvaife gram; a v
n’yeflant pas. accouüumégfiependant-g le fana
venir dGÆQIhe.Wüéwuœureviendrazdans l’cfa
mit a 13C 30513 fera regùnber. quelquefois-,6: P01?!
rezlgluç mmfiemmçm mitre eldavage;.’ Si ce
n’ Jqueyous. ne (sciiez pas el’tre efclavepouz
nfelhreæasïné en Bit mie; r’8cn’avoùapayefl
venëuù à [on de Itfompel-fnrvla -.Placca-publlque:
Qu’il nïeu Iselloit point Main , puifque voué
vous; efiqsvyendu- vouæmcfme .,: 8c que nous
avez,;çougu ;xqm la Ville, ipour chercher; 1m-
miam; -,Ajpnficz à magnum faut tendre-la!
maiudqtçmps en temps parmy les autres 3131ch
ppqrfiçœypir, vos, gages. quels qu’ils puaient;
aux. lais dites-moy) ;.mll’erab1e ; car je dois
parler aigfi à, un homme fquirgfedit PhüofoPhe.,ï
8; quine Bell-pose Si vousmviez me pris’:fup
mua, tôt yendu par les Piratesi; nuiriez-vous:
pas contre la fortune ; - 8c Efi’ quelqu’un vous vau-L:
loi; moufler-j dans la-fervitude" r, .n’imploreriezrè!
vous p35le [laceurs des Long? :8: neoprendflcz-l
VOUSX pas àvtémoin les Dieux 8: les hommes;
pQw-momrel: quevouSzefie’smé libre? Cepen-ï
dan: -, Épmmpeu dcch’ofe vous ,rer’xoncez’ volona

virement à-vli liberté , 8c: encore à un âge ou
vous.devriez’fonger à vous allianehir ,» fi vous
elfiez’ pé- efçlâve. «Que font devenus tous ces
beaux ducaux de la Philcâlbphie , qui mettenlt

2 a
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2.66 DE Civil :2115"! Entres"
la liberté à un fi haut prix ? Vous Id rendez et:
clave elle-mefine , avec lai-Vertu 8812i Sagellè,
8: n’avez point de honte de les nieller purin,r Ia-
canaille , 8c de leur apprendre à bégayer une
langue efimngere pour les rendre ridicules. Vous
mange-1. tous les jours avec une foule de gens
ramalfez , où vous elles contraint de plus
que vol’tre foûl , quand il leur plain ,i 8c de
louer ce qui ne vous plail’t’ pas, pour Vous Ie-
ver le lendemain dés le point du jour , au fou
d’une cloche , 8c perdre la plus douce heure
du repos , pour aller courir toute la Ville avec
vos bas crotez du foin ’EllieL-vous réduit à
une fi grande necellité; que d’ellre contraint
pour vivre , de trahir ainfi vollre liberté 8c vof-
tre honneur , ou ’fi vous aven elle ébloüy
de l’éclat trompeur des Richefl’es ,’ 8c charmé

par l’odeur de la Cuifine à Vous ortez donc
maintenant tout à loifir la peine e voûte in-
temperance , 8c comme un fmge attaché à un
Billot , vous fervez de jouet aux autres ’, tandis
que vous vous eflimez heureux , ont manger »
tout voûte foûl de figues ? Où ont tous ces
beaux dilcours de Sagel’fe 8c de Vertu ? Vous
les avez mis en ouny , aulIi-bien que voftre
patrie 8: vofire race. Encore feroit-ce peu , fi
voftre fervitude n’efioit que honteufe , tôt-que
la peine n’y full pas jointe à l’infilmie. Mais
confluerons un peu , fi vostravaux l’ont’fup-
portables , 8c s’ils différent beaucoup de ceux
des autres valets. Premierement, l’arpaflion’que
ce Seigneur avoit témoignée d’abord’pour. les
Lettres , n’eltoit qu’une paillon feinte ; Car
comme dit le Proverbe : 94a: de commun l’a ne
avec la Lyre l Paulin-vous qu’il ferloit jamais
rompu la telle , pour découvrir. la figefli de
Platon , oul’iloquenu de Dame-Mine? Qui au-

La fageflî de Pluton , ou min , ou la [virilité de Ple-
I’e’lvquam de Dimfiln’netll y m: 5 mais je ne traduis pas

a au Grec, 14123205er demotàmonv ’ .t

. ’ r01
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rioit banny du cœur des Grands l’avarice 8: l’am-
bition , i n’y miteroit que le luxe, l’ignorance ,
la molelïe 8: la brutalité. Pou uoy donc a-t-il
voulu avoir un Philofopheà fatiguite? Parce que
Cela faifoit à fa vanité , 8: qu’il en acquerroit la
réputation d’habile-homme. C’el’t pour ta barbe

8: ton manteau qu’il t’a pris , plultolt que pour
ta doctrine, Il veut palle: pour fçavant , ou du
moins pour homme qui aime les belles Lettres ,
85 qui le connoilt aux bonnes chofcs ; .c’elt
pourquo il te fait fuivre par tout, fans te don-
ner un cul moment de relafche. Quelquefois
il t’entretient par la rué , non pas de doctrine,
car il ne fçauroit , mais de tout ce qui luy *
Vient à la fantaifie , pour faire voir qu’il donne
tout fou temps à l’eltude , 8: a l’entretien des
perfonnes doctes. Cependant , il te faut courir
haut 8: bas , C1! tu fçais comme la Ville de
Rome eft faire , 8: trotcr aptes luy pour le fui-
vre , jufqu’à ce qu’il entre chez quelqu’un de
les amis . où pendant qu’il demeure enfermé,
tu es dehors à t’entretenir tout feu] , 8: prens
un Livre à la main , que tu lis’debout , fau-
te de fiége. Enfin , la nuit vient que tu n’as
quelquefois ny heu ny mangé , 8: as a peine le
loifir d’entrer dans le bain pour manger fur le
minuit , le relie des autres. Car on ne te fait
plus le mefme honneur qu’auparavant , 8: l’on
entretiendra en ta place un nouveau venu , fe-
lon la comme des Grands , ui méprirent ceux
gui font à eux . 8: qui cart: ent ceux qui n’y
ont pas. Tu te mets donc à table en un coin

polir efire témoin de ce qui fe palle , comme
fi tu n’ellois pas de la compagnie; car tu ne
bois’plus du mefme vin , ny tu ne manges plus

’ des mefmes viandes , mais on fervira an haut
bout le gibier 8: la venaifon , 8: devant toy

nelque pigeon maigre 8: fec ; encore quelque-
ois te le rend-on pour le donner à un autre,

.8: l’on te ’t à l’oreille , pour te confoler , que

3 tuQ .



                                                                     

262. DE Ceux un Enrichir ’
tu es de la maifon; Que s’il y" a quelque inor-
ccau délicat , n’attens pas quel’on’t’en larve,

fi tu n’es bien des amis dezceluy qui tranche,
ou. l’on te donnera” quelques os couverts de
graille , comme Promethée fit à’Ju îN’el’o-

ce pas encore une chofe ’infupport le; 8: qui v
fait enrager , quand on’a .tantfoit peu de l’en-
riment, de voire que ceurqui font-’audellus
de vous a table ’, billent pannépris des’viandes
bit-vous n’oferiez’toucherg, ’8c avalent le vin
délicieux , tandis que vous ne beuvez que du
ginguet: Encore n’en. avezavou’s’pas’tout vol:-

.trelfoûl ; car-sfouvent- les valets nleontfpas
’femblant de vous entendre , grouillent la tette
de l’autre’cofld , n’quand vous demandezà boi-
te. .Mais en récompenfe ; il: vousfervent tou-
jours qu’elque coupe d’or )ou*d’argent-’, afin
qu’on ne voye pas la diffamez: du vin! ï Ajout:-
tez à Cela plufieurs autres déplumai furîtout,
quand vous verrez qu’on fera. plus de ou d’un
Maquereau ,mI-d’un’ Violon , guide vous; il
bien que vous vous retirera par: tout trille , 8: .
maudiffez le Dellin ; la Pomme ’, ronfla Na:-

- turc , de ne vousavoiridonne’aucun agrément
pour vous faire aimer. (la: vous]: fgvez as
feulement faire un bon conte 5 ’8:’efiesim me
à charge lors qu’on faveur réjouît. En un mot,
fi vous veillez: "112317an grisollé , Î’vous elles
infupportable; r8: fi vous voulez faire le plai-
filnt’,rv0us devenez ridicule; comme’unî Co;
médicn , qui: voudroit faire rire-dam. impubl-
"aga de Tragédie. a Vous enverrez donc, jufqu’à
fouhaiter». d’ellte Poète au liarde Philofophe;
8: à un belbin ; (faire Attrologue ’, Magi-
cien , acaule de l’eflirnequelvous en faire
de ces gens-là chaules 0mm ,- ii ’qui. svïuomf

Si vous voulez. sans ratifia gifle , ou un un ou a
gravité z j’ay tranfporte’, Imam: mais cela .’t le
cecy’de plus bas. 1 mefme effet. ’ I ’ ’ "
: Un»: un perfimlag: de Tm- ’ 4 A » v 5 " v

. pofcnt



                                                                     

AU SERVICË D35 Catimini 2’63
pofent des chanfons d’amour , 8: promettent»
des grandeurs 8: des richelTes. Au-d’elâut de
cela , vous elles contraint de plier 8: de bali:
fer la telle, parce qu’il ne faut qu’un valet en-
vieux ,"ou mécontent , pour Vous perdre ,’ 8:
vous aCCufer de ne trouver pas que e Page ne
Madame chante bien ,- Oùjouë bien de la Lyre,
ui cit un crime irremifiib e. Il faut donc , en
pit que vous en a cuvons répandre en louan-

es exeelfiires 8: a eûée’s,’8: crier avec un ’ go-

er lec comme les grenouilles des Champs. Car
on attend toujours de vous quelque flatterie des
licate,qui ’tém’oigne’vofire elprît 8: vollrè com-

plaifance. Mais Ce que je trouve de plus eftrauè
ge, c’en-de vous voir aînfi a jeun Couronné 8:
parfumé cumme ces fepulchres autour defquels

- en fait bonne chére , 8: qui n’ont pour leur part
que des odeurs 8: des guirlandes. D’autre cof-
té, quand le maifire de la maifon en un peu jaf-
loux, vous sveltes pas en feuteté , fi vous n’elï
tes toute-nir defagreable , a: "elles’contraint de
bailler les yeux’à table ’cOmme les Courtlfans du
Roy de Perle , de peur’d’efire percé d’un coup
de fléche tout en beûvant. Car les Grands ont
une infinité d’yeux 8: d’oreilles , qui voyent 8:

qui entendent , non feulement ce qui le aile ,
mais ce ni ne repaire pas. Quand donc e ma-
tin , ou crique vous ne pouvez dormir , vous
faites réflexion là-dell’us , vous dites en vous-
meflne: Miferable que je fuis , quelle felicité a -
je quittée poutine plonger dans un gouffre e
malèheurs F Que font devenues toutes Ces belles

, efperances dent j’entretenois ma rêverie ? Au
lieu de la’libetté , je rencontre la fervitude ; 8:
pour le repos, je trouve-le tracas 8: le tumulte.
Quand vivray-je Out moy ,’ aptes avoir tant
Vefcu’p’oun autruy. On me traifne par tout em-
mufele comme un Ours , 8: je fers de ’oûet à
tout le monde , 8:de fupplice à moy-me me. Là-

Li-dejfm l’heure final :7 Il y a icy une penfe’e que j’ex-

K 4 dif-
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fifi: l’heure faune , il faut retourner à fou un;
vail ordinaire , après s’efire graillé les ’ointures ,

afin de les avoir plus fouples. Cepen nt , cet-
te vie li contraire à celle que vous meniez au-
paravant , vous mine peu à peu , 8c entraifne
aprés foy plufieurs maladies ; mais il ne faut pas
lailïer de faire bon vifage , 8c de tafcher a vainv
cre fou mal. Car fi vous venez à vous relafcher
tant fait peu , on dira que vous contrefaites le
malade , pour vous exempter de vollre devoir °
de forte que vous devenez à la fin palle 8: tramé ,
comme un mort. Voilà les maux de la Ville ;

, que s’il faut aller à la Cam agne , ce font de
nouvelles incommoditez. r , pour ne point
parler des autres , il fe trouve fouvent que vous
venez des derniers , ou à caufe du mauvais
temps , ou ont avoir attendu trop long-temps
le Chariot z K bien qu’en arrivant à l’Hol’tellerie,

vous ne (cavez. où coucher , fi ce n’elt avec le
Cuifinier , ou le Coëfi’eux de Madame , qui
vous donnent la moitié de leur lit, encore cil-ce

v’ par une grace particuliere. Je te veux conter. ,
Thefmpo. à ce propos , ce qui arriva à un Philofophe Sto-
m. ’1’un , qui demeuroit chez une Darne de condia

tion, 8g des plus galantes de Rome , laquelle ale
lant aux Champs le fit affeoir pré: de fin’Mignon.
Premierement , l’aflemblage citoit ridicule d’un

r Muguet 8c d’un Philofophezôt il les faifoit beau
voir tous deux à une portiere , l’un avec fa mie
ne grave ,8; l’autre paré 8c a’ufié en Courtifane,

qui, à un befoin , cuit port une coëfl’e pour fe
garder du halle , &ç l’on dit qu’il le vouloit faire
fi l’on ne l’en euft empefche’. Tout le long du
chemin il ne fit que rire ô; chanter, à peine qu’a
il ne danfafi en Carolfe. Pour comble de bon?
ne fortune , la Dame pria noflre Philofophe ,
comme le plus fage devla compagnie , de porter

chofe dont il s’agit; car u?
ne femme n’a que faire de

Bardache. ’ r
a

prime plus haut".
Pre’yd: fin Mignon: Il le

falloit mettre ainfi, veu la
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fa petite Chienne; à qui elle migroit qu’il n’ar-
rivait quelque accident , à caufe qu’elle elloit
pleine; ce qui fit dire allez plaifamment à ce
Muguet , que de Philofophe Sto’i’que , il alloit
devenu Philofophe Cynique; 8: il fallut boire la
raillerie,dc peur de l’accroiflre en le defl’endant,
8c de le faire macquer de f0 . Cependant, ce,-
la augmentoit la beauté du ilaeâacle, de voir un
Philofophe déja fur l’âge , avec l’agrande barbe,

porter entre l’es bras un petit Chien qui palloit
la telle par l’ouverture de l’on manteau , 8: s’a-
mufoit a lefcher la barbe où il citoit relié peut?
ellre quelque goure de fauce du l’oir précédent.
On dit qu’il piffoit mefme quelquefois fur luy ,
8c que la pauvre belle fit les petits dans l’on man-
teau. Voilà les affronts que les gens de Lettres
l’ont contraints d’endurer chez les Grands , où
l’on les accoullume peu à peu à tout l’ouffrir.
J’en gy veu un qu’on obligea de déclamer en
pleine table pour divertir la compagnie , 8c l’on
le railloit de ce qu’il ne haranguoit pas à l’eau , [IMEM
mais au vin ; toutefois , pour le confoler en à [4 m-
quelque forte , on luy donna cinquante francsflymc 4n-
Que file mail’tre de la maifon fe nielle d’écrire 23”!” d”

en Profe ou en Vers , ce vous cit un nouveau 45;?”
fupplice. Car il ne manquera pas de vous lire dom .Ï, f,
l’es Ouvrages, mefme pendant le repas, 8; il les fermium
faudra admirer quand ils feroient pleins de folé- k 34mm
cifmes , 8C prendre les fautes pour des figures de
Rhétorique; fi l’on ne veut courir la fortune des
Courtifans de Denys le Tyran , qu’il envoyoit et], k
aux Carrieres lors qu’ils ne le louoient pas allezflm a,
à l’on gré , 8c les faifoit palier pour des envieux, 641m:
ou pour des traillres. D’autres veulent païen-mi

i pour beaux ,qu’il faut traiter d’Adonis 8: d’Hya- "W-
cinthes , quand ils feroient les plus del’agreables
du monde. Mais c’el’t bien pis quand les fem-
mes font les l avantes , 8c veulent avoir des
Doétes auprès ’elles pour les entretenir tandis
qu’on les côëfl’e , ou qïi’elles ,dil’nent. Car, s’il

5 arri-
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arrive alors que] ne Poulet de leur Galant; el-
les les plantent pour y répondre; 8c il faut
quitter tous ces beauxdifcour’slde Vertu 8c de

o&rine , tandis que Madameq’fait une Lettre
d’amour; Que li elles vans font nelque mi-
ferable préfent aux Elhennes’,’ il"? mira pour
a6tion de ’graces leur faire unIPanegyri ne, où
onles’comparera a tout ce qu’il y a e beau
& d’illullre dans toute l’Antiquité. Mais il ne

faut pas oublier: de donner quelque chofe au
valet qui ’en porte le j premier la nouvelle”,
ququu’il en vienne encore une douzaine d’au-
tres le lendemain fe faire’de’ Pelle," à qui il fau-
dia témoigner d’en avoir l’obligation , bien
qu’ils n’y a ent rien”contrib’ué’,*8t’ leur faire

quelque pr lent , encore ne feront-ils pas con-
tais. ’ Ajoufiez àcela, ne pour élire payé de
les appointemens , ul ont moins que rien , [il
faut faire la cour au rel’orie’r’, ou a l’I’ntendant,

fans parler de ceux qui ont l’oreille de Monfieitr,
ou de Madame ’,’ St qui les gouvernent; car s’il
vous arrive de les demander ,” vous elles infupl
portable. Cependant; Vous ne recevez rien

ne vous ne le deviez 10ng4ternps auparavant au
laineur , au Cordonnier, Ou à l’Apbtî uaire ’;
fi bien que vous ne mettez rien en b0 e. Pour
comble de malheur , vous cites expofé à l’envie
8c à la médifance ; "car Comme le maifire
commence à le lall’er "de vous ,v qui
vieillillez , 8e devenez un peu pelant, 11 vou-
droit en efire déja défait ; outre que vOus luy
elles à charge , parce que vous attendez de luy
quelque récompenfe de vos longs fervic’es’. Il
ne faut donc que le moindre faux zappoit pour
vous perdre , 8: pour vous faire zcha er’ mefme
en plein minuit ; 8c alOrs , de tous v’os’fervi’ces

il ne vous relie que la goute , ou quelqu’autre
maladie incurable. ’C endant, non feulement
vous n’avez- rien amaflÎ , mais vous avez mangé
tout ce que vous aviez , 8e oublié tout ce que

vous
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vous fçaviez; li’bien qu’il ne faut» plus parler
pour vans" n ’d’employ’, ny’ de fortune : Iio’int

que vous e es déja fur l’âge , 8: reliembez a
ces vieux Chevaux ufez de travail , dont la peau
mefine neivaut’rien; D’ailleurs, celuyïqui "vous
amati , «vous imputera quelque crime pour ’fe
juflifier , fini-ce celu de Magie; 38e .on le croi-
ra aifément,pour la aine u’on porte aux gens
de Lettres; outre. que la .pllufpart ne pouvant le
rendre recommandables par de bonnes qualitez ,
(ont’lemblant ,-’ pour le faire ’dlir’nër, d’avoir

quelques l’ecrets défendus , de l’on croit facile-
ment les mel’mes défauts de iceux qui ontla melï-
me flaterie , 8: la mefme lal’cheté. Ajoul’tez à
cela ,’ que le manne de la maifon a interelt de
vous perdre , de eur que vaus ne révéliez les
fccrets de le fami e, commettiez les Grands il
y a toujours quelque chofe qu’il importe de ca-
cher. ll ne vous relie-donc de tous vos travaux
que la Gounnandife, qui’elt’un monfire infatua;
’ble , qui a. la fin vous dévorera lorfque vous
n’aure-aplus de: quoy luy donner. Pôur achever
le portrait de cette vie, a. l’exemple de Cébes’,
je’voudrois pouvoir emprunter le pinceau d’A-
pelle-, ou rde’quel u’autre fameux :Peintre de
l’Antiquité ; mais a eur’défaut,’je’tafcheray de

m’en acquitter. Figure-toy la Fortune fur un
Trône élevé ; environné de Rochers 8e de pré,
cipices, ôta l’entour- d’elle uncinfinité de gens
qui stefforcen’t d’y monter, tant ils font éblouis
de foui éclat. 8c de l’es f lumietes. L’Efperance
richement parée le préfente à eux pour guide ,
ayant à les coïtez la Tromperie 8: la. Servitude,
8c dentine elle, le Travail 8c laIPeine ’, qui les
exercent rudement, 8K aprés les avoir bien tout;
mentez; les. abandonnent-a la iVieillefl’e." Alors
la Calamnie les cm oignant les milite en bas;
nuds,honteux 8C d p ouillez, tenant d’une main
un licou , ô; de l’autre couvrant leur honte ,fui-
vis du Répentir qui leszlivre aufdéfefpoir; se

a i c’elt
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c’en la fin du Tableau. Voilà la peinture des
Ambitieux: Confidere li tu veux l’uivre leur
route, 8: entrer par la porte de la Gloire, pour
fortir par celle de la Honte. Mais quoy que tu
fades , fouvien-toy du Sage qui dit : au»: tort
nous acculant la Baffin de au: malheurs, de»: nous
fimnm tuf: nm-mej’mr.

WWWDÉFENSE DU DISCOURS,
P R E C E D E N T.

C’efl une Apologie pour fay-mfme; fur ce qu’ayant
pris la Charge. d’lntendam de t’Empereur en E-
gypn , ou quelqu’un": faradique, il [entôle avoir
contrevenu à fis maximes.

I

I L y a longtemps que je confidere , illul’cre
- Sabinus , Ce que tu peux penl’er de me voir
entrer au fervice de l’Empereur ,aprés avoir tant
crié contreceux qui entrent au fervice des
Grands. Car je m’imagine que tu ne t’es pû em-

pefcher de rire , 8: de dire ainli en toy-mef-
me : Quoy! aprés avoir tant blafiné la fervituç
de , s’y jetter volontairement! A-t-il perdu le
jugement ou la memoire , de démentir ainfi
l’es paroles par les aétions ? Il faut qu’il ait elle

’ bien ébloui" de l’éclat de l’or, pour prendre des
chaifiiesà caufe qu’elles citoient dorées; 8: qu’on

luy ait fait de grandes promelfes , pour le faire
changer d’avis a fou âge , 8: renoncer à la liber-
té qui luy elloitfi naturelle. Voilà à, peu prés
ce que tu-as dit; à quoy tu ajoulteras peut?
ef’tre un confeil d’amy. Tu [pais , me diras-m,
que ton Difcours a cité publié il y a long-

Tu fiais, me dira-ruj’ay cela cit embroiiillé , ô: je
rejette plus sa; quelques inarqueray enfuit: l’a vieil-

paroles qui (ont icy a car e. .,

I temps
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temps , 8: chimé de tous ceux qui l’ont veu:
8: particulierement des perl’Onnes doctes.- Car»
outre qu’il cit bien écrit, il explique clairement
8: agreablement la plus ride partie des dé-
fauts qui le rencontrent ans cette profefiion,
8: contient des préceptes tres-l’alutaires pour
empefcher les Gens de Lettres de tomber en
un endroit allez glilTant, 8: dans un piège ca-
pable d’attr’apper les plus habiles. Mais puis
que tu y es tombé toy-mefme , longe à fuppri-
mer de bonne heure ton Ouvrage , 8: prie Mer-
cure de donner , s’il le peut , a boire de l’eau
du Fleuve Léthé a tous ceux qui l’ont veu 8: I
ouï; de eur u’on ne te reproche la mefme
chofe u’ Bell rophon, d’avoir elle toy-m’ef- Mm
me l” ment de ton malheur. Car, pour te W4 la .
dire la venté , je ne voy point de couleur pour
te défendre , 8: je te trouve bien empefché de 1,5, hlm
répondre à ceux qui diront , Que tu parlesinrir.
comme un Cefar, mais que tu n’agis pas de mef-
me , 8: que tu n’es libre qu’en paroles , mais
que tu es efclave en effet. Ou bien l’On di-
ra , que ce n’elt pas ton Ouvrage ne tu as
lû , 8: ne tu t’es paré des plumes, ’autru ,
comme a Corneille d’Efope; ou que tu as it
comme ce Légillateur des Crotoniates, ui a-
près avoir fait des Loi: l’anglantes contre ladul- fifi”
tere , fut trouvé couché avec la bene-fleur , 8:
le lança hardiment dans le feu, ququu’on vou-
lult changer l’on l’upplice en un exil , 8: u’il
eul’t l’amour pour excufe , qui cit une épaâton
qui triomphe des plus figes; .Ainli’, apr s avoir

écrié les fervices des Grands, tu y entres en ta
vieiHelle, 8: es d’autant moins; excufable quota
fervitude cit volontaire 8: plus éclatante. On
ne manquera pas de dire de toy ce vieux
mot d’une .Tragedie : 3: bai: le fige qui
n’efl pas [age pour luy-mefme , 8: de te comparer
à ces Ac’teuu qui le font admirer en la te re-
fentation des Dieux 8: des Haro: , 8: ne ont

P0515.v.
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manant quartiez; faquins; en au: Singefic Glu),-
. par-ru , qu: aprésavoir danfé avec a .plaudifi’çfi

ment au fou dola Flûte en habit -’hom-me ,.
renonça à routes ces acclamations pour courir,
après des noix qu’on luy. jette. -.Ainfi , .ayang
voulu faire le Légiflateur, 8C donner-des Loi;
mAplus Grands-hommes , tuas montré que tu.
nettoies rien moins que cela , 8c que tu nîmois

ouflé la Philofophie gue du bourdes levrea-
u portes donç juflemcnt la peinarde.th inn

Confiance ,, d’entrer volontairement en fervitus
de . aprésuvoi; infulté fi hautement aux, mal-
heu;eux»-qua la pauvreté contraint sde ,fervir;
Semblablqfi a Charlatan. , quindébitoit un m1

- diode indubitable contre la toux , 8c, en. «mon:

que. je réponde , après avoir

(ç

tourmenté luy-mîme.,. Voilà à peu prés .ce que
l’on-peut dire contre moy ; à goy. ilefi temps

fit dça’vœux à

Mercure , qui"efl,lc Dieu de l’Eloqucnçe; afin
’ qui] me. prefic des; paroles 8:, des mifonspouz

mçna’llfiifier; finon , je te fuPplicray-, comme
un; grandlpmuem , de .fupplécr à ce qui-man:
quem àmardéfenfez. Mais par où commencera)?
legd’abord ,9 ,chetteray-jc mà faute fur le Defiin’

v on; fun-An Fortune ,, qui font les; Arbitres du
monde , 4&’ quinoas entraifnent par force ou il
Issu rplaifl 9a fil quittant. cette flëhnfe..,. cour
me ,trop fous];- a: trop commuer; emmy que
ce, foi; pour læxéçompenfe que je. me fois,mis
gurfcrvice de I’Empereurv’, mais’pom lîaflîfler

cula conduitede [ou Mat , ,8: .n’efire. pas inu-
çile-Iau publie); ou. par l’admiration que l’a.
vois de fà verrat ,Mais j’ayelp’eun. fi; jadis cela,
Qu’on ne m’acçufe « dîajouflcr la» flaterie’ïà Yin.

gonflance ,- .8; de redoubler mon crime au lien
de le diminuer ; fi bien qu’il ne telle plus que

&mblaH: i a amati»: «l’elfe! madéfia parce
Il y a iéy un exemple d’E- que cela n’efl pàs me:
mimés coutre filmique; connu. 0

mais cela ne feroit plus: .

h l e
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de rejeter un un: néqefiîté’quin’a. peut,
de loy , 8c dedlirer, aven: laMédÉed’Euripide n

Qche variaiensquejeifaisvmal binais (un)?!
hammam; Par: hapauvrétê y: dpntvles, égm’llonï

font fipoignans, que Theognislpardonne à ce-g
luy qui fe noye. ou le précipite peuples éviter,’
Voila, à mon avis ,Uce qu’on peut; dire en ma
faveur; Mais. ne crains pas Bej’emPIOYC’de fi
faibles armes pour me défenare. La Famine ne
fera jamais fi grande dans [Ar los , qu’on yl foi;
contraint d’aller cultiver les. éferts de l’Arabie;
ni me fifmauvais Orateurlhquei d’avoir re-
cours , une .,fi laîche définie! Prenons-donc
une autre route ,x &,confiderons enfemble , s’il
115V a pointkiuclqucrdiiîexencc 611m; le ferai."
de; Gfands a: «laya Prince. Certes, ces ChOf
les: (ont aufli éloignées quan ou; un de la
Terre: .Car.encot.e qu’il y aimantant du fend:
et? 8;.dcrlà récompénfc ,4. la chofçmfelt pas lem:
blabla) Lîunlefi un trille efclavage ,. l’autre un
commndement honorable, 1,que-l’on ne peut
comme: a Iamblafincr tous 168 Magîî’fms 36
les ,Gauvemcurs des. Provinces, a nuai-bien que,
les GenérauxrwçlîAnnee , qui reçoivent comme
moy des; appointemensdu Prince pour le fervicç
qu’ils luy. rendentç. 711m? faut donc centon-f
die; des- mofes’tuutes- dnvcrfes. . fait. prétexte
qu’on le Imd’qn mefmcitçrmç pour lçsçxpn;

meu- ni, mettrepngmefine clairemus «tu,x qui
tirent quelque-,récqmpenfe du, Public pour leurs
travaux ardeurs-milles a .autrcmçut--9n.en vien-
droit . pliques, à, s’attaquer; à», la [perfonne mefme
del’Emperemh, gomme je diray; tantofi. 1 Aulfin
n’ayrje. ,coinpiis dans ma vcçnfurp que, les Gens
de Lettres.;,çar:encore qulils foiçnt auvaGrands,
commentant; forâmes au; Princes , l8; répute;
dealeur maifon, comme monade qelle, de l’Emv
permit ; ils n’ont pas pour cela part au Gouv

Lçfdpüi-duïdindl 6- «la, du Prime! Le relierai!

V6111?
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vaticinent. Si je voulois donc relever nia con-’-
dition autant que tu la ravales, je dirois, que
bien loin de fervir,- je fais la charge du Prince en

te, 8c fuis l’arbitre de laProvince en com-
po am 8c décidant les differens des particuliers,
8: veillant a l’obfervation des Loix dont j’ay en
main l’interpretation. D’ailleurs gaie ne reçoy

s mes àppointemens d’un parti ’ "cr, mais de
’Empereur; non pas des gages de valet, com-

me ceux dont j’ay parlé ,r’nais des appointemens
tres-confiderables. Ajoutez à cela,qu’en m’ac-
quittant bien de ma charge, je poum-y erà
e plus grandes, au lieu que les autres emeu-

rem: efclaves toute leur vie. Mais je palle bien
plus outre, 8c dis, u’il n’y a performe qui ne
travaille en quelque orte pour la recompenfe,
8: que le Prince mefme n’en en pas atempt.
Car,fans parler des Tributs qu’on luy paye, qui
font comme les ap intemens de la Royauté;
les Statues. se les emples cqu’on luy drelfe,
avec les louanges &les ben fiions qu’on luy
donne, font le [alaire 8: la récompenfe de fes
foins 6c de fes veilles ; de forte qu’on pourroit
dire, fi ce’n’efioit trop entreprendre, que [on
employ &le mien ne diffèrent que, du plus 8c
du moins , 8’: qu’ily a la mefme proportion que
du petit au grand. Veritablement fi j’avois po-
fé pour fondement , comme quelques Philofo-
phes, que le fage ne doit rien’faire, on auroit
fujet de m’accufer d’avoir contrevenu à mes
Loir, 8c peché contre mes maximes; mais li
l’on doit s’employer à quelque chofe, comme
performe n’en peut douter, à quoy peut-on
mieux S’occuper-qu’à rendre fervice a fon Pais?
Ajouflez à cela , En je ne fais pas profefiion de
cette haute fag*

fagefl’e humaine , conforme nome nature 8c a.
nofire befoin, qui veut qu’on fioit utile aux au-
tres 8: à icy-mefme , fans efire un inutile fig:

e

e que quelques rêveurs font-
confifier en la feule contem lation , mais d’une
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de la terre , comme dit Homere. J’ay schoifi
donc un employ ni cuit quelque proportion à
ma capacité, 8c à ’étude ne j’avois faire toute r
ma vie , 8: où je puis ’ e que j’avois acquis
quelque réputation. Et veritablement , je ne
cro pas que tu me uilles condamner,veu que
tu ce que je fai ois en Gaule lors que tu y
avivas en vifitant les Provinces de l’Occident;
8c comme j’y tenois rang parmy les plus céle-
bres Rhéteurs , 8C recevois de grandes récoma
pentes de mon travail. Je t’ay écrit cec au
milieu de mes occupations , pour me j ifier
auprès de toy,. à caufe de l’eltime que je fais de
ton mérite 8c de ton approbation. Pour les au-
tres, qu’ils me condamnent tant qu’il leur plai-
ra; c’elt dequoy Hippoclide ne le l’oncle point ,
comme dit e Proverbe Grec.

Il y a icy un Traité, [in u que Lucien raflait
mépris en fatum: quelqu’un , a avoit dit le matin
ce qu ’nn a coufiume dedirs kfiir,camm: qui dirait,
àonfiir ou Adieu , pour ban jnur, ou Dieu vous
garni: Mai: il ncfi peut traduire à caufi dcdiwr-
je: allégation: , qui fiant rmfirméu dans la proprieté
du terme: Grecs, a qui n’ont point de rapporta
m1!" façon.

W
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wwwÈERMOTIME, OU DES SECTES.*

Il fa rit de: prmflê: magnifique: du Pbibfopbe: ,0
mon!" , qui toute leur flücité n’cfl qu’un: chime

re, ce que parfin": n’y-m parvenu.

DIALOGUE.
LYC!NU8,BTHBRMOTIME.

L’r c r u u s. A Te voir aller fi ville Hermotia
me , avec ton Livre fous le bras ,

tu vas fans doute chez ton Philofophe ; car tu
remues les lévres 8c fais des geltcs de la main,
comme fi tu récitois ta leçon. N’en-ce point
que tu repaires dans ton efprit quelque quefiion
cpineufe, ou quelque argument captieux , pour
n’efire pas mefme inutile pendant le chemin, ô:
faire toujours quelque progrès dans la Vertu?

H E a u o r I M E. Il cit vray que je fongeois à
la leçon d’hier, pour ne point perdre le temps
qui nous cit fi précieux. Car, commedit Hip-

ocrate, la vie eli courte 8c l’art long 8c diffici-
e. Que fi cela cit vray dans la Medecine , il

l’elt a plus forte raifon dans la Philofophie, qui
cit beaucoup tplus confiderable, &où il ne s’agit
pas de la faut , mais de la félicité de l’homme.

L y c r u u s. C’efiflune chofe de grand prix ,
Hermotime ;- mais tu ne dois pas, à mon avis,
en ellre fort éloigné, fi l’on en peut juger par
le long-temps qu’il y a que tu t’y appliques; 8c

J’ay donne leur à ce qui tant ollé du raifonnement,
citoit trop embrouillé dans au contraire,i’y ay ajointé,
ce Dialogue par la mnltitu- fi bien que je puis direque
de des comparaifons a: des ce Dialogue cit pour le
exemples , qui obfcurcif- moins auflî fort icy que
fuient ce quils devoient chez l’Auteur.

par

* Hermine, ou la Mu .- l éclaircir. Je n’ay rien pou:-



                                                                     

(ru-nus. Suc-rus. I in
ar-Alalpeine tu preàS«depuis vingtïans, a

Fréqtimter lcSËOlCS, ôta tranfcrire ds rLecons;
toujours courbé fur-un Livre. avec un virage
palle 8: défait, 8c ne repofant pas mefme du;
rant la nuira Car je croy que tu ne rêves à au-
tre chofe en dormant, ce qui me fait juger,
comme j’ay dit , que tu n’es pas bien loin du
but , fi tu n’y es déja arrivé. l

H li n la o r r M E. je ne fais que commencer
Lycinus , 8c tu fçais que la Venu demeure en

.un lieu haut acre-culé, comme dit Héfiodè, a:
qu’on a beaucoup de peine à y monter par un
l’entier rude 8c épineux. V

ch r u u s. Mais n’as-tu pas allez fué 8c tra-
Vaillé en l’efpace de vingt années? .

H a u M o r r M E. Je ne fuis encore qu’au pied
de la montagne.
V ch mu s. Mais qui a bien commencé ,
comme dit le mefme Poète, a fait la moitié de-
l’ouvrage: fi bien qu’on peut dire que tu es dé-

ja vers le milieu. r »Han norme. Tu me flattes, LYcinus, je
n’avance gueres, parce que la montée cil rude,
8c difiicile, 81 que je n’ay performe qui me tenè

de la main d’enhaut. a - ’
L r c r N u s. Ton malinte- n’en il pas Capable.

de t’enlever jufques-li’ r les difcours,’ comme
par la chaifne d’or de ïpiter; car il y a long-
temps qu’il elt au fournier? ’

HERMOTIME. S’il ne tenoit qu’a luy , je
l’aurais déja atteint; mais comme je veux m’é-
lever, ma nature balle 8c terret’tre me ramette

vers le bas. I a ’ ’L r c r Nos. Il Faut prendre courage , Hermo-v
time ,fans perdre jamais de veuë fou objet,pour
s’animer davantage , fur tout a ant un fi bon
guide. Mais encore, quand te onne-t-il efpe-

’ rance d’y arriver? Sera-ce après les prochains
myiteres , « ou du moins après la grande feue de

Minerve P ’ - . -- S a H a ut
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j flandrins. Tu ’ prens-un tenue-

oourr , Lycinus. .la r c r u u s. Quoy donc! à la premiere Olym«
ia e?

PHsnuo-rmn. C’en bien peu encore, tant
pour s’exercer dans la Vertu , que pour obte-
nir le fouyerain bien.

L rc r N u s. Pour le moins à la feconde , ou
tu aurois bien peu de courage, de n’ pouvoir
parvenir en autant de temps u’il faudroit pour
faire trois fois le tour du Mon e , quand on s’a-
mui’eroit encore par le chemin. Le Roc fur le-
quel elle habite cit-il plus haut que celuy d’Aor«
ne , u’Alexandre emporta en bien moins de

temps . lH a a u o r r n s. Ces choies n’ont point de
rapport , Lycinus ; car quand dix mille Alexan-

. dres joindroient leurs forces,ils n’en viendroient
jamais a bout. Il y a des millions d’hommes
qui l’ont tenté vainement, dont les uns font de-
meurez au bas de la montagne, les autres ayant
commencé a grimper le font lafl’ez aufii-tolt :
Quelques-uns citant montez jufqu’au milieu ,
font retombez en bas par leur pefameur naturel-
le. Mais ceux qui ont allez d’heur 8c de coura-
ge pour vaincre les diflicultez qui fe rencontrent
dans une fi longue carriere,joiülfent après d’une
fouveraine Beatitude , 6C regardent le relie des
hommes comme desgfourmis, tant ils font éle-
vezau-defl’us d’eux.

. chnrus. Grands Dieux! Hermotime ,
comme tu nous ravales! tu nous fais plus petits
que des P gmées : Il femble que tu triomphes

eja dans eCiel , tandis que nous rampons con-
tre terre.

HERMOTXM E. PlultàDieu queje full’eafl’ez
heureux pour arriver a la Beatitude où j’afpire;
mais il y a encore bien du chemin.

.chr Nus. Ne fçaurois-ru juger à peu prés
le temps qu’il faut pour cela? H

s u-



                                                                     

ou pas Sac-rus. 1:77
HnnMo-rrmn. Non , mais peut-cure que

dans vingt ans .....
L r c r u u s, Vingt ans ! c’elt beaucoup.

J Hnnuo une. La récompenl’e aulli n’en’el’t

pas petite.
L r c r N us. Je le croy ; mais as-tu lettres de

vivre jul’ques-là, d ’a vieux 8c caillé comme tu

es? 8c as-tu confult la-dellus quelque Oracle ?
ou fi ton Doéteur cit Prophete anal-bien que
Philofophe ,pour t’allurer que tu arriveras à bon
port aprés de li longues erreurs. Car il n’y au-
roit point d’apparence , de prendre tant de pei-
ne , 8: de hazarder fou repos fur un peut-cure.

anmorrurs. Ne parlons point de cela, 8:
prions feulement les Dieux que nous paillions
vivre un moment dans la félic1té. -

L r cr N u s. Tu bornes tes l’ouhaits à bien
peu de chofe, pour tant de travaux 8: de veil-
les. Comment fçais-tu qu’on loir fi heureux en
ce pais-là , veu que tu n’y as jamais cité?

f Harmonies. Je croy mon Maillre, qui le

ait. vç L rc r n u s. Et que dit-il encore ? La Beati-
tude el’t-ce un trel’or, ou. quelque chofe de fem-
blable P

H a a M o r r M a. Tes penl’ées l’ont bien balles,

Lycinus, 8: biens indignes d’un Philofo be!
L r c r N u s. Mais quel plaifir cil-ce onc , fi

ce n’elt la Gloire ou la Volupté?
Hnnuorrmn. C’cl’t la Force, la Juliice, la

Sagell’e, la Temperance; avec une Science cer-
taine 8c indubitable de tout ce qu’on peut l’ça-
voir. Pour les richelfes , les honneurs , 8c les
plailirs, il s’en faut dépouiller , comme fit Her-
cule l’ur le Mont Oeta de l’a dépouille mortelle,
n’emportant avec foy que la arcelle de la Di- ’
vinit , toute pure 8: fans me ange, après avoir
cité purifiée par le feu. Ainfi, épuré par la Phi-
lofophie, 8: dépouillé de tout ce qu’on avoit de
terreltre , on monte dans le Ciel de la Vertu.

I S 3 pour



                                                                     

278. - Hznuorr’ul.
pour jouir d’une fellcité éternelle,llns le l’ou-

cier es chofes du monde , non plus quede la
bouë , 8: mépril’ant ceux qui les elliment.

Lv c r u u s. Par Hercule Oetéen , Hermoti-
me , tu as de hauts fentimens de laVertu: Mais
dy-moy ,ceux qui y l’ont arrivez ne defcendent-
ils jamais du l’ommet où elle habite , pour con-
verfer icy bas parmy les hommes , ou s’ils de-
meurent toujours perchez lia-haut , fans le fou-
cier du relie P

Heu me une. Oüy , rien ne les touche
plus, ni gloire , ni grandeur , ni richell’es , ni
voluptez; car ils l’ont affranchis de la tyrannie

des pallions. . «ch r u u s. S’il m’elloit permis de dire la
verite’: Mais je ne croy pas qu’il fait honnelte
de rechercher trop curieul’ement la vie de ces
grands Hommes.

l-l r u M0 r r M a. Pourquoy 9 Dy hardiment
ce qu’il t’en femble è

L v c r u u s. Avec toute ta permillion, je n’y
vais qu’en tremblant.

Hume-nus. Ne crains rien , nous fom-

mes (culs. ’chruus. Tandis que tu as parlé d’autre
chofe , je t’ay laillé dire: Mais lors que tu as dit ,

ne les Philofophes ne le fouciorent plus des
c lofes du monde , 8: citoient affranchis de la
tyrannie des pallions,alors,certes; mais n’y at-
il point de danger de le dire? Je me fuis louve-
nu de ce qui cil arrivé tout nouvellement à l’un
d’eux : Veuxotu que je le nomme?

Heurs ornas. Pourquoy non!
L r c r n u s. C’elt ton maillre qui cit fi haut

élevé dans la Vertu , 8c dans une vieillell’e fi
verrerable.

Hun mourus. Et qu’a-t-il fait!
L r c r u u s. Tu connois ce jeune étranger

aux cheveux blonds , qui aime tant à difputer.
Il r: a no Tl ME. C’ell Dion. »

. Ly-



                                                                     

ou DBSSECi-Es. 1791 L r c I N u s. Lui-mefme: Pour ne l’aVOir pas
payé à point nommé , il l’a pris au celer, 8: l’a
traifné en Juifice; 8c fi on ne luy cuit bite des
mains ce pauvre garçon , je croy qu’il luy cuit
arraché le nez, tant il citoit en colère.

Hsnmonun. Plant-quoy au la paya-51104:

aujjï ? ’L r c1 NU s, Et quand il ne l’aurait pas payé ,
cit-il d’un homme confommé’dans la Vertu, 8e
qui a dépoüillé fur le Mont Oeta tout ce qu’il
avoit de terreilrc, d’en venir à cette extrémité?

H E a no n M E. C’ei’c qu’ila de petits enfims,

à qui il faut trouver du pain. .
» L v’c 1 u u s, Et que ne les entraifire-t-il aprfi
foy là-haut , pour jouir cnfemble de]: Beatitude?

Hun M0 un. Adieu , Je in? pas le loifit
de t’entretenir plus long-temps ; ’ faut que je
me huile , de peur de perdre la leçon.

L rc r N us. Demeure , il y i congé aujour-
d’huy , fi l’on en doit croire l’anime qui oit M

la porte.
HennorrME.D’oùvientcela? ,
L 1 c r N U s. C’eit ue ton Philofophe fit hier 5mm.

la débauche chez un 3e res amis , qui celebroit
le jour de la naifiànce de fa fille, 8e après avoir
bien bcû 8c philofophé , il le prit de parole avec
le Peripateticien Euthydême , qui faufienoit
opiniaftrément les choies qui (ont coutefiëes en-
tre vous ; de forte qu’il cria jufqu’à minuit, ce
qui luy fit mal à la telle , outre qu’il avoit trop
mange pour un vieillard. Il le mit donc au lit
au retour , après avoir ferré les viandes , qu’il
avoit données à garder à Ton valet , qui citoit
derricre luy à table , 8c pris garde sïl n’en avoit
rien choqué. On dit que depuis il n’a fait que
donnir 8c ronfler , après avoir rendu gorge.

PI n r. Mo r r M a. Ne fçais-tu point qui a
Pa ne la Pvaü par ce Dialogue qui n’eit que i

Un ! encens ce: ’tro Ion.
dg: entiel , p03 ding: P g

l » S 4 rem-



                                                                     

2.80 ,HERMO’I’IME,
remporté la vlétoireè

L YC IN u s. Ton maline , quoique ce n’ait
pas cité , comme l’on dit , fans coup. ferir.
Car comme l’autre cil querelleux 8c opiniaflre ,g
8c qu’il ne le vouloit pas rendre à les niions ,
il luy a jetté à la telle une coupe grande comme
celle dont Nei’tor faifoit raifon , 8c luy a fait un
grand abreuvoirià mouche , 8e par ce moyen
cil demeuré viétorieux.

Hume 1- 1mn. Voilà comme il faut traiter
les opiniafires.

Lycruus. Ileit vray: Car ourquoy irri-
ter un fage qui cit roy de [es pa ons , 8: prin-
cipalement ayant un fi grand verre à la main ?
Mais puis que tu es de loifir , Hermotime , fijc
te conjure de me dire qui t’a men d’embra er
la Philofophie -; car tu me perfuaderas peuh-
eilre d’en faire autant 3

Heu nonne. Ha! f1 tu voulois , Lyci-
nusê tu paiïerois en moins de rien tous les au.-

tres ’ ’L YC’INUS. Tu me flattes. Ce feroit abeau-
coupfi en l’efpace de vingt années je pouvois
arriver où tu es. Mais à quel âge as-tu comr
mencé î ’

Hnnmormz. A quarante ans , qui cil à
peu prés celuy ne tu as, l

chmus. cil vra : Si bien que tu n’as
’ qu’à me donner des pr ceptes ; mais dy-moy
auparavant, s’il me feria permis de faire mes dit;

ficultez 2 ’Haguenau. Pourquoy non è Dés à pré-
fent , fi tu as quelque doute tu n’as qu’à le pro-
pofer g car c’el le moyen d’apprendre.

LIT c r N u s, Courage , Hermotime , dy-moy,
par Mercure , dont tu portes le nom ; .s’il n’y a
qu’un chemin our arriver à la vertu , ou s’il y
en a plufieurs

HERMOTIME. Pluficurs; car il y a diverfeç
êcétes. ’

Le 1,3



                                                                     

ou pas SECTES. 18!
chxuus. Et difent-elles toutes la mefme -

chofe .5
H 1; n M o r r u a; Nullement; elles font toutes

contraires.
L r c r N u s. Mais la Verité ce me femble cit

une P p iHsnuonne. Il cil vray.
L r c1 N u s. Comment as-tu donc fait pour

la trouver , 8: pour découvrir le droit chemin
parmy tant d’autres qui te pouvoient égarer.
Appui»: t’a-Fil [cr-ai de guide comme il fit autre-
fois a Che’réphon ; car il a coui’tume de réponv

dre à chacun ce qui luy cil propre 2
H a n no un a. Je ne l’ay point confulte’ fur

ce fujet. .chxuus. Ei’c-ce que tu n’as pas creu la
chofe digne de confultation , ou que tu as pen-
fé pouvoir bien choifirtout ièul ? Car il sur
pas queilion de fçavoir ce que tu es mainte-
nant , fage à demy , ou tout à fait ; mais ce
que tu citois alors , c’efiæà-dire un ignorant
comme moy.

Hun no une. J’ay creu eilre airez habiles
pour cela.

L r c 1 u u s. Mais comment as-tu fait pour
découvrir la vérité qui ei’t fi cachée ê Enfeignev

moy ton fecrçt , afin que j’en puiiÏe faire au,
tant.

H E a M o r x M n. J’ay fuivy l’opinion com,

mune. .L rçx nu s. As-tu compté les voix , comme
on fait dans les Eleëtions, pour fçavoir qui en"
avoit le plus P

HERMOTIMB. Non; mais tout le monde
dit que les Epicuriens font voluptueux ; les Pe-

- ripateticiens pointilleux 8c avares ; les Platoni-

dnllmz’æt-il [au] degui- icy; mais j’en ay ollé l’ex,-
à? J’ay tranfporte’ cela de plication , parce qu’il n’en

lus bas , a: ”ay mis au cfloit pas befoin.

"en un: choc qui citoit A . .

. S 5 nous



                                                                     

282. Henuorrun,deus vains 8c glorieux ; les Pythagoriciens’ fu-
perilitieux ; les Cyniques fales 8c eifrontez: Il
n’y a que les Sto’i’ciens qui fadent profefiion
d’une vertu maile 8c folide , 8c qui fuient feuls
fages,riches ,jufles , 8c tout ce qu’il- leur plant.

r , ,chrNus. Mais font-ce les autres qui di-
fent cela d’eux , ou eux-mefmes; car il n’y a
point d’apparence de les prendre pour Juges. en
leur propre caufe P

Heuuorrmz. Ce [ont les autres.
L rem u s. Qui È les Peripateticiens , les

Platoniciens , 8c les autres Philofophes è
H E a M o r r u la. Non; mais le peuple.
Il r cr N u s. Prens garde que tu ne me trom-

pes , 8c ne me veuilles pas enfei-gner la venté 3
car quelle apparence y a-t-il de prendre le peu-
ple gour Juge en des choies où il ne connoiil
rien .

Hnamorxmn. Je ne l’ay point pris pour
Juge , mais moy-mefme ; car voyant la gravi-
té 8c la modeilie des Stoidens , tant en leur ha-
bit qu’en leur contenance , j’ay creu leur Secte

la meilleure. ’L YCIN’U s. Mais n’as-tu pas remarqué aulîi

leur orgueil , leur opiniafireté, leur avarice; 8C
crois-tu ue- our eilre vertueux ce fait allez
d’aller vagin implement , 8c de porter les C1169
veux courts , 8c la barbe longue . Veux-tu que
nous prenions deformais ces marques pour cel-
les de la fageiïe , 8c que fi l’on n’elt comme eux

rêveur , 8c mélancolique , on ne (oit pas rai-
fonnable 2 Tu dis cela -, fans doute, pour m’é-
prouver , 8c pour voir fi je feray allez fot pour

te croire, vHERMOTIME. Pourquoy?
LycrNus. Parce que ce font les flatuës h

qu’on juge par l’exterieur , 8c felon les diverles
manieres, on reconnoiit celles de Myron, d’Al-
’camene , ou de Phidias ; mais s’il falloit juger
des Philofophes par la , que feroit un pauvre

. aveu-
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ou DES Sncrts. 1.83
aveugle qui ne connoiit rien à la mine ?

H en M0 une. Nous n’avons pas à faire à
des aveugles.

L r c I N u s. Non; mais il cil queiiion de trou-
ver une marque certaine 8c indubitable , qui fait
commune à tous, &par où l’on puiile difcer-
ner le prétexte &l’apparence, d’avec la verite’. -

Toutefois puis que tu le veux, Que les aveu-
gles foient exclus de la Philofophie , quoique ce-
la leur deufi fervir de confolation pour la perte
de leurs eux: Mais pour les autres, quand ils
feroient es plus clairs-voyans du monde, com-
ment pourront-ils juger de l’interieur par la mine!
Car la fagelfe n’efl pas une chofe qui pareille au

idehors, mais qui ei’t renfermée au dedans, 8:
.ui fe met en évidence par le difcours, 8C par
es effets femblables-aux paroles. Je te veux di-

re à ce propos ce que Momus reprit dans l’ou-
vrage de Vulcain. Les Poètes difent , que ce
Dieu eut un jour conteilation avec Neptune 8c
Minerve touchant l’excellence de leur Art. Nep-
tune, pour fon chef-d’œuvre , fit un taureau ,
Minerve une maifon , 8c Vulcain un homme.
Lors qu’ils furent devant Momus qu’ils avoient
pris pour Juge, il n’el’t pas befoin de dire ce
qu’il reprit dans les ouvrages des autres; mais il
blafma Vulcain de n’avoir pas fait une feneflre
au cœur de l’homme,pour voir f1 ce qu’il dit .
s’accorde avec ce qu’il penfe. Mais il en par-
loit en aveugle; tu vois bien plus clair que luy, q
8c tu n’apperçois pas feulement les penfées 86
les deiTeins , mais la bonté 8e la malice des

hommes. . -Hnumorrmn. Tu railles; J’ay choifià la
bonne-heure, 8c ne me repens point de mon

choix. ’LYCINUS. Mais ne me veux-tu pas com-
L’inmim par la mina: Il parce qu’elle interrompoit

y a une période au Grec, le fil du difcours.

que ïay rejette: ailleurs , I mu-



                                                                     

284 Hnuuorxun,muniquer ton fecrct pour m’empefcher de périr
comme les autres?

Heu no une. Rien ne t’agréra de tout ce
que je te diray.

LYCINUS. Ce n’eil pas cela , mais tu ne
veux rien dire qui m’agrée. Toutefois , puis

’ que tu difiimules, 8c que tu m’envies ce bon-
heur, de crainte peut-cure que je ne devienne
plus habile que toy; je tafcheray de trouver tout
cul la verite, 8c de faire le choix le plus julte

8c le plus équitable qu’il me fera pofiible.
Han M o "un. J’en fuis content; car ce fe-

ira à fans doute , quelque chofe digne d’élire
ce .

Lire r un s. Ne te mocque point de moy, fi
mon invention cil un eu grofiiere, puis que tu
ne me veux pas dire a tienne. Pofons que la
Vertu foit une Ville dont les Habitans font par-
faitement heureux , 8c comme ton maiilre ,
doliez de force, de jufiice, de fagelïe , de tem-
pérance, en un mot, femblables à Dieu. Qu’il
n’y ait lit-dedans ni haine, ni envie, nie rancu-
ne, ni violence: rien que douceur , qu’amitié ,
que concorde , qu’union. Car ce qui fait les
querelles 8c les diviiions parmy les hommes,en
cit banny; l’orgueil, l’ambition, l’avarice, qui
font les pelles de la focieté humaine; de forte
ï’on y mene une vie heureufe 8c tranquille ,

ns l’égalité, la liberté, l’équité, 8c les autres

vertus qui font la felicité des Empires.
HERMOTIME. Et bien, Lycinus, tout le

.monde ne doitril pas fouhaiter d’efire Citoyen
d’une fi divine République, fans fe foucier de la
peine qu’il faut prendre pour y parvenir, ni per-
dre courage pour la longueur du chemin . pour-
veu qu’on en puille venir à bout. ,.

L x c r N u s. Par Jupiter , Hermotime , ce
[doit efirolà le but de tous nos deiTeins, pour le-
quel il faut négliger tous les autres,& ne fe fou-
cier ni de femmes, ni d’ennuis, ni de patrie;

mais



                                                                     

pou-nusSner’nu 2’85
mais efl’ayer par un genereux efl’ort de les en-
traifiier aprés nous, 8c s’ils nous retiennent,leur
abandonner plui’toi’t le manteau pour ei’tre plus
libres.Car il ne faut pas craindre qu’on nous refufe
la porte pour eitre nus , &fans équipage. J’ay Oüy
autrefois un vieillard difcourir de cette contrée,
8c me convier à le fuivre ,avec promeil’erde m’y
faire recevoir pour Citoyen; mais je ne le voud-
lus pas croire, ou par jeunelïe, ou par ignorano
ce, dont je ne fuis pas à me repentir; car je fe-
rois déja pour le moins aux fauxbourgs. Il di-
foit entr’autres choies, s’il m’en fouvient bien ,

que tous les Habitanside cette Ville citoient ef-
trangers, 8c qu’il n’y avoit point de naturel du
pais; mais que chacun I citoit bien venu fans
diitinéljon de richeife, e naillance, ou de di-
gnité , pourveu qu’on fait adroit , laborieux ,
vigilant , pour. pouvoir furmonter toutes les
difiicultez qui fe rencontrent dans une fi Ion e
carriere; car fi-toit qu’on cil arrivé, on cit égal
à tous les autres.

Heu Mo une. Tu vois donc bien que jene
me peine pas en vain pour y arriver.

L r e r N u s. J’ay le mefme defir , Harmon-
me, 8c il n’y a rien que je ne fille pour cela ;
mais comme elle cit invifible , 8c reculée des
yeux des hommes , ainfi que tu dis aprés Hefid
ode, on a befoin d’un bon guide pour la trou-
ver, de peur de s’égarer par le chemin. On ne
manque pas de gens qui fe vantent de le fçavoir,
8c qui promettent d’y mener; mais ils tiennent
des routes toutes contraires. Les uns vous con-
duifent par des lieux agreables, ou vous trou- .
ver. du frais 8c de l’ombre; les autres par des
Deferts 8c des Rochers , où vous elles bruilé des
ardeurs du Soleil , 8c à demyr mort de foif 8c de
finitude. Chacun crie neanmoins ,, que fon
chemin el’t le meilleur 8c u’il mene droit à la
félicité; ququu’ils abouti ent à des lieux diffé-

rens: Et quelque route que vous teniez, vous
trou-

i



                                                                     

a86 Benito-rimestrouvez toujours à l’entréee un homme de beur;
ne mine qui vous tendles bras, 8: qui vous con-i
vie d’y entrer,difant ,que c’en le droit chemin, 8c
que tous les autres-vous égarent. C’efl ce qui clona
ne de la peine, que cette multitude 8: cette di-r
verfite’ de chemins , car on ne fçait lequel fuivre.

Hnnuorrmn. Je te veux tirer de doute,
Lycinus ; car tu ne peux manquer de croire
ceux qui y ont eilé.

L me r N u s. Qui? mon amy, &par que] en-a
droit? Les guides font aufii incertains que les
voyes; car celuy qui fuit Platon, dit, que le
fien cit le meilleur; l’Epicurien 8: le Peripateti-
cien tout de mefme, tu en diras autant des Sto’ia
ques ; chacun loue’ celu qu’il a fuivy , mais
je ne puis fçavorr qui arailbn Je voy bienqu’ils
font tous arrivez quelque part; mais fi c’eit à la
Ville que nous cherchons,c’elt ce que je ne fçay
point, 8: peut-dire qu’au lieu d’aller a Catin-s
thé ou à Athénes,ils me meneront en Babylom
ne. D’ailleurs, comme il n’y peut avoir qu’un
droit chemin , il ne faut pas peu d’efprit ou de
bonheur, pour bien addrelfer; 8: il cil dange-a
reux de laiffer aller fes pas à l’avanture , 8: de
mettre au huard une chofe d’où dépend mûre
felicité: outre qu’il n’y a pas peu de dangerd’ -
bord à quitter le droit chemin; cardepuis qu’on
cil une fois embarqué dans un Vaill’eau, on en:
contraint de fuivre fa route.
. Hamac-uns. Quoy que tu puiiTes faire ,-
tu ne trouveras point de meilleurs guides, ni de
plus affurez que les Stoïques, 8: tu n’as qu’a
fuivre la pute de Zenon8: de Chryfipe , pour ar-

river a,Corinthe. lL r c r N u a. Celuy qui fuit Platon ou Epicu-
te m’en dira autant, Hennotime; fi bien qu’il
faut ou les-croire tous ,cequi feroit ridicule,ou
n’en croire pas un, ce qui eit lus leur, jufqu’à
ce qu’on ait découvert la vérit . Car pofé qu’i-
gnora’nt le meilleur chemin, je fuive le voilà-le,

a-
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. opnssSscrns. 2.81Platonô: Pythagore n’anroient-ils pas fujet de
me dire, que t’avonsvnons fait, Lycinus,pour
nous condamner fans nous cuir, 8: pour em-
braiTer à nolire préjudice le party d’un nouve-
au venuPQue leur répondray-je, à ton avis P Se-
rai-ce allez. de dire , J’ay creu Hermotime qui ef-
toit mon amy? Ne diront-ils pas qu’ils ne con-
noiiTent point cet Hermotime , 8: ne fçavent
qui il ei’t; mais qu’il ne falloit pas ainfi ajouller
foy à un homme qui ne connoilfoit qu’une Sec«
te , encore peut-élire ne la fçavoit-il pas trop
bien , ni condamner toutes les autres , fans avoir
examiné leur doctrine. Que les Legiilateurs veu-
lent q’uon entende les deux parties, avant que

2mm

de prononcer fur leur différend; 8: quand on -
ne le fait pas , la Sentence eil nulle, il cil per-
mis d’en appeller. k Si quelque Éthiopien, ajou-r
fieront-ils , n’ei’tant jamais lorry de [on pais, did
foit que tous les hommes font noirs, ne luy di-
roit-on pas qu’il a tort , d’ailurer ce qu’il ne fçait

oint! Prens donc garde qu’on ne te condamne,
’aflirmer qu’il n’y a point de meilleure Secte

que la tienne, fans avoir éprouvé les autres, 8:
de faire une regle generale pour tous les hom-

p nies fans efire jamais forty d’Ethiopie.
H li a M o r r M E. Mais pour avoir juivy la dora

trin: des Staïquu , je n’ignore pas celle des autres
Philofophes; car la regle du bien apprendàcon-
noiilre le mal , 8: au mefme temps que mon
Docteur me difoit fou opinion, il me refutoit
telle de Platon 8: d’Epicure.

chr NU s. Mais Platon 8: Épicure ne fetai-
tout pas, 8: diront: Tu as un ellrange amy ,
Lycinus, qui croit à nos ennemis touchant les

. chofes qui nous concernent, fans coniiderer que
parperreur ou par malice ils peuvent déguiier la
vente , 8: qu’il n’y a performe qui fçache mieux

’ mg: pqur avoir faim, du. long dilcours , outre qu’il
je fais dire celaal-lermoti- luy vient mieux qu’à Lyci-
me pour rompre un trop nus.

’ nos
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nos opinions que nous-mefmes. si quelqu’un voi
gai: un Adrien s’exercer tout feul avant le coma
bat, 8: donner en l’air des Coups de poing, le
prononceroit-il pour cela victorieux , 8: ne luy
diroit-il pas , que pour remporter la victoire ,
il faut avoir terraffe fon ennemy P Voilà ce que
diront les Philofophes ; mais Platon , qui aei’té
en Sicile , yajouflem peut-cille l’exemple de
.Gélon de Syracufe , ilqui fut long-temps fans
fçavoir qu’il avoit l’h eine mauvaife , jnfqu’à
ce qu’une Courtifane le luy apprit. Alors il alu
la trouver fa femme , tout en colere , 8: luy
dit des injures de ce u’elle luy avoit celé long-
temps un défaut où i cuit pû apporter uelque
remede. Mais elle s’excufa fur ce qu’e e cro-f
yoit tous les hommes faits de la forte , n’ayant
jamais pratiqué que fou mary. Ainfi , Hermœ
time , celuy qui n’a veu que les Stoïques , ig«

,nore avec raifon comme ont faits tous les and

v tres. î’ HER-MOTIMŒ. Laiifons-là , je te prie ,
l’Ethiopien 8: la femme de ce Tyran , 8: con-
fidérons enfemble fila chofe n’eit point comme
je dis. N’eit-il as vray que fi je difois , ne
deux fois deux ont narre , il ne feroit pas e-
foin d’aifembler tous es Arithmeticiens du mon-
de , pour fçavoir fi j’aurois raifon , puis qu’il
ne fe pourroit faire autrement , quand tous les
Mathematiciens diroient le contraire ë

Li crNus. La chofe n’eit pas femblablc ,
Hermotime ; car tu confons des chofes qui
n’ont point de rapport , 8: compare ce ni cil:
certain 8: indubitable avec ce qui ne l’e pas.
As-tu jamais veu quelqu’un qui doutait que

performe: 5 8c d’autres en:
core que j’ay retranchez .
parce que cela citoit trop
long 5 outre ne celuy des
Areopagites e allegue’ ails
ictus.

deux

St quolqn’un rayoit marb-

l lire: Il y a icy un exemple
des Areopagites qui jugeo-
ient de nuit 8: non pas de
jour, pour avoir égard aux
chofe: , 8: non pas aux



                                                                     

op ossusrlncrzs. 7.89,
deux fois deux fuirent quatre A: au lieu que: les
Philofophesjne s’accordent ni de la ,fin ni des
Principes. ’Prens doncgarde que tu n’argumena
tes mal ; car tandis qu’on cit «en difpnte quelle
Seéte cit la.meilleure»,tu vas l’atribuer tout. d’un

plein faut a la tienne. ’ . ,
, Hun Marnes. C’en que tu ne, prens pas
bien ce que je dis : Pofons que deux hommes
foient entrez dans un Temple, 8: qu’on ait
perdu quelque VaiiTeau facré, les faudra-t-il
foüiller tous deux li on letrouve fur le premier?
je croy que non; Ainfi , il n’eil pas befoin de
chercher ailleurs , ce qu’on rencontre chez les
.Sto’iques. ’ ü . * ’

ch rNUs. La chofe nç’eit pas encore feme
blable. Cat premierement ,deux hommes ne
font pas feulement entrezndans le Tem le, mais
plu’fieurs»: fibien qu’il n’eit’pas noce aire que
l’un d’eux l’ait abfolument, - D’ailleurs , il n’eit

pas bien certain quelle cit la chofe qu’on a; ria
,fe;’ca-r tous les Prêtres duTemple n’en ont
pas d’accords Il ne s’accordent pas feulement
.de.la.matiere,, lesuns difent qu’elle cil d’or ,
les autres d’argent ou de cuivre; c’ei’t pourquoy
il cit neceifairede les foüiller’ tous pour lefça-
voir ; 8:.quand on auroit trouvé quelque piece
fur le premier ; il ne faudroit pas lanier de des-
habiller les autres , parce; qu’on ne fçait pas af-
finement fi c’en cellrfla qu’on a perdue, 8: que
le Vaiifeau facré n’a aucune marque pour le fai-
re reconnoifire. ce qui augmente encore la.
difiiculté , c’en que tousuontquelque chofe de
divers prix; Mais il te faut éclaircir cela par un
autre exemple : As-tu jamais affilié aux Jeux de

laGreceP... ’ ,I.He anormaux. Oüy , 8: en divers lieux.
Tout nouvellement aux Jeux Olympiques ,
j’el’tois à la gauche des Juges , pour voir de plus
prés ce qui le patron. l n » ï À-

Lreans. Sçais-tu, comme on fait pour

Tom. I. T ap-
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Hnnuorrnn. Autrefois and Hercule y

préficloit , on prenoit des’fe’" es de laurier; .

chnws. Je ne demande pas Ce qui fe me
(oit , mais ce qui fe fait maintenant. -

Hun MOTIMS. On prend une urne, dans
laquelle on met des balotès de la’ grofl’eur d’une

fève , où il y a écrit un A, ou un B3 ou quel-
cMmm u’zutre lettre femblable , 8: toujours deux de
q! pair. acune. Alors, les champions s’avancent l’un

aptes l’autre , a: font leur priere à Jupiter, puis .
mettent la main dans l’ume ; mais le Hmllt
efiendant fa main les empefche de lire , jufqu’à
ce qu’ils ayent tous tiré. Anal-toit l’un des Ju-
ges , ou quelqu’autre , caril ne m’en renvient
pas bien , prend la balote de chacun , 86 appa:
rie ceux qui ont les lettres fcmblables z Que il
le nombre des Athletes cit vim 7 , celuy qui a
la lettre unique fe bat contre e vainqueur ,, qui
n’efl s un petit avantage , parce qu’il Vient
tout is au combat,contre un qui cil déja une.

L r cr N us. Arraflc .- Voilà ce que je vou-
lois. N’efi-il pas vray qu’on ne fçauroiti recon-
noiltre celuy quia la lettre unique , que l’on
n’ait veu toutes les autres ? Pour reprendre

. donc tous nos exemples; comme on ne peut
deviner ce? qui doit combattre le dernier, ou
quia déro le Vafe ;» ou quel cille chemin
qui va à Corinthequ’on ne les àit’ examinez
tous : On ne peut connoiltre quelle cit la meil-
leure de toutes les Sectes , fans les mon toutes
épluchées ; puifque’ li: l’on en a oublié quel-
qu’unc , ce (en peut-cime celle-là qui aura trou-
vé la venté. C’eft ainfi que pôur dire uel elt
le plus beau de tous les hommes , il ut les
avoir tous veus ; ’ or c’efi la beauté fouvemine

que nous cherchons. I v ’ l ’ .
H a n M on un. J’en tombe d’accœd.

n JmfiaL’Auteurs’efiend I chofe trop claire , ce qui
icy hors de propos en une ’ne fait que l’enibroilillIe-r.

u r, Y-



                                                                     

oonnpçSEchs. 291.WLI-IC ru u s. Et fige-tu quelqu’un; l iaitq cou:
tu toutes les sans; il examiné toute; pur accul--
ne P. car fil-cela citoit ,- 7m nous délivrerai
d’mqumnde peine? 1 - ’ ’ . Î

Il: a M o n un: Il. feroit difficile «lien etrouver.
L vous. Que ferons-nous donc , .Her-

maxime , perdrons-nous pour cela courage, ou
fi nôus tafcherons (le faire nous-mefmes ce que
performe n’a encore Fait , de tout" vôir 8c exa-
miner? Si cevvn’çllîque ce que nous avons dit
ïlrépugne , que depuis qu’on s’ei’c une fois em-

arqué dans un YaiIÏeau A, faut , en" dépit:
quÎon en ait , fuivre fa route , 8C qu’on «n’arri-

yeqnulle part. , quanti on change à toute heure

de chemin. * * q l »H a a n o r 1 in a. Il. nous faudroit , comme à i
Thefe’e , le fil ld’Ariaclne; pour nous démener

zde ce labyrinthe. v ’ I I -
V chrnus. Suivons le confeil de cet An-
cien , de demeurer furrla,défiance,lfans ajbul’cer ’
foy à tout ce qu’on-dit ;’ 8c commeu’n bon Ju-
ge , donnons audience atomes les parties l’une
après l’autre. I- ., .- " t - , , 4

fleuronne. C’eflbicn-fait.’ 1
. L r c 1 N u s. A qui nous, admirerons nous le
premier? Veux-,tu. que ce, foi: à Pythagore ?
Combien penfcsàtu,.qu’:il1faille de temps pour
apprendre fa (mâtine?2 sera-u a 2:5. de du: un: -.
fans y comprendrellee ann du filence ?
mais il en .faudrarlonner autant àiPlatonj, à
Ariflote , à Diogène ,! aQByrrhon &là Épicure;
fans parler des sadiques , puis que tu as tariroit
dit , qu’à peine quarante ans (uniroient: ’E’t
pour montrer ne. je n’en prens pas trop -, il ne
faut L ne te re ouyenir combien. tu connais de
Nîmes de toutes Stèles, qui ontf Plus de

Sen-a qui; d: dix un le mefme effet, qui en de
Il fuflit de mettre ee4ndm- montrer ’uelaviedel’hom-
bre ,1 parce qu’il du plus me ne f oit pas;
vrayfemblable, à: qu’ilàir’ n i V . - A

,1 z qua-
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"quatrefvlngts’ans , qui publient tout haut-qu’ils
ne l’ont quèdes nonces,» Si tu n’en veux croi-

I te Socrate , qui ne faifoit’ pas profefiion de tout
fçavoir , mais de ne [gavoit rien. Cependant ,
cela fait cent ans , en prenant feulement dix
Sectes.I un norme. Je Voy bien déja qu’il en:
impofiîble de les apprendre toutes.

L r c r n u s. Que ferons-nous donc ? faudra-
t-il renoncer à nolire maxime , de ne fe point
déterminer qu’on ne les ait toutes épluchées 2

Car fi noustfaifons autrement , nom marche-
rons en ténebres , 8c broncherons à chaque pas
prenant la premiere chofe qui fe préfentera ,
pour la verité , fautede la bien connoifire; 8c -
quand nous l’aurons rencontrée , nous ne fçau-’ -
rons pas allurément firc’elt elle , parce qu’il y a
plufieurs menfonges’êui luy reliemblen . q 1 --

Hnnmorriun. u memets fort en peine ,.
L cirrus fiât je croy. ue je fuis fort)? aujour-
d’ uy de chez moy à à maleheure ; veu que je
’penfois eltre déja bienaavant dans la recherche
de la Vente , &je voy. qu’il dt impoliiblepde

latrouver, ’ -. r -» l’
I LycrnUs. Ce n’en-pas a moy qu’il” s’en
faut tprendre , mais a ceux” qui t’ont mis au
rmont: , ou plultofi à la Nature , qui nett’a,
pas donné d’aller. bons yeuir; ni une allez-’1’ona
gire-rie pour la découvrir; Je te"diray Teule’i
mentqu’elle n’a pas tant d’éclat que le menion-

gel; mais qu’elle pare plus librement, ce qui
la rend’foùvent importune. Confidere que tu
t’es, voulurnettre en colère contre mOy , oui"
avoir levé un peu-le voilelqui la tournoit; l ais
il tu-aimois une flatuë , 8: que je t’etÆeV’fait
voir que tu n’en figurois jouir, faudroit-il pour
cela me prendre apartie, au lieu de. me ren-
dre graces pour t’avoir détrompé! ; a! .

Hnnuorrum Queferons-nouo nousw , ne;
macerons-nous à la Philofophie à h

’ A la.

"nenni il -
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ounnsISnrcrss. 293ch tu us. Je ne dis pas cela ; mais feule.
ment que pour bien faire , il faut reconnoifire
&Aexaminer toutes les Sectes , - avant que de
s’embarquer en pas une , de peur de s’égarer en

voulant Prendre party. N’es-tu pas de cette

opuuon . n -Heu norme. Je ne fçay que répondre ,
puis qu’il faudroit pour cela vivre autant que le
Phénix ; 8c qu’on ne fe peut fier à des gens qui
ne font pas d accord entr’eux , 8; qui fe déchiv
rent les uns les autres , ou par malice , ou par
envie , ou par ignorance. Mais fi cela cit ,
tri-les, donc le (cul qui ait découvert la ve-
me .

Lycinus. Je ne dis pas cela , mais que je
l’ignore comme les autres. v

Hnnnorrmn. On pourroit dire , ce me
femble , qu’encore qu’il fiIIÏ’necefTaire d’exami’

tu?! tontes les Sectes , pour fçavoir quelle cil la l
meilleure , il- ne faudroit pas tant de temps
pour cela ; puifque, comme dit le Proverbe ,
on peut juger par un échantillon de toute la pie-
ce , comme Phidias jugea de la grandeur du
Lion à voir fa griffe. Ainfi , en courant les
principaux dogmes de chaque Secte , ce qu’on
Peut faire en peu d’heures , on verroit bien à
peu prés ceux qui ont .raifon , fans une recher-

che li curieufe, .L rciNus, J’ay bien Oüy dire , qu’on pou
voit juger d’une partie par le tout , mais non
pas du tout par une partie ; 8c ton exemple ne
Conclud rien : Car Phidias n’eufi pas juge de la
grandeur. du Lion par fa grifi’e , s’il n’eufi ja-
mais vcu de Lion , comme à voir la main d’un
homme on ne jugeroit pas de qui elle cit , fi
l’on n’avoir jamais veu d’homme. Ainfi, tu ne
peux bien fgavoir Ce qui cit bonnette , où con.
fille la felicrté des Sto’iques , que tu ne fçaches

le relie de leur doctrine. Car encore que tu
piailles apprendre en peu de temps leurs fend-e-

. t T 3 * mens
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mens touchantla lin 8c les. rincipes des 610-.
les , tu ne peux fçavoir S’ilsontfraifon , que tu
n’ayesexa’miné toutes leursjpreuves , ce qui
n’en pas l’ouvrage d’un jointJ Autrement , pour;

quoy auroient-ils fait; tant de volumes pour
prouver ce peu de chofe qui te (omble fijfacfle?
l vaudroit mieux , ô: ce feroit le plus.court ,,

de confulter quelque Devin ,’ à chaque’propoii:

tion , pour fçavoir li elle en vra e , ou bien
égorger des victimes , pour e jayet de voir
dans leursentmilles ce qu’on ne peut voir dans;
ion ’efiarit.’ Mais fi tu veux je te donneray’une
invention plus facile 8: rde’moindredépenf’e ,
qui cil de faire .des [marques qui portent ’em-’
preint le nom de chaque Seéte l, ’8: de tirer au
fort la premiere qui viendra"? ’ * I L

H En or r si E. Cela feroit ridicule :. mais
comme ceux qui veulent achetter du vin ’,. ne
vont pas fureter tous les Cabarets de la’Ville ;
mais quand ils en trouvent un bon .’ ils; s’y’tieufi’

rient , 8C ne boivent pas, tout le tonneau pour
en juger , mais fe contentent de quelques’gou-Ï
tes: Qui empefche de faire la mefme chofe dans

laPhilofophie? f * ; ’ v- L r c 1 un s. Que tu es glilfant , Hermotime,-
quand on te penfe tenir tu échappes; maisitu.
n’as rien fait, parce que’tu compatesenCOre
des chofes qui n’ont pointvde rapport , 8; que
l’un en un Tout dont imparties font remblai: -
bics , 8c l’autre non. .3: in voir par: que peut .
avoir de commun le vin avec la Phüofoph’ie,
li ce n’el’c que les Philofophes g comme les Ça-
baretiers’ ,1 alterent 8c brouillent leur marchan-
dife , 8c vendent a faux poids 8: a tarifie mefu.
re.’ Prens garde que la Philofophie ne fait plur-
toit comme un doux poifon’,’ qui ne dOnne’pas
la mort lors qu’on ne fait qu’en goufier r mais

7 le ne signa, ère. L’Au- nua], de Lucien ce
teur s’eflendeneoreicy trop Dialogue.
au long; qui et! le vice ge- qui



                                                                     

ou une Sac-ras. 295
qui emporte ceux (Lui en veulent trop prendre ,4

rce que la raifon umaine cil un abyfme , ou
’on fe perd , quand on le veut fonder nuâa:

vant. Mais prenons que pourexaminer ces o-
fes , il ne fallult pas tant d’années , il faudroit
toujours pour cela un jugement tres-exquis ,
que peu de gens ont ; parce ne les chofes font
tellement broiiillées 8c c0 es , qu’on prend
fouvent le menionge pour la vérité , à caufe

u’il luy reflemble. D’ailleurs , s’il faut arriver

l la frirait! par la «morflant: , voilà premiere-
i ment tous les enfans qui en font bannis , puis

toutes les femmes , qui fontplus de la moitié
du monde; car la façon dont elles fe ouver-
nent , occupées après les foins du ménage , ne
leur permet pas de ponetrer dans ces m eres,
Il en faudroit encore bannir tous les V’ ageois

a 8c tous les Artifans ,. qui ne font s capables
d’une fi haute recherche ; fans par cr d’une in-

finité de peuples , qui n’ont aucune connoiiïan-
ce des Lettres ni de la Philofophie. Il ne relie-
roit donc que fort peu de-gens , encore ceux-là
ne font-ils jamais ien d’accord. Cependant,
la felicité humaine doit el’cre une chofe facile à
obtenir , 8c commune a tous les hommes. A-
joul’tez a cela , que les plus habiles le trompent
à toute heure dans la recherche de la Verité .
fernblables a des percheurs , qui aprés avoir jet-
té leurfilet, rentant quelque chofe de pelant ,
penfent avoir pris bien du poiflbn , 8: trouvent
que ce ne font que des pierres. Je dis davanta-
ge, qu’après avoir couru toutes les Sectes, on
ne peut fçavoir encore fila Verité n’el’t point
quelqu’autre chofe que tout cela.

Hsnuo 1mn. Comment?
L’rcmus. Si quelqu’un, par exemple, pre-

noit vingt jettons ans fa main; &donnoitàde-
Safran mm à la filiri- pour fuppléer en quelque

n” par la rmuflm. J’aiou- forte aux choies que j’ayre-
Il: tout ce mitonnement :11 tranchées. .

4’ vr-
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viner combien il y en a, ne fe peut-il pas faire
que tous fe trompaiient Ill’COmptCl De mefme,
en la Philofophie, l’un que la .felicité’ cana
fille dans la Vertu; l’autre dans la Volupté ç ce-
luyvcy dans le Sçavoir; celuy-là dans les Honn
rieurs cules Richelïes; ne fc peut-il pas faire ,
comme j’ay dit , que ce ne loir rien, de tout ce-
la; Mais nous nous halions de courir; fans fçaq
voir fi nous femmes dans le chemin. IIl’ falloit
s’enquérir auparavant, fi la Verité citoit le parc
rage des hommes, 8c s’il yravoit quelqu’un qui

l’eufi trouvée? 5 n v ’ I
H 1-: a M o r m JE. Tu veux-donc. dire , que

quand nous fçaurions tout ce qui a jamais cité
dit fur ce fujet, nous-ne ferions pas affurez de
l’avoir?m l ’ ’u ’

L rem u s. C’eit une confequence necoiïaire

de ce raifonnomentu A . Ü a
H a u M o r r in 1:..- C’eit donc peine perdu’e’ d’efe

tudier en Philofophic? - r A v ’
L r c r N u s. ’Il le femble? Car nous trouvons

premierementi, qu’il faut choifir quelle Secte cit
la meilleure, mais quepourccla il faudroit un
temps quifurpaiie la vie de’l’homme; fans par-
ler des affaires ou des maladies , qui l’occupant
ou qui la rraverfent: Après, qu’il faut un juge-
ment tres-exquiss enfin, qu’il cit mefme incer-
tain fi l’on peut trouver’la Vérité. Il feroit donc
befoin d’abord , de trouver quelqu’unfqui nous
apprill à la connoiflre; autrement , le premier
impofleur fera de nous ce qu’il luy plaira , com.-
mc de l’eau répanduë fur une table, quel’un con,-

duit du doigt ou l’on veut, ou comme une gi-
rouette qui tourne à tout. vent.

H au M0 r r M ra. Tri-as raifon 3 il faut trouver
quelqu’un qui nous l’enfçigne. Jet’ay beaucoup
d’obligation, de m’avoir abregé le chemin.

L r c i N u s. Tu en es plus éloigné que’amais;
car après avoir trouvé quel u’un qui ’f q e pro-
foulon de difcerner le vray ’avcc le faux..ilfaut

. pourr



                                                                     

ounnsSncriss. 297.pour luy ajoul’ter toy, efire affamé qu’il ne fo

trompe point. Et qui prendrons-nous pour cea
la ? car pour juger d’un habile homme, il faut
élire aufli habile que luy; &celuy-là aura bcfoin
encore du témoignage d’un autre, ce qui iroit
à l’infiny. D’ailleurs, toutes les démonitrations
qu’on publie, ne font ni certaines, ni évidentes,
8: prouvent fouvent des chofes douteufes par
d’autres. qui le font encore plus; fi-bien qu’àl’ex-

emple de ceux qui courent en rond, on fe re-
trouve toujours au lieu d’où l’on cil party.

H en M o ri M E. Toute la peine donc que
j’ay prife jufqu’a cette heure cit inutile?

chrn u s. J’en fuis bien fafché, mais tu as
bien des compagnons, ce qui te doit fervir de
confolation"; car tous les Philofophes le tour;
mentent de ce qu’ils n’entendent point, 8c ont
des défirs 8c des defi"eins au-deifus deleurportée.
Tu fais-donc comme un homme qui fe plaine
droit de ce qu’on l’aurait éveillé au milieu d’un

fonge agréable. Car lors que les Philofophes fe
remettent des montagnes d’or, 8c u’ils font

l’es Rois 8c les Dieux fur le papier; fi cur valet
leur vient demander quelque chofe des necefii:
rez de la vie, ils fe mettent en colere, comme
fi on les tiroit du Ciel en terre, 8c de l’opulen-.
ce à la pauvreté. En un mot, la Beatitude ima-
gindre que tu te figurois ramoit , n’eit gueres

ifl’erente des Chimeres 8c des Hippogrifes, 8c
autres fictions Poétiques , qui plaifent a l’efprit
par la nouveauté de l’invention."- Comme donc I
Médée devint amoureufe de Jafon, fans l’avoir
veû, tu t’es pafiionné pour une chofe que tu ne
connoilfois pas, 8c que tu ne pouvois obtenir,
Et la calife de celai, vient, à. mon avis, de ce
que le premier qui fc l’elt imaginé, a cité allez
adroit pour le porfuader aux autres ; 8c performe
ne s’eft avifé de tourner la telle, ,pour voir s’il
citoit dans le chemin, mais il a fuivy aveuglé.
ment la trace de ceux l’ont devancé: outre

S ’ .. qui:
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que chacun s’ennuye de l’a condition, 8c croit
toujours trouver la félicité en ce qui luy man-
que. Car nous fummesifi prompts , que Paris
nous enquerir davantage fi ce’qu’on nous dit cit
véritable, nous nous laiffons aller inconfideré-
ment à la premiere opinion qui fer préfente , 8:
fommes emportez aptes par la’ codequcnce des
chofes, comme fi nous avions. accor éune fois
que deux fois deux font cinq , :on concluroiten-
fuite que quatre fois deux font dix , 8c cent au-
tres abfurditez. C’efl ainfr que. fait la Mathema-
tique, qui aprés avoir baily fluides fondemens
qui ne ont point, une’longueur fans largeur ,
un point quine fe peut divifér, croit que le ref-
te qu’elle enfeigne font des verltéz- infaillibles.
Ainfi, vaprés avoir accordé les principes de cha-
que Seéte , nous femmes contraints de croire les
confequences: qu’ont en tire , ’ encore qu’elles foi-
ent faufilas. Ce endant , nous vieilliil’ons dans
mitre erreur , obtenir ’ce’que nous cher. *
citons , ni découvrir l’impoilure; .8: ceux qui la
recônnoiifent ont honte de fe dédire en leurvit
eilleife , 8: de coutelier ’ils le font trompez,
8: occupez toute leur vie des fadaifes. Car s’ils
avouoient leurs fautes, ils ne feroient plus tell
poêler. comme auparavant. Que linons en trou-
vons uelqu’unrqui’aitvla hardielïe de l’avouer,

celuy- ameute veritablernent le titre de Philo.
fophe; les autres font des Charlatans, qui igno-
rent la verité ou qui la déguifent. Mais pofons
que la Philofolphie Stoïque fait la meilleure, en-
core faudra-t ’ confiderer fi nous pouvons arri-
ver au but qu’elle nous propofe, 8c fi ce n’eit
point en vain qu’on y travaille. Verltablement,
elle promet beaucoup. Qu’on fera feul riche ,
rage, fçavant, roy de l’es paillons; mais nous
l’apprendons. mieux , fi nous panons trouver quel-
qu’un qui y fiait parvenu. En connais-tu de la-
’ 1 6’; nous poum-irrth qud- me point neceflaire de ré-
qui" qui 1 fait 7mm. Il peter ce qui et! dit-d’abord

rime? H n a- I
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chmus. Pourquoy donc fc donner tant

de peinepOur arriver en un lieu. ou, ni toy,
miton maiftre, ni le fieu, ni pas un de leurs
devanciers ne font arrivez! Tu ne fçaurois dire
qu’il fuffit d’en ap rocher; car celuy qui effila
porte, n’eftipas p us dedans, ue celuy qui en
cil à cent lieuës; mais il a f ement plus d’in-
quiétude, parce u’il voit de plus prés ce qui
luy manque. D’aàleurs , le veux que tu fois fort
fer-80cm, il a (16an tant e temps ue tu travail-

, a: tu à qulil te faut encore p us de vingt
années: As-tu lettres de vivre jufques-là, à l’â-

1.99..

. ge ou tu et? Mais pofons le cas que tu y arrià
ves , 6c que tu trouves ce que tu cherches,com-
Bien en Joüims-tu3 C’en: comme fi fluelqu’un
fela’ifl’oitlmourir de faim , en travai ant toû-
fouis. à acquerir de l’appetit. On dit que la Ver

r, tu Confifi’e dansl’aétion, c’eft-à-dire , à vivre
jufiement , figement , fortement; mais vo’usau-
tres Stoïciens, ô: quand je dis vous, je penfe’
dire les plus grands de tous les Philofophes; laif-
faut-là les chofes effentielles qui ne font point
çontefiées, vous travaillez a apprendre des termes
barbares , 8: à faire des argumens comus ; &ce-g
tu qui dt le pluslfçavant , eft ef’cimé le plusha-
bi e. Ainfi, quittant le fruit qu’on peut tirer de
la Philofophxe , vous vous attachez à l’écorce.
N’cfi-ce pas ce que vous faites dans vos Écoles,
depuis le matin Jufqulau fait? ’

Estime-nus. Il cil vray.
- L r c x N u s. Ne vous reprocheroitoon pas donc
à bon droit, que vous prenez l’ombre pour le
Corps , 8c que vous courez toute Voûte vie aprés
un fantofme, quo que vous penfiez faire un
ehoix fort utile? y-mo ,. je te prie,voudrois-
tu ef’tre femblable à ton ëedant à la referve de
la fcience; 2mm colere, aufli querelleux, aufli
avare , mm ommand, aufii ivoluptueux, en; .
core qu’il ne e femble pas 3* Veux-tu que je

, ., e
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dife à ce propos ce que répondit l’autre jour un
fimple Bourgeois à un Philofophe qui efi: fuivy
de toute la jçuueflè? Car comme il fe vouloit
faire payer d’un de fes Ecoherstôc luy repro-
choit en colere, que le mois citoit écheu, fou
Oncle prenant la parole: Celle, luy dit-il , de
croire ue mon neveu t’ait fait une grande in-
jure, 1 n’ayant achetté de toy que des paroles ,,
il ne’ t’a pas fi-toi’c donné de l’argent. Outre que

tu n’as rien perdu de tout ce que tuluy asappris:
ce que nous defirions le plus [a mere 8: moy ,
lors que nous le mifmes entre tes mains , c’eiloit
de le rendre plus vertueux , 8: il n’cll rien moins

ue cela. Car il a violé la fille de noflre voi-
m, 8c couroit. fortune de la vie, fi l’on n’eult

accommodé Tarifaire pour de l’argent. Enfuite
il a battu fa mere , qui l’avoir furpris comme il
emportoit quelque chofe de la maifon , pour fri-

onner avec [es caniarades. Il n’y a que le men-
ronge 8: l’efiîonterie , 8c autresivertusfemblables
où il a fait grand pro rés; car il citoit beaucoup
plus fage 8c plus m0 cite ,quand nous te l’avons
donné: Cependant, j’aimerois mieux qu’il cuit
appris à fe corriger de quelques-uns de l’es de:
fauts, que cent fottifes, dont il nous rompt la
telle tous les jours, 95’149; Crocodile qui: un cm
faut qu’il a promis de rendre , pourveu qu’on
luydife ce. u’il a réfolud’en fairei Que s’il cit

jour, il n’e pas nuit; 8c autres .fçmblables fa-
daifes. Enfin, il ne dit rien que ce, qu’on fçait
ou qu’on ne veut pas fçavorr; 8c mon quand i
fçaura tout cela, que rien n’empefclrera u’il ne
foit parfaitementfage, 8c qu’il ne confi ere le
relie des hommes que comme des fourmis ou
des mouches. Comme on reprochoit donc cela
à’ce Philofophej il répondit], que la Philolo-
phie luy avoit fervy de bride. 8c que s’il ne
p.93», Crmdilcapgù:.c’efil dit de Dieu, n’a que faire

aillez d’un exemplcpu deux icy , a: cit vray. .
de ces fadaifgs 5 ,6; [ce qu’il v 1 un
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feuil apprife , au lieu qu’il n’a fait e battre fa
mere , il l’eult peut-dire tuée; Qu” faut dire de
luy ce ne difent’les nourrices, quand elles en-
voyent eur’s enfans à l’Ecole , 94a s’il! n’y fiant

point de bien , il: n’y firent point de mal: Que
pour luy , ilavolt fait ce qui citoit de fon devoir,
&qu’on le lin-interroger par un ’Philol’ophe de
leur Secte , qu’il le fatisferoit fur tout; Voilà ce
que dit ce Docteur; mais pour to , tu n’aspas
appris la Philofophie pour t’e’mpef cr de deve-
nir pire , mais pour en devenir meilleur. ,

Hamac-nue. Que veux-tu queje te dire!
Je fuis fitouche’ de tes raifons , que je regrette
’r’nille fois’la peiner que j’ay prife pour ne rien

,fçavoir. Maintenant , que tu m’as defîillé les
"yeui , je vOy clairement la vanité des choies que
j’ay" admirées , 8c pleure le temps que j’ay perdu

-en des curiofitezfafcheufes 8c inutiles. .
L r c r n v si. Il [n’en pas quefiion de pleuter’; -

mais de prendre pour foy la confolation ue don-
na le Renard des Fables, àjceluy qui spamufoit

-â compter’les’vagues ; 88 qui selloit. mépris au
compte: Car il luy dit, u’il’n’avoitqu’à comp-

ter celles qui relioient , ans le mettre en eine
de celles qui efioient écoulées, veu u’a -bicn
il en citoit; païfé’une infinité deIfemb ables avant

u’il fe muta compter, Contente-toy donc deh
-. armais de vivre comme les autres, fans faire
des defl’ein’s aufldeil’us de importée, ni avoirhonfe

te d’ellre devenu fage un peu tard. .Du relie, ce
que j’ay dit, n’ell point par une haine particuf-
liere utiliaye contre les Stoïques; au contraire
.j’ay c Ï. 1,.Ieur Secte comme la principale,poui’
confondre en elle toutes les autres. ,, I Ê
1 Hnnuorrnnl Je te. promets’de changé?
maintenant, non feulement. de vie, mais d’ha-
"bit 8C de contenance, sa d’en rendre une plus
.reglée 8c plus humaine, pour. ire voir que "ay
renoncéa toutesÎces (attifes; 8c figent a ien
que je pufi’e oublier tout ce quel ., ay appris;

1., e î
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Je prendrois ralenties. pour" cela, dç.1’cllcborç
comme fit Chryfipe; ququue pour, un difierçg;
fujet. Cependant, je t’ay beaucoupïd’obligatig
onde m’avoir détrompé; il melfegnble que tu

’ m’es apparu comme les Etoiles de Cafior a! de Poi-
lux, pendant la tern [tu A’peinev que je ne
malfaire couper les» eveux, comme ceux qui
font échappez du naufrage; je fuirayà l’avenir
la rencontre d’un Philofophe, comme celle d’un
furieux ou d’un chien enragé. I

weammwweam’HERODQTEA, 0U l AETIQN.

Il [à [en de: exemple; d’acides: a d’Aëtion , pour

i i I I f4 conduire. . " ’ I
V U’on feroit heureux de pouvoir imiter He-

rodote , je ne dis pas en toutes l’es-per-
fections; car ce feroit un trOp pgrandWouhait ;
mais ouen la beauté du difcours, Ou en la ra-
vité des Sentences , Ouen la délictuelle de fa an-
gue Ionique , ou enfin , en mille autres avan-
tages , qui font tomber la plume des mains de
tous ceux ni le voudroient entreprendre. Mais
ce qu’il fit? ors qu’il forcit de l’on iPa’r’s , eut

cilice imité aifément. l Car après avoir déli cré
en toy-mefme des moyens qu’il tiendroit pour
Te rendre’illullre , il creût qu’il flairoit trop long
de courir toutesles Villes ,- ô; ife’préfentant
aux Jeux Olympiques ou toute la Grèce el’toit
,ail’ernblée , il recira fon Hifloire avec tant d’ap-
laudiiTement, qu’on donna le nom de Mures

A fes Livres; Il devint donc,en moins de n’en;
plus celebre gère ceux qui avoient gagné le prix
des Jeufo ’ [l’on crioit par tout , lors qu’il
pailloit :’ Voila Celuy quia fi dignement chanté

(mine le: Étoile: de afin teur,parCequc aile-cy’s’a.

Éric Follux’: Je ne fil) pas 4 v I
la companifon de mon Au- .

a - DOS
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nos victoires , 85- celebré les avantages que nous .
avons rem errez fur les Barbares. Par cet ar-
tifice, il o tint l’approbation generale dans une
feule aiTemblée ; 8: au lieu d’un Heraut qu’ont
les autres victorieux , il eut’toute la Grécc pour
Trom e de l’es louanges. Son exemple fut Prodîm,
fuivy epuis par le Rhéteur Hippias , qui allait ("53”
cm , 8: enfuite par plufieurs autres , qui le 37,33:
font fignalez de mefme par des Hararrfues puy."
bliques. Mais il n’ell oint befoin alleguergemim.
les Anciens, puis que e noitre temps Aérien
expofa publiquement aux Jeux Olympiques le
tableau des amours de Roxane 8: d’Alexandre ,
ce qui luy acquit tant de réputation , que ce;
luy qui préfidoit aux Jeux luy donna fa fille en
mariage. Ce devoit dire un merveilleux ta-
bleau , direz-vous , pour élever un Peintre à
un fi haut degré d’honneur. Je vous en veux
faire la defcription pour en dénuer qpelque idée
à ceux qui n’ont point cilié en Ita ’e , où cit I .
maintenant une’fi excellente piece. C’e une ’ a
chambrejmagm’fiqm. où l’on yoit affile fur fon .Î’

lit Roxane toute éclatante de gloire , mais plus
brillante encore par fa beauté; ququu’elle baif-
fe les yeux de honte , our la préfence d’Alex?
andre qui. cit debout evant elle. Mille petits
amours foûrians’voltigent autour , dont les un;
levent’l’on voile par derr’iere , comme pour la
montrer au Printe; les autres la’dcshabinent.
Quelques-uns tirent Alexandre par le manteau
comme un jeune Epoux plein de pudeur, 8c le
préfentent a la maifirefi’e. "Il met à l’es pieds
fa Couronne , en la compagrrie’d’Epheftioh,-,
qui tient un flambeau in main, 8c qui s’ap-
puye fur un beau garçon qui repréfente l’Hyme-
née. Voilà le principal deflein du tableau. A

2d rfièir de [a Puy; ou en! le mariage de Roxa-
fimplement 6m. -. ne , a: la faire l’explique

a]! une chambre mqgmfi- encore.
que. : J’ay défia dit que

- - collé



                                                                     

304. thonorn,, collé font d’autres petits Amours qui folai’trent

avec fes Armes. Les uns portent la Lance ,
tout courbez comme des portefaix- fous un
fardeau trop parant ; les autres l’on Bouclier ,
fur lequel il y en a un d’aiIîs , qu’ils menent
comme en triomphe , tandis qu’un autre cit en

embufcadcdans fa cmmfle , ui les attend au
paiïage pour leur faire peur. t cette galante-
rie n’ell pas inutile, mais elle fert a faire voir
l’humeur belliqueufe d’Alc’xandre , qui au mia

lieu des plaifirs n’abandonnoit pas le foin de la
’ guerre. Voila lagdefcription de ce chef-d’œuvre,

qui par la feinte reprefentation d’un mariage ,-
en produifit un Iveritable. Maintenant , pour
en faire l’application , je diray qu’à l’exemple
d’Herodote 8c d’Aëtion , voulant me faire con-
noiilre a mon entrée dans la Macédoine , fans
courre par tout en une faifon fafcheufe , j’ay
choifi cette illuflreICompagnie , qui n’efi pas
comparée d’une. vile populace , comme celle

PHIJ’P’Mqui fe trouve à des Jeux , mais des plus Grands
ZÉ’W’ erfonnages de toute la Grece; 8c n’ell pas af-

’l’"’""’ emblée dans les Deferts de Plie fous des hures

,82 des cabanes ,. mais dans une Ville magnifi.
. ne , ou elle repréfente comme les Etats de la
,rovince , il bien qu’elle ne cede en rien à la

folemnité des Jeux Olympiques, A la verité ,
fi vous me comparez. à ce: dans flore: h, je fera
ort peu de chofe. ; en me confidemnt fo-

parément ,- je .mériteray peut-cure quelque

.eilime.. I v" la»: (un à and: . 11m). dont il e n’a du
iJ’ay tfouve’ plus imprimes Athléteerad ” q

ne rapporter relance!!! I ’
un.

v1

inox.
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mamelonnassions;

ZEUXIS , ou ANTIOCHUS.’

de]! comme une Apologie de la façon d’écrire de
Lucien , dont il y a déja quelque chofe dans le
Traité qui eji intitulé : Contre celuy qui l’a«
voit appellé Promethée.

COmme je me retirois l’autre jour , aprés vous
avoir le» mon Ouvrage , plufieurs de ceux

qui l’avoient ouï m’aborderent , 8c m’ayant fa-
lüé fort civilement , me reconduifirent chez-
moy , avec des louanges ui me faifoicnt rou-
gir , 8c que j’aurais honte e rapporter à d’au- p
tres qu’a mes amis. Ce qu’ils admiroient da-
vantage dans ma façon d’écrire , c’elloit la nou- -
veauté de l’invention , dont chacun rapportoit
quelque , exemple qui l’avoit le plus touché :

ar ils n’avoient point de fujet de vouloir fiat-
ter un el’tranger comme moy , de qui ils n’a-
voient rien à efperer ni à craindre. Ces loüan-
ges , ququu’elles me chatoüülallent l’oreille ,
melaill’oient neanmoins quelque regret , en ce
qu’ils fembloient n’admirer en mes Ouvrages

ne la nouveauté, Comme ondit,-qu’uneChan-
on, quelque mauvaife u’elle (oit, cit bonne

quand elle cil nouvelle. Île difois donc en moy-
mefme, Quoy! n’ay-jeaucun avantage par-dei:
fus les autres, que de ne pas fuivre leur route ?
N’y a-t-il pas du choix 8c de l’agencement dans
mes paroles; de la force 8c de la délicatelïe dans
mes penfées ; de la vigueur dans mon exprellion;
de l’ordre 8C de la conduite dans tout mon dif-
cours? Voila ce qui eit digne de louange, 8c
non pas la nouveauté , qui ne doit eflre eilime’e
que comme la bordure en un tableau. Je vous

un Monge Ce qu’il a l’es Dialogues, qu’a autre
dit icy, il! rapporte mieux chofe.

V veux
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veux conten, à. ce ,l’hilteirtdeZ’euxüg;
qui a remporté la gloire du plus grand Peintre
qui fut jamais; ’8: qui ne! rainuroit point ne:
préfenter des chofes ordinaires corimielés’aütrés,’

mais tafchoit toujours de-nwnnerl’cxceflen,cede.,
fon Art fur de nouveaux fujets. Entre tous l’es
grands dedans, celuy qui m’a le plus muche,
c’en la» Centaure, dont j”ay veu une c0 ie,à
Athènes ; car l’original fut emporté par Sy a,’8c

périt fur Mer avec plufieurs autres raretez de la
Gréee. Je vous la vais donc dépeindre , au moins!
mal qu’il me fera poilible , non pas pourpré-
tendre la gloire d’exceller dans les defcriptions ,
mais parce que l’étonnement qu’elle me donna .
a fervy a me la mieux imprimer dans l’efprit.
C’elt une Centaure couchée fur l’herbe, dont la
partie animale eflcnduë par terre, &celle qu’el-r
le a de femme cit relevée à demy,& appuyée
fur le coude. Elle allonge les pieds de derriere ,’
8c troulfe ceux de devant, en recourbant "l’un ,’
8c pinçant la terre de l’autre, comme font les
chevaux quand ils fe veulent redrefl’er. Elle fe
panche un peu fur le collé pour donner à tetcr

les petits, dont eue tient l’un entre fes bras .À
qu’elle allaite avec l’es mamelles de femmes , 8c
l’autre ell’pendu a celles qu’elle a de cavale. Au

haut du tableau, cil le Centaure comme en fen-
tinelle, qui ne paroill qu’a demy, 8c leur mon-
tre un f’âOn de Lionne, qu’ilapris. gynquilfem-
6lcfiûrire, 11 aneanmoins la mine farouche 8c
la perruque afi’reufe,outre* u’il efiprefquen tout.
velu. ’Mais fa femme .’ au mignonne’qu’il eft

fauvage, a la moitié du corps de ces belles ca-
vales de Thelfalie, qui n’ont point encore site
domptées, 8c l’autre moitié de la plus belle fem-
me du monde, hormis qu’elleales oreilles droi-
tes 8c pointues comme on’les peint aux Satyres.
Des deux enfans, l’un en fauvage 8c velu com-

baEmnfil [mon [Mm Ce’qui en: le; sa rejeta? plus

me
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n’iele’pae; l’aumvplus” doux: 8c plus humain ;

8mm deux regardent, en allaitant; le Limace-
au’; que leur ’pere. élue .pamdeflus (a telle , com-L

me ipomaleurïfaire peur. Ielaifle aux Peintres à
admirerïleédoâe:mellange des couleurs anili-
bien querleur- application ,111, jufielïe ldCSPYOpOrf
tiens, la délicateffedœombres; &ïla hardiech
du ldelïein; mince qui me mucha le plus , fuç
Pinduflrie: de l’ouvrier g d’avoir; fceu. mener fi a-
droiteméntdeu natures toutes contraires, que
le palTage a de. l’unerà l’autre dt. imperceptible.
Çe chef-d’œuvre ravit d’abord tous ceux qui le
virent 5 mais; tomme: lamé lapperceut. qu’ils’ en

admiroient l’invention , fans prendre garde a be
qui citoit de plus Fonfidemble, il l’oila en’ cole-
re du lieu où il l’avoit mis pour le faire voir.
Avant que d’approprierl est. exemple à mon fu-
jet, j’en veux encore rapporter un autre d-’Antio-
chus SOter à la Bataille .qulil donna contre les
Galates. Comme ce Prinu’vit le grand nombre
8c le bel ordre des ennemis, il defefpcra de la
viâoire,’,&.fe préparoit déja àla retraite, ouà
faire quelque méchant accommodement, lors que
l’un de fesCapitaines le milan. Voyant donc mm"
la Cavalerie ennemie quiivenoit fondre fur luy, la Ruth
8: l’lnfanterie qui s’ouvroit pour donner palfage "b
aux Chariots; il lafcha fi à propos les Elephans qu’il
avoit cachez exprés demereles Bataillons , pour
donner plus de terreur , que la Cavalerie 8:
les Chariots épouvanteufe renverferent fur leurs
gens de pied ,4. li bien que donnant là-dcfus ,
on en fit.un carnage effrayaible. a lMais comme
les Macédoniens vouloient feliciter Antiochus
de là-vi&oire , a: [nuiroient en l’air des’cris de
joye: N’avez-vous poinfdelhonte; leur dit-il,
de faire les vains pour le, gain d’uncBataille ,que
vous devez plullott àlaifortune qu’à vollreva-
leur? De fortelqwil’r’re fig peindre pour trophée

-, Cm affina. vit; ,Jelqde ce qui fend: au fiiez.
n’ay pris): ce: «ample. - t . 1 v q v

: V z qu’un.
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qu’un Elephant.’ Il feroit temps de faire l’appli-
cation de ces deux Hiltoires, fi-elle n’elloit afi-
fez vifible. Car vous voyez que ce ui me don-
ne l’avantage , cit ce dont je tairois e moins de
cas, 2k qu’on cit fu ris de la venuë des Ele-
phans 8c de la fem e du Centaure, fans admi-
rer ce qu’il y a de plus, admirables Je ne le dis
pas peut; vous quifçavez connoil’tre parfaitement
ce qu’il va de plus beau 8c de plus acéomply
dans un Ouvrage ; mais our ceux qui n’eltiment n
que la nouveauté, fans e foucier du relie. ’

H A R M O N D E.
Il je juflrfie par l’exemple d’Harmonide, de ce qu’il

’s’addfeflë au plus grand Pnflnnage du Pais pour
avoir Il»: approbation.

N grand Joüeur de Flûte demandoit un jour
à fort Maifire, api: avoir appris de luy tous

. les furet: de fin Art, comment il feroit pour fe
rendre illullre: Car je ne defirerois pas, luy dit-
il, joüer-aufii-bien de la Flûte qu’Ol ipe ou
que Marfyas , s’il n’y avoit point de g oire à ac-’

querir; 8: je dis des Muficiens ce qu’on dit de
la Mufique , au: belle qu’on n’entend painnfiinu-
rite. Timothée répondit à Harmonide , car c’ell
ainfi que s’appelloient le Maiitre 8c le Difciple ,
Qu’il ne luy faifoit pas une petite demande, 8c

u’eilant impofiible de jouer devant tout le mon-
de, il falloit tafcher de gagner l’effime de ceux
qui citoient capables d’en donner. Car les igno-
rans, dit-il ," ont accoullumé de s’en fier aux au-
tres, comme dans les fpeétacles chacun applau-

dm: aux” en») de la, «la qui [me au raifonne-
mr lu fient: de [on du. Je ment que parce que le par-
ehange cecy en trois mots , ticulier n’efl: pas de ce
tan: parce qu’il n’y a que temps-q. di

. t
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Harmonide ne [cent profiter de cet avis; car la
premiereIfois qu’il monta fur le Theatre public ,
il expira pour l’avoir voulu prendre d’un ton
trop haut, 8c mourut fans efire couronné. Mais
cela ne s’addrelïe pas feulement à luy , c’ell à

tous ceux qui fe veulent rendre illui’tres dans
quelque Profeflion que ce fait. Je me fuis donc
préfenté à vous , pour me faire connoillre com-

- me a celuy qui a l’approbation generale, 8: de
qui les fentimens font la regle de tous les autres.
Les Rois de Lacedemone n’avoient que deux
voix dans le Confeil; mais vous les avez toutes ,
8c vos réponfes font autant d’oracles , qu’on re-
vere d’autant 1plus , qu’ils font toujours clairsôc

falutaires. Ce ce qui me talure dans la gran- I
deur de mon defiein; outre que je penfe el’tre
à vous en quelque forte, puis que g: fuis d’une
Ville dont vous avez. pris la prote on , 8C que
vous ave! comblée de vos faveurs, tant publi-
ques que parriculieres. S’il arrive donc que je
n’aye pas allez de voix pour remporter le prix,
ajoutiez-y voitre fumage , comme celuy de Mi-
nerve: AufiiObien, fi je n’avois vollre approbav
tion, celle des autres ne me fufiiroit pas , &fims
elle , je compte pour n’en tout: mû glaire. C’efi vous
qui devez. apprendre a la Pollerité ce qu’elle doit
croire de mes Ouvrages; 8C je m’adreEe à vous
comme aux Dieux , pour confirmer la réputati-
on ue les hommes m’ont donnée, afin que j’a-
ie p us d’aflumnce de paroil’tre deformais en pu-

lic ; car il n’y a plus d’allemblée à redouter à

celuy qui a triomp é aux jeux Olympiques.

San: elle , ’ a, 6?. ment efloit la te le
j’ay déja dit Qu’a"; juge- mues. g du
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Le SCYTHE ,Ï ou L’ESTR

Cc dlfiours a quelque drofi de [brûlable au du
’ président; Mr parl’ex’empla do’Toxarîr’qùi me;

’ ne Juacarfirxhez. l Manhattan à Fl’nbjng’é’ de

I leur! la Grue-,11 s’adr’efla à aux! à il par-Z
-« la, par avoir le’filfiaga public. ’ ’ il ï? ’ - -

ANacarfis n’eit pas-le premier qui vint de Scy-ç
thie pour apprendre les Sciences a Athènes ï

car Toxaiis ’y’avoit elle avant luy 2* "mais il
r n’efloit pas comme l’autre "de race’vRoyale g ni
de ceuxiqui portent des chapeaux .,’ qui’elt par--
my eux une marque de grandeur ;- il elloit’de’
ceux qu’on nomme â’hu’it jambes , parce u’ils

n’ont que deux Boeufs à leur Chariot. r Al ’rne
retourna-t-il point en fou pais , mais il s’habié
tua à Athénes; 8: quelque temps aprés’fa’ mon;

on luy lacrifia comme aun Heros , pour faire»
voir que les Grec ont le pouVoir de, déifier ,ï

0,17m, aulii-bien que les Scythes , ’ ui dépeièhent’tous"
le! [mi- les ans un Amball’adeur ïvers eur Dieu Zamolxis;
imm’" Car comme la contagion efioit grande à Athéè
53,2”" nes , la femme d’un Sénateur de l’Aréopa’ge "vit

’ en fouge Toxarls» , qui’luy commandoit de di-
re aux Athéniens , qu’e’pour faire Cell’er la pell 4

te , il falloit arrol’er de vin l’entrée desnrriaifons;
ce u’on fit , 8: la pelle cella : Soit’que da’ver-
tu e cette divine li uéur cuit la’force’de pini-
fier l’air , ou que oxaris , qui citoit fçavant
dans la Medecinc , eull’quelque fecret là-defi’us
qui n’ef’c pas connu de tout. le monde : Tant y
a, que par forme de reconnoiilance , on im-
mole depuis , tous les ans , un Cheval blanc
fur fon Sepulchre ,7 d’où cette femme le vit
monter , car Ion nom fut reconnu par l’Epi-
saphe , ququu’à demy effacée. Mais on vo-

, i , yort
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mit un Scythe gravé fur la colomne , avec un
.Arctendu canne main ,4 8: un Livre en l’au»
ne, 8: leLivre 8:.l’Arc le voyent encore avec
plus’de la moitié du corps ; le telle a me con-
firmé par le temps. Ce Tombeau cil allez pré
du Dypile à main gauche en allant a l’Acade-
nue ,r 8: n’en .pasirfort magnifique, mais du
relie , ne manque jamais ni de fleurs ni de cou-
rennes : Car on ditque-ce -Herostguérit encore
idela fièvre , ce qui n’en pas eflmnge v aprés
avoir guéry toute une Ville de la pelle. Mais
pour venir au fujet pour lequel je l’ay allegué ,
Toxaris vivoit encore lors qu’Anacarfis vintà
Athènes , 8: le rencontra un jour par la me
tout interdit , comme un .ellranger ui ne
;fçan’t pas les mœurs du pais , 8: n’en enten pas la
langue ; de forte u’il le repentoit d’eflre Venu ,
ô: le préparoit ja au retour. Il ne luy fut
dilficile de lereconnoifire , tant à fou ha-
. it , que parce que c’eitoit un des grands Seig-
mms ’entre les Scythes ; fi bien qu’il l’aborda ,
8:, luy demanda s’il n’efloit point Anacarfis ; ce
qui le furprit tellement A, qu’il lailïa couler des
thunes de joye, de trouver un homme de con-
noifl’ance en un pais danger. Il luy demanda
doncfon nom , ne le pouvant reconnoiiire à
.caufevde fa’longue abfence , outre qu’il citoit
valu à la Grecque , la barbe raie, 8: fansiépée,
v8:.qu’,à [on dil’coursl 8c a fa façon , on l’eufi

pris pour un Athénien , tant il citoit changé
.4er [on départ. Comme il fe «fut nommé,
, s’enquit fi ce n’eltoit pas luy qui avoit
flirté fan pas 8th famille, pour fe venir cita-
blir en Grece , où l’on difoit qu’il citoit main-
tenant en grande chime r 8c fur fa réponfe ,
,Sçache . luy dit-il , que je fuis l’un de tes ado-
meurs a 8.: que l’amçurde la Grèce m’a porté

comme to en cette Brovince , ou j’ay eau-
..COUP f9 ’ depuis ma Venue , fervent de jb’ùef

Savant à jà: m «for. Le telle en dëia exprimé.

. r V 4 au»
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aux patinenfanr par la nouveauté de mon ha;
bit , fans parler des travaux que j’ay endurez
par le chemin. Je te conjure donc par les Dieux,
de me montrer ce qu’il y a de plus remarqua-
ble ic , de m’apprendre les Loix 8: les Conflu-
mes u Pais , 8: de me donner la connoiflance
des grands-hommes , qui ei’t le fujet de mon
voyage , auffi-bien que du tien. C’el’t avoir
bien eu de courage , luy dit Toxaris , de vou-
loir i-toi’t quitter la Grâce, après avoir tant pris
de peine pour y venir ; mais elle n’a que trop
de charmes pour te retenir lors que tu viendras
à la connoii’tre: Je te donneray feulement un
l’ecretfpour apprendre en peu de temps ce que
tu de ires fçavoir. Il y a un illufire Vieillard en
cette Ville , qui a voyagé long-temps en Afie
8: en pre , 8: converfé avec les Sages du
Pais; fi ien que les Athéniens l’ont chaifi pour
leur Légiflateur , quoy u’il ne foit pas fort ti-
iche. Si tu peux avouât connoiilance , tu ver-
ras en luy toute la Gréce , puifque c’ei’c comme
un abregé de tout ce qu’il y a de meilleur. Ne
tarde donc pas davantage , dit Anacarfis , a me
’le faire connoillre , 8: me’mene de ce pas chez
luy ; mais je crains qu’il ne foit difficile a abor-
der , 8: qu’il ne me rebute fur mon nom. Ne
crains pomt , dit Toxaris , je ’t allure du con-
traire , 8: qu’il fera bien-aile d’obliger un cillan-
ger comme toy; luy-moy, feulement, 8: viens
faire preuve en fa performe de la courtoifie &de
la generofité des Grecs. Mais le voila tout a
propos qui s’avance tout rêveur , abordons-le.
Repcy a préfmt de ma main , . Solen : Voicy l’un
des plus grands Seigneurs de mon Pais , qui l’a
- nitré pour te venir voir . 8: pour apprendre

e toy les Loix 8: les Coufiumes de la Grèce.
Si je te connois bien , tu ne tromperas point

Hautbois in ’ ’i au: a a rimât main.
Ces lfiangaçomïtmheu Je’egdëhe pp in Il: qu’il

e» chaule un, amy. ’f

V . on
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(on attente ni la mienne , 8: d’un bonnette
Scythe , tu en feras un honneur: Athénien.
-Sçache , Anacarfis , que tu-as en Solen Athé-
vnes 8: toute la Grèce , 8: que il tu peux obte-
nir l’on amitié ; tu ne feras plus changer , mais
connu 8: chéri de-rout le monde , tant il y a
ide perfeétions renfermées dans ce feul homme.
Sa converfation te fera oublier ta Patrie , 8: fi
tu cherches un amy , comme tu dis , tu trou-
.veras icy le but 8: ’accomplill’ement de ton def-
fein ; car c’eit un modelle de vertu , 8: l’image
vivante de la Philofophie. Rems giaces aux
Dieux de ce que tu as trouvé un fi grand tre-

.for , 8: ne te plains plus de la fortune , ni ne
regrettes les maux que tu as enduré en ton
voyage. Il feroit long de dire combien ce pré-
fent plufi a Solon , 8: ce qu’il répondit à des
offres fi courtoifes. C’ei’t allez de dire qu’ils
.vécurent depuis dans une parfaite intelligence ,8: ’
qu’il apprit a Anatcarfis tout ce qu’il [cavoit , 8:
luy donna la connoill’ance des plus grands Perfona

’ nages de la Gréce. D’autre collé, Anacarfis ne

le pouvoit quitter un moment , tant il citoit
charmé de l’on fçavoir 8: de fa vertu ; de
forte qu’il apprit en peu de temps tout ce
qu’il defiroit , 8: Zfe rendit tres-illuflre , cha-
cun croyant que s’iln’eul’t eu quelque rell’emblan-

ce aux mœurs de Solen, il n’en cuit pas faitfon
amy. Il el’r donc le feul des Barbares qui a cité
initié dans les mylleres, 8: fait Citoyen d’Athé-
ries, fi l’on en veut croire Theoxéne. Auflî ne
retourna-t-il en l’on Pais, comme je croy ,qu’a-
prés la mort de Solon. Maintenant , pour dire
ce qui m’a fait tirer Anacarfis de la Scythie,’pour’

venir en Macédoine avec Toxaris 8: Selon,
c’ell qu’il m’ei’t anivé la mefme chofe qu’a luy ,

8: ne croyez pas que je-le dife par vanité. Car
les Syriens ne [ont pas moins honnefies ens que
les Scythes, 8: ce n’eit pas en noble e ni en
grandeur que je me veux comparer à Anacarfisr’

. ’ 1V 5 mais
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mais en ce-que je me trouva t mut l’urpris en
arrivant icy, tant de la beau 8:, de la grandeur
de fla Ville, que de la multitude 8: de la y-fplerr-
deur de [es Habitans; de mefme que Telemar-
que fut remply d’étonnement 8:.d’admiratimren
voyant le Palais de Menelaüs. Car comme j’as-

ïvors enviede me faire connoifire par quelque
Ouvrage; puisque je ne pouvois mieux faire
paroiflre mon efprit qu’en celieu, &quejemâem
querois de ceuxqui citoient le plus en ellimer,
pour m’adrell’er à eux 8: pour implorer leur par»

refilois: jeine trouvay pas laidement un» Tora-
ris,mais lulieurs,.qui après;m’avoir dit lem
nombre ’honnelles. gens dont Cette Ville citoit.
remplie, ,aioul’terent , u’il yen avoit deux prime
cipaux, tant ennoble e qu en. crédit, qui pour
iroient difputer de l’çavoir 8: td’éloquence avec
les plus grand: Parfmnqgerde lq-Grc’ce, 8: citoient
également chéris 8: chimez de tout le monde.
Pour leur courtoilie 8: le’rel’te de leurs vertus;
il .n’elt pas befoin, dirent-ils,de«wous en arlçr’:
car vous les reconnoillrez allez vous-m » e. :11
un: de vous dire , quel’un elt- le pore 8: l’autre le
fils , &rquele premierpeut ellre comparé le
gîtimcment à:Solon , a Pendés ou i à Arilh’è
de, 8: l’autre a-Alcibiade 3 puis qu’il a cour-r
me luy les façons aimables 8: attrayantes, fans
parler des avantages dola bonne mine. Toute
la difi’erence, qu’il y a, c’elt que la Gréce fera:
pentu d’avoir aimé l’autre ,8:que l’amour qu’on

a pour celuy-cy [augmente tous les jours avec
fou ellime. Enfin, c’el’r l’honneur de l’on Pais ,

ë: les delices de tout le monde. Si-toli qu’il ou-
vre la bouche pour parler , il ravit chacun en ad»
miration; l’i-bien. que vous n’avez rien à defirer
fi fan pere &ïluy viennent une fois a vous re-
cevoir dans leur amitié. J ’attelle les Dieux que
voilàlquel citoit le fentiment general; mais je
-’ La la Mr Pu a Dix ivoirins, ”eâo’ren:
à héro’nf’lxfinçmki du Orateur . 1

t il. Il. n ay
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nm que du témoignage ,des autres .
a résl’avoir reconnu moyfmefme,’ 8:je trouve

eulemenr qu’on n’en a pas allez dit. ’ lue faut

donc pointttarder davantage a gagner leurs bon.
ries grattes ,5 puis que leur amitié nôus doit fer-
vir d’abry . re la .tempelle, commcles EtOIl:
les de Ca or 8: de Pollux E li favorables aux
Nautc’miers.x r ’ t’ r " -

Fin du premigr ruiné. ’

LU.
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TOME SECOND.

COMMENT. IL FAUT
ÉCRIRE L’HISTOIRE.

Le titré fin il.) d’Argummt.

,--4’44- N dit ne fous le regne de Lylima-
"a r chus es habitans de la ville d’Abdere
’ à 2 i furent tourmentez d’une fiévrechau-
l .x ,9 de tres-violente , qui finilIoit le l’ep-
t ). J i . . .æ- Ind- tiéme jour par une perte de l’ang ou

une Tueur. Mais ce qu’il y avoit de plus étran-
ge , c’elt que tous ceux qui en elioient atteints
rccitoient des Tragedies , 8: particulierement
l’Andromede d’Euripide , d’un air grave 8: d’un

ton lugubre , 8: toute la ville citoit pleine de
ces Comediens laits a la halle , qui tout hâves
8:,défigurez , s’écrioient : 0 Amour , Tyran du
Dieux (7 des hommes! 8: joüoiellt le telle du
rôle de Perfée fort mélancoliquement; ce qui
dura jufqu’a la venuë de l’I-liver , qu’un grand
froid emporta toute cette frenéfie. Ce mal ve-
rioit de ce que le Comedien Archelaüs qui citoit

(mil fan écrin l’ai]- endroits , ce que je en.
«in: comme e’ell icy une yois qui y manquoit.

iece de doctrine , i’ay a- On du , je mettray plus
par: on expliqué «d’un: bas, mon cher Philon.

en
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en grande vogue en ce temps-là , avoit joüé
cette Tngedie avec applaudifiement , dans les
phis ardentes chaleurs de l’Efié ; de forte ue
plufieurs au retour du theatre le mirent au ’t,
8: le contrefaifoient le lendemain , ayant l’ef-
prit encore tout plein de les termes tragi ues
8: empoulez. Une maladie allez femblabe a
gagné depuis peu nos beaux Efprits , qui depuis
la défaite d’Armenie , 8c les viétoires rempor-
tées enfuite fur les Barbares , ne le cuvent te-
nir , non pas de joüer des Trage ’es, car il
ne feroit pas defagreable d’ouïr reciter de beaux.
vers , mais d’écrire l’Hil’toire , 8: l’on ne voit

lus que des Xenophons , des Herodotes 8c des
hucydides; ce qui jufiifie le dire de Cet An-

cien , glu la guerre a]! mm du tout , puifqu’elle 11mm.
produit mefme des Hilloriens. A l’exemple dinla un
donc de Diogéne , qui a la venuë de Philippe "tu"

filmais.voyant les Corinthiens employez , les uns à re-
parerleurs brefches , les autres a nettoyer leurs
armes , s’amufoita rouler fou tonneau pour
n’eflre pas le feul oifif dans une ville fi occu-
pée: J’ay pris la plume , afin de ne pas’ faire
dans la Comedie un erfonnage muet , ni me
taire tandis que tous es autres parlent. Je ne,
fuis pourtant pas fi temeraire que d’entrepren-
dre d’écrire l’HiIloire , je craindrois trop de don-

ner à travers quel ne banc ou uelque écueil
caché fous les on es , qui brif mon frefle
vailTeau. Je veux feulement donner quelques,
avis a ces nouveaux Écrivains ; ququue la
plufpart ne croyent pas en avoir belom , 8: fe
figurent qu’il n’y a qu’à fçavoir s’expliquer paf»

fablement pour devenir bon I-Iillorien. . Mais tu
fçaisl bien le contraire , mon cher Philon , 8:

a qu’il n’y a guet: de chofe plus difficile , fi l’on
veut travailler , comme dit Thucydide , pour
l’Eternité. Je fçay bien que je ne feray pas pla -
fir à ceux qui ont déja publié leurs ouvrages,
avec les acclamations accoutumées; mais feu

eur
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lèur’ pourra fervir une? autre fait; àvdéèrirc; les
guerres étmngeres, puifqu’en.l’efiatrqu’elt
tenant l’EmpirefRomain , il n’ . a: rienzquivl’o’éi

fe-choquer. Que s’ils ne ve entïpas: recevoir
ùifirufiî’on , je ne m’en foucieray pas beaucoup;
8C- quand tous” les? Abdérites auroient 21a: fièvre
chaude ,hle Medec’inn’en fera que rire; ’Orzcom-r

me tous les preçeptes concernent ce qu’On doit
évitent" je; commenceray, par ceuxecy’, fin:
m’étendre aux’autres ni fontlcomnmns’àtow
ces les produdüms de ’efprit ,1? qui concernent.
13mm ,1 la faufil on l’exprcflr’ou; mais je me rené

fermerayfîdansixceuxqui liant propres à: naître
fujet. Premierernent’, quellefautehe fontpoint.
cesnouveauX’DoéïeUrs , lorfqu’au lieu de rap:

ï porter» firnplement».les choies commejelles je
-fontfpaflëes , ils s’étendent dans le blâme ou la

I loüange’ des Chefs , 8c font une Sat’yre’ou un»
Panegyrique au’lieu- d’une Hiitoire’; fins con-l
fiderer que cestchofes font. éloignées l’une-de
l’autre , COmmer’leiciel l’elt de la terre -? ACelu

qui lquë n’a autrefbut que de réjouît , &ne e
lbuciepas de le faire au préjudice de la venté;
mais le moindre menfonge corrom la nature
d’eil’Hil’roire , &"fait d’une verit - une fable;

L’Hilloire ne s’accorde pas plus avec la Poëfie
qui n’a pour bornes que la fantaifie du Prière ,

ont la: raifon s’appelle fureur. l Mais elle cit
plus chafie , 8c ne. peut employer les omettrais
de la Poëfie , non plus qu’une honnelle femme
ceux d’une Courtifane; d’autant plus qu’elle
n’emprunte pas le recours des fictions , 8c n’a
pas les figures .8: les mouvemens-qui tranfpor-
tent-l’ame , 8: qui la mettent hors de Ion fiege.
Sivous y meflez donc trop d’ornemens ,- vous
la rendez femblable a Hercule veltu des habits

. Et ’ W tout" , fana s’attacher (cru enfe-
u "n12? 6- l’mpreflin; cela ’ment aux paroles e l’Au.

cumprend tout ce qui fe tenir. , ’
pardiredmunfiajer,- ’
. d’Om-
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dflmphalev, qui efi’ la dernier:r extravagance-
Çe me qu’elle ne puifl’e’ quelquefois em-I
ployer les oüanges avec grace; mais elle y doit-
eRre’fort retenuë , &fe fouvcnir toû’ours que
fourbait n’en pas de plaire , mais d’inilnur’ e; 8:
qu’elle ne travaille pas tant pour ceux’ qui font
à! lardent, que pour la-polîerité. Ceux-"la donc-
s’abul’ent qui divifent l’Hiiloire en deux parties ,
l’utile "St-1e ’deleetable’, a: pour cela y compren-:

nentles loüanges. Carl’Hiflorien ne doit avoir
pour but que-l’utilité qui le tire d’une, narration
veritable’; &Is’il melle quelque agrément dans
[on ouvrage , il ne’faut pas que ce foit pour”
en’ corrompre-la. veriré’ , mais pour la faire
mieux recevoir. ’ Or ce qui’fent trop la flatterie
dégonflent! bonnette homme au lieu de le
jouïr ;- 8: c’eit celuy-là, qu’on le doit propofer’

de contenter, fans-tre foucier des autres. Car
and on plairoit. à quelques-uns , . les gens-

’efprit s’en riront , parce qu’ils fçavent ne la"

perfection de chaque chofe confifie dans me
turc , 8: que fi vousvl’en tirez , vans faites un
monftre , au lieu d’un miracle. r 3a briffe à par

* que les louanges ne font’d’ordinaire agréables-
qu’a ceux u’on loué, encore faut-il pour plai-v
requ’elles ont bien délicates ; mais elles. flint-
infupportables a tout le monde ," .lorfqu’elles-
contiennent des hyperboles excellives , 8: des
dateries marmitâtes. - Plufieurs , neanmoins ,
qui ne les fçavent pas appreller , a: n’ont pas
une: de l’agencement , [fe- contentent’d’af-e
fembler lufieurs chofes incro ables ,’ fans leur
donner eulement la teinture e la venté ; mais
bien loin de laite ils irritent mefme ceux qu’ils
eajollent , s” s outrant-[oit peu de pudeur. Ou
dit a cepropos: qu’Arillobule l’un des Capitai- -
ries ’d’Alexandre ’, lifant uni jour à cergrand l’un-n

ce de qui il a écrit l’Hilloire , la bataille contre
Parus , où .il.mefloit des flateries extraordinai-
I :4 hm à 1mm l’amiral: imagina déia touché. r

’" A res,
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res , Alexandre; qui navigeoit alors fur; l’Hydal-i:
pe , jetta le livre dans latriviere, 8: luyditn
gu’on luy en devoit faire autant , d’eltre fi et?
renté que d’attribuer de faux exploits a Alcxan«

dre , comme s’il n’en avoit pas allez fait de ve-r
ritables. Colere bien jul’re 8: bien conforme à»
une autre action de ce Prince , lorfqu’il rebuta.
l’Architeéte qui vouloit tailler le mont Athos à t
fa reflemblance , a fuir: qui d’une. main il tin]!
une ville, c7 de l’autre il wrjüfirm fleuve. Auflî
depuis ne fe fervit-il plus d’Arifiobule , après
avoir reconnu fa flaterie 8: fa lâcheté. Car que!

laifir y a-t-il d’entendre de faulfes louanges? Si
’on n’elt de l’humeur des femmes , qui veu-.-

lent qu’on les peigne plus belles qu’elles nefont,
comme fi cela corrigeoit leurs defauts,ou qu’el-
les en fuirent plus faines , pour avoir le teint
meilleur dans leur tableau. . Cependant , la
plufpart des Hil’roriens modernes font cette fan-r
te , fans fe foucier de la polterité , a qui ilsrcn-
dent leur Hilloire fufpeéie par ce defaut.
l’on doit donc y nieller de l’agrément , il faut,-

t comme j’ay dit 5 que ce foit celuy que la verj-
té eft capable de recevoir , 8: non as de faux.
ornemens , comme j’en ay remarque depuis peu

’ dans ces nouveaux Hiltoriens : 8: je te prie de-
ne point eflimer ce que je diray incroyable ,
pour eflre ridicule ; car je t’en ferois ferment à
un befoin , s’il citoit bonnette de jurer dans un
livre. L’un commence fon Hil’toire par l’invo-

cation des Mules , 8: les prie de favorifer fou
deffein ; 8: pour achever comme ilacommencé,
il compare l’Empereur à Achille,8: le Roy de Perfe
à Therfite ; fans confiderer qu’il luy feroit beau-
cou plus d’honneur de comparer [on ennemya,
Heâor, pour rendre fa défaite plus illultre. Il,
ajoute à cela une louange de foy-mefme 8: de-

Er du ne la»): min il ’oûte’ cela i , ce ne
tin]? il; a le , a de Fanal Leu fonifioiîyla pâlie;

.1wa un flans j’ay a- s a
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fa patrie, pour montrer qu’il cit dignegd’ecrire
l’I-Iilloire, p8: marque .cn,- palfant que fi Ho-
mere l’cult fait , il cuit fauve un grand pro-
ces aux Grammairiens. , qui s’entrebattent
maintenant fur ce fujct. Il finit fou exorde par
une promit-arion de ravaler les avantages des en-
nemis, 8c de relever les nollres, 8: entre ainfi
en mariera. Car ce malheureux Valogéfer fi: la
guerre à I’Empereur pour la ruffian qui s’enfuit. Un

autre grand imitateur de Thucydide commence
aiufi fou Hiiloire , afonj exemple: Crepqreiu:
Calpnrianur, rimaye): de l4 ville de Pompée, a écrit
la guerre de: Partbe: a. dan quaim, commençant
dé: fin origine. Après tunfivbeau commencement,
il cit facile de juger du relier Car il fait diremild’
le extravagances a un certain Orateurde Corfou,
8: envoye la pelle à ceuxde Nifibe, pour n’a?
voir pas. voulu embraerr naître party ; emprun-
tant tout de l’Hil’toireldeŒhucydide ,.l;Lormis
les longs murs d’Athe’nes. il palle d’Ethiopie en
Égypte, 8: aux Eltats du’R’oy de Ferre; oùï je
le laiiïay tout à propos ui enterroit les Athéni:
cns à Nilibe, jugeant a cz-ceiqu’il pourroit dl:
refaprés un fi beau commencement. N’cfi-co
pas la une belle fa on,d,’imiter Thucydide, de
dérober ce qu’il a "t,1pqur l’appliquer a un fu-
jet tout diffèrent? Non content de cela, ilmeF
le dans fou Hil’toire les” termes Latins des armes
8: des machines, 8: dit le par): a le fifizcom-
me on fait en cette Langue; qui cit une chofe
bien agreable aux oreillesGrec ues. Un autre a
fait la tienne comme; 1,1anqu de quelque Vi-.

A vandicr d’Arme’e, en quoy il en plus excufable
queles autres ; car fiacelane tient lieu d’hiitqi:
te ; cela peut toûjours, fervir de memoire aux;
Hiflorien. Mais fou infcription cit tropfupcrbc
pour un fi maigre Ecijivain’.,4L’Hionirr Partiqzlq
depCallin’mrph: , Medecin de: tarifaires de La fixité-
me légion. Sa Prcfacè n’eltï pas moins "enraya-
gante, ’ Carl il foûticntj que c’en: au Médecin a

’ l l ’ " ’ X écri-



                                                                     

3m. *C0MMSNTV!L tao-r
écrire l’Hiltoire , parce u’Efculape cit fils’d’A-

pollon , qui cil le pete et Sciences, 8: le pro-
teéteur des Mules, t8: entremefle parmy les
mignardifes de la langue Ionique des termes bas
8: populaires. Mais pour dire (quelque chofe
des P ilofophes , un d’entr’eux ont je tais le
nom par refpeét , palle tous les autres en ex-
travagance. Car ilfoûtientqd’abord qu’il n’ap-
partient qu’au Sage d’écrire l’hiiloire , 8: pour

e prouver , il entalïe argument fur argument ,
en toutes les figures , entremeilant parmy des
propofitions ridicules , des flateries grofiieres 8:
pedantefques. Mais ce qui cit de plus infuppor-
table , c’el’t qu’il dit au commencement , que
l’Empereur aura cet avantage par deifus les au- 3
tres Princes , que les Philofo hes feront fes
Hiitoriens ; ce qu’il eùl’r cité p us honnefie de
laiITer ’ enfer aux autres que de le dire. Il ne faut
pas lier aufiîceluy ui commence de la for-
te , pour faire l’Hero ote , comme l’autre a
fait le Thucydide. 3è viens à parler des Perles
on des Romains, Et enfuite :Car il fluoit que quel-
q’ue malheur arrivajl à ceux-[À- Et aufli-toit
Ojrn’: que le: Gras a pellent Oxyrau , 8: autres
fotrii’es femblables. n autre , illuilre par l’on
éloquence., 8: grand imitateur de Thucydide ,
s’il’ne le furpaile mefme , fe plaid a décriretou-
tes les villes , les champs,les fleuves 8: les mon-
tagnes , pour donner plus de clarté , comme il
pente ;-â l’on Hii’roire; mais les defcriptions
ont fi froides , qu’elles impatient les neiges

Cafpiennes , 8: toute ’lartglace du Septentrion.
Apeine un livre luy ’ a décrire le bouclier
de l’Em ercur , où brille au millieu la Gorgo-
ne c0" ée de ferpens , avec l’es regards de tra-
vers. Il compare fOn baudrier a l’arc-en-ciel.
Combien employa-bi! de parole: à dépeindre la

«au m le :4! de - ’etrir les Poëtea aux es
"la? 0:, d: V533; mais’lil l des mitonnais, ququeiËm
en ridicule’de vouloir sifil- voy: par la faire , gr, [au

« c e
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Vefle’ de Vologéfe’s’, avec la bride dé’ibn che-

val , 8: la chevelure ondOyante d’Ofroés au paf--
lège du Tygre , d’où il le faitfauver’ dans un
antre ombragé’de myrtes, de lauriers 8: de lier-
re , qui font un couvert à l’épreuve des rayons
du Soleil ? Ne font-ce pas" la des particularitez
bien necelTalres ? mais cela vient de ce qu’ils ne
fçavent pas ce qu’il faut taire , 8: ce qu’il fauta
exprimer, 8: e cequ’ils ne font pas capables
de reconnoifire les beaux endroits , ni de les
décrire. Semblablcs’ a ces valets enrichis depuis
la mort de leur mainte , qui ne fçavent pas en;
core comment il faut porter un manteau , 8:
qui fe crevant de loupe pendant le repas , fans
toucher aux viandes delicates. Celuy-cy le plailt
aufii à décrire des blellures incroyables , ou des
morts étranges; car il dit qu’un homme’bleflë

au gros orteil mourut fubitement , 8: qu’au
feu] cry du General fept ou huit hommes tom-
berent par terre. Pour le nombre des morts ,’
il frimaire mefme ce qui en cil porté dans les
lettres de l’Em ercur. Car’il dit qu’il y mou-t
rut foixante8: ix’mille deux cens trente-fi): des
ennemis, 8: qu’il n’y en eut que deux de morts
du collé des Romains; ’8: neuf de blefl’ez’; ce

qui cil toutaenfemble’incrOyuble 8: ridicule;
Mais pour paroiilre plus élégant, 8: ne point

a corrompre comme l’autre la pureté de la lan-
gue Grecque par des termes barbares 8: étrano’
gers , il dit Cronm pour Saturnlmlr, Fromin pour
Fronton ,n Titania: pour Titianu: ,’ 8: autres fem-
blables impertinences; Touchant la mort de
Severien , il dit que tout le monde s’eit trom-
pé , 8: qu’il mourut de faim , 8: non d’un
coup d’épée , comme on a crû ; faus confide-
rer que plufieurs demeurent jufqu’au feptiéme
jour fans manger , 8: qu’il n’en fut que trois ;
fi ce n’eil qu’Ofroe’s full demeuré exprès fept

jours fur le champ de bataille en attendant que
les chofe; qu’iljreprend ,’ que c’efloit de la Poëfiea -
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fon ennemy fuit mort de faim. Maisque dirions
nous de ceux ui fc fervent de termes poétiques
dans leur Hi cire? comme s’ils chaullbient
d’un pied un efcarpin , 8c un cothurne de l’au«
ne , pour ioüer enfemble la Comedie 8: la Tra-
gedie. D’autres s’enflent à l’entrée de leur ou-
vrage , comme s’ils alloient, dire quelque chofe
de grand 8c de merveilleux , 8c ne difent que
des choies ordinaires avec un fille bas 8: ram-
pant; ce qui me fait fouvenir de ces tableaux
où lion peint Cupidon avec un mafque .d’Her-
cule, ou de quelqu’un des Titans , 8C du Pro-
verbe qui dit , 93’147: jour le: montagnes furent
mainte: , a qu’elle: n’ammhermt que d’une fia-
ris. Car il faut garder par tout llunite’ du ca-
raâere ,I8z ne pas mefler des haillons parmi la

il pourpre , ni mettre fur un nain une telle de
géant. Quel ues-uns font un corps fans telle ,
8: penfent le uver par l’exemple de Xenophon,
qui commence ainfi fa Retraite des dix mille ,
Darius (9’ Parifizti: avoient deux fil: mais ils ne
fçavent pas qu’il y a des narrations qui tiennent
lieu d’Exorde , comme je le montreray tantoll.
Encore eut-on excufer les defauts de l’élocu-
tion 8: e la difpofition: mais de s’abufer en les
defcriptions , non pas de quelques lieuës , mais
de journées entieres ; cela n’efi pas pardonna-
ble , comme celu qui dit qu’Europus cit une
Colonie des Ede c’ens dans la Mefopotamie , à
deux journées de l’Euphrate : Et comme li ce
n’el’toit pas allez , il y tranfporte ma patrie avec
l’es tours 8: fes ram ,rts , 8c dit que Samofate
cit baignée de l’Eup rate 8c du Tygre , comme
s’ils couloient fous fes murailles ; ququu’il ne
faille pas grand difcours pour te erfuader que
je ne fuis ni Parthe ni Caldéen. Ii2nfin , il tra-
vaille fi negligemment, u’on diroit ulil a com-
pofé fon Hilloire fur les ruits de Vil e, &qulil

Moi: ne dinar-1mn? il a rem des termes bas dans
parle d in de ceux qui met- leur Moire. î

e n a
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n’a jamais veû performe qui ait cité en Syrie.
Il ajoute une plaifante particularité de Severien,
ququu’il die l’avoir appiife de ceux qui selloient
fauvez de la bataille , qu’il calfa des cryfieaux
qu’on luy avoit donnez , 8c d’un morceau s’en
coupa la gorge , pour mourir d’une fin tragi-
ue , fans avoir recours ni au fer , ni au poi-
on , comme a des morts trop ordinaires. En-

fuite , i1 fait fon oraifon funebre , à l’exemple
,de Thucydide , qui a fait l’éloge de ceux qui
moururent les premiers à la guerre du Pelopon-
nefe. Car je ne fçay comment ils en veulent
tous à cet Auteur , ququu’il n’ait jamais pen-’
fé à eux ni a la défaite d’Armenie. Aprés avoir

donc enfevely fon Hercs magnifiquement , il
fait monter fur fon fepulchre un rival de Perl-
clés en éloquence , c’ef’t-à-dire , un Centurioh

nommé Afranius Silo , qui dit tant de chofes ,
8C fi lugubres , u’il m’a fait pleurer à force de
rire , fur tout, orfqu’il fe lamente amèrement
à la fin de fa harangue , au fouvenir des bons
morceaux qu’il avoit mangez à fa table , 8c des
grands coups qu’il y avoit bûs. Et pour finir
comme Ajax , il tire fon épée aptes toutes fes
lamentations , 8c s’en donne à travers le corps;
à grand tort veritablement , car il devoit mon.
rir par la main du bourreau , après une fi mé-
chante harangue. Cependant , l’Auteur dit;
que toute l’affiflance étonnée d’une fi belle ac-
tion , commença à battre des mains , 8c à éle-
ver jufqu’au ciel cet Afmnius par fes louanges.
Et veritablement , il a]! Ioüable de s’eflre fouve-
nu de la bonne chere qu’on lu avoit faite , 8c
de n’en avoir pas cité ingrat à a mort. Mais je
voudrois u’auparavant pour nous épargner la
peine de ire tant de fortifes , il cuit etrangle’
Ion Hifiorien. Quelques-uni fins s’arrejhr aux

Il :fl laüalal: ; l’Auteur dit i 2m!quu-mr,fmr i’amjhr
le contraire , mais’il ’eù a: dura eflïnu’dln: l’Au-
plus louable de la façon. . teur dit qu’üvva paner aux

- X 3 du-



                                                                     

3,16 Connus u Un:chofe: eflimielles,as’amufent a nous compter des
particularitez. ridicules ou, inutiles. Comme fi

l uelqu’un ayant entrepris de décrire la fiatue’ de
’jlupiter’Olympien , commençoit par fes brode-

quins , ou s’amufoit à nous dépeindre fa baie
fans toucher au relie. Car l’un d’eux ne dit
que trois mots de la bataille ,18: s’étend fur le
recit d’un cavalier Maure , qui s’écarta par des
rochers pour trouver de l’eau ; 8c ayant rencon-
tré des païfans qui dînoient, fe mit à table avec
eux , après avoir elle reconnu par un de ces vil-
lageois qui avoit cité en Mauritanie , ou il a-
voit un frere qui portoit les armes. Il ajoûte à
cela des comptes a dormir debout. Que ce paï-
fan fut à la chaille en ce pals la , où il vit des
troupeaux d’Elephans ,v à; faillit à efire defchiré
par un lion ; Qu’il acheta de grands poilions à
Cefarée; deforte que ce bel Hiilorien laifi’ant
à partle recit d’une fi fameufe bataille , 8: tout
ce qui fefit de mémorable de part 8: d’autre ,
s’amui’e à contempler un villageois qui achette
du poliroit dans un madré; 8; fi la nuit ne fuit
furvenuë, je penfe qu’il eull loupé avec luy ,car
le fouper citoit preil. Regardez un peu quelle

erte nous enfilons faire, fi. l’on cuit perdu ces
Ëeaux memoires ,8: que ce cavalier Maure n’eull
pas eu foif àla bataille , ou qu’il s’en full retour-
né fans boire. Je palle plufieurs belles circonf.
tances; Qu’une bâteleufe les vint trouver d’un
village voifin; Qu’ils fe firent des prefens les uns
aux autres, 8C que le Cavalier donna au païl’an
fa lance , 8c le païfan au cavalier l’agraphe de
[on raye, 8: autres particularitez tres-neceilaires.
On peut donc dire de cet Hillorien, 8: des au-
tres quiluyrefiemblent, non pas qu’ils ont cueill
la rofe fans le pi uer aux épines, mais qu’ils e
font piquez aux. pines fans cueillir la rote. Ce-
luy-là n’en pas moins ridicule, qui fans jamais

pacques 5 mais comme il ,l’ayemis,

a: le fait. gueuser: .1 je; .v .

j avoir
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avoir cité en Syrie ni en Armenie, dit que la M,
yeux [ont plus fidelles que les oreilles , 8c par- d’Hmrlm.
tant qu’il ne rapporte pas ce qu’il a ouï, mais
ce qu’il a veû. Mais il a fi bien tout veu, qu’il
dit que les dragons des Parthes, qui cit parmy
eux un figue de la multitude, parce qu’un feul
dragon en produit mille: Que ces dragons, dis-
je , font fort grands , 8: naifient en Perfeun peu
au-defl’us de l’Iberie , 8c qu’on les attache au
bout d’une pique, d’où l’on feme par-tout l’é-

pouvante; puis quand on en vient aux mains.
on les délie, 85 on les jette à la telle des enne-
mis, dequoy plufieurs des mitres furent dévorez
ou étouffez. Il ajoute, qu’il voyoit tout cela
du haut d’un arbre ou il s’eltoit fauvé de bonne
heure , dont bien nous en prit: Car fans cela
nous aurions perdu unbel Hifiorien, qui cit té-
moin oculaire de tant de merveilles, 8c qui a
exécuté de fa main plufieurs beaux faits d’armes,
8c a cité mefme bellé; mais je pente que ç’a
cité fur le chemin de Leme a Corinthe , d’où il
citoit. Cependant, il lifoit toutes ces chofes en
prefence des Corinthiens , qui f avoient qu’il
n’avait pas feulement veû la bataille en peintu-
rez Car il ne connoiit ni les armes, ni les ma-
chines, ni les termes de la guerre, 8c s’y abufe
à tout propos. Un autre décrit en moins de
cinq cens’vers tout ce qui s’el’t paillé en tant de 0,, "un,
Provinces , 8: a l’infolence de rendre le nom
d’HiRorien , avec un titre preique aulli grand
que [on livre: Le: Moins remportées nouvellement
jur le: Parti»: par la: Humains, on Armanù, tu
Mafiaptamic a en Mails. Par Antiocbianus qui a
gagné le prix aux jeux confierez à Apollon ; car je
croy qu’il vainquit à la courre en fa jeune e.
Un autre à fait l’Hiftoire par forme de Prophé-
tie, ou il décrit la prife de Vologéfes, la mort
d’Ofioes , qu’il fait expofer aux lions , 8c racon-
te enfuite noflre triomphe. Non content de ce-
la . il bâtit une ville dans la Mefopotamie d’une

V X 4 beau-
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- beauté se .d’une grandeur extraordinaire; mais il
. cil en’peine s’il la nommera Iréne ou Nicée en

ligne de la paix ou de la viétoire. Il promet d’é-
crire enfuite l’hilloire des Indes, 8: la navigati-
on de l’Ocean, 8c ce n’ell pas une fimple pro-
meile; car il adéja fait palier le fleuve Indus à
la troifie’me légion, avec une troupe de Gaulois
8c de Maures, fous la conduite de Caflius. Mais
de fçavoir ce qu’ils feront, 8c comment ils foll-
tiendront le choc des Ele hans, cela cil encore
incertain, 8c il faut atten re qu’il nous le man.

On , Mu- de du Royaume de Mufimn, ou de la Républi-
mu. que des Oxydraques. Ils font, comme’j’ay dit,

plufieurs autres femblables fortifcs , ne voyant
pas ce qui cil digne de remarque, 8c quand ils
le verroient,ne le pouvant exprimer dignement;
mais mettant tout ce qui. leur vient à la fantai-
fie. Ils prennent tous des titres fuperbcs: Des
ratifiai": Parlhlquer, tout (le livres. Un antre plus
plaifamment: Le: Parthanîcique: de Demetriu: de
Sagalafle. Ce que je n’allegue pas tant par railv
lerie que pour fervir d’infiruélion. Car celuy qui
évitera ces écueils 8c.autres femblables, fera en
ellat de faire quelque chofe de bon, 8C de prenv
dre le droit chemin , parce que dedeux contrai-
res,qui elle l’un , pofe l’autre. Mais , dira quel-
qu’un , maintenant ue le champ cit défriché,
8c les ordures emport es, il cil temps d’y inter
14-64mm femme, 8: de faire voir que tu es car
pable d’infiruire , aulIi-bien que de rai 1er. Je
dis donc pour entrer en matiere , que celuy qui
veut écrire l’Hilloire , doit avoir premierement.

Mafia , il y a au Grec 11a un" plu: plafonnai;
Main] , qui cil. une ville je ne parle point de l’at-
de ces pays là , 8c peut- thides, ni d’Attides , par-
ellre que c’ell la mefme ce que cela n’auroit point
chofe a mais com: ce de grace parmy nous.
nom cil plus connu dans D’Jjerm la bonne femme,
l’hifioire d’Alexandre , je cette comparaifon y vient
l’ay choifi plûtoll que l’au- mieux que celle du balti-

trc. ment.’ une
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Une facilité naturelle à s’expliquer, 8: à difcçmer
le mmjimge d’avec la «mité; qualirez qui ne s’ac-

quierent point par l’art, mais qui font comme
des préfens du Ciel ,*ququue l’adrelTe a s’ex-
primer fe puilfe perfeétionner par l’étude 8: par
la leéi-ure des anciens. Cecy n’a pas befoin de
précepte, car on ne fçauroit donner de l’efprit à
celuy qui n’en a point, Cc feroit un fecret plus
grand que la pierre Philofophale , de pouvoir
transformer les efprits , 8: faire d’un lourdaut un
habile homme. La Science ne donne donc pas ce
qu’On n’a point, mais elle agence feulement ce
ce qu’on a 8: mon dcffein n’ell pas de rendre
tout le mondecapable d’écrire l’Hilloire, mais
d’cmpefcher ceux qui le font de s’égarer. Car
pour avoir de l’efprit, on ne laiffc pas d’avoir
befoin d’art 8C de prcceptes; comme pour élire
bon Muficien, cc n’ell pas allez d’avoir bonne
voix; fi on ne la fçait conduire. Il’faut, outre
ce que j’ay dit, avoir quelque connoilfance des
alliaires du monde, 8c des chufes de la guerre.
On ne fçauroit rien faire d’un homme qui n’a
rien veu , 8: qui cil obligé d’en croire les autres;
mais fur tout, il ne faut ellre attaché à aucun
party. Car il ne faut pas faire comme ce Pein-
tre qui peignoit un Monarque de porfil, parce
qu’il n’avoir qu’un œil; mais il le faut reprel’en-

ter tout entier. gy le reflues? de fi: patrie n’em-
pefche point de dire les pertes qu’elle a receuës ,
ni les fautes qu’elle a faites; car l’Hillorien,non
plus que le Comédien , n’el’t pas coupable des
malheurs qu’il reprefente.. Si pour les déguifer
ou les palier fous filence , on pouvoit réparer
les defordres , Thuc dide n’auroit pas manqué
d’un trait de plume e rafer les fortifications des

un la unité; je l’ay mis de ’i’ay tourne tout cela à nof-
la forte, parce que la Pru- tre air, 8c n’en prens que
dence politique s’acquiert le fac.

par l’exercice. -

Difimm Il mafias: d’a- l au: le reflué? de [in Patrie ;
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ennemis , 8c de refiablir les alliaires de fa ville ;
mais les Dieux mefme n’ont pas le pouvoir de
changer les chofes pafi’e’es. La devoir dans de
Ï’Hiflvrîen cf: de les conter comme elles font a-
venues ; ce qu’il ne peut faire lorfqu’il ef’t dé-
pendant d’un Prince ou d’une Republique , de
qui il a quelque chofe à efperer ou à craindre. v

. Que s’il faut necelTairement qu’il en parle, il
doit faire plus d’el’tat de la venté , que de l’on
interell , ou de fa paflîon. Car c’elt le feul Dieu
à qui il doit facrifier , fans fe foucier du relie.
Enfin , il doit avoir toujours pour but le juge-
ment de la polterité , s’il ne veut remporter le
titre de flateur , plûtoit que d’Hiflorien. On
dit à. ce propos j qu’Alexandre dit un jour à
Onéficrite, qu’il voudroit bien après fa mort re-
tourner en vie pour quelque temps , ’ afin de
voir le fentiment qu’on auroit deluy , 8C com-
ment on prendroit les chofes qu’il avoit faites.
Car je ne m’eflbnne pas , dit-i1, qu’on me
loué, maintenant que les uns m’apprehendent,
8: que les autres nichent de gagner mes bon-
nes graces. C’efi pour cela que quelques-uns
tiennent qu’on doit ajoûter foy à ce u’Home-
Je dit d’Açhille,parce qu’il a écrit apr s fa mort;
mais les fifliom des Poêle: ne [ont pomt fujettes à
.ces maximes , 8c ne relevent que de leur ca-
price: Je. veux donc que mon Hillorien aimeà
dire la verité , 8: n’ait point fujet de la taire :
Qu’il ne donne rien à la crainte ni à l’efperm,
ce , à l’amitié ni à la haine: Qu’il ne foit d’au-

.cun pais , ni d’aucun party : 8c qu’il appelle
les chofes par leur nom , fans fe foucier ni d’of-
-.fen.fer , ni de plaire. C’eft ce qu’a fait Thu -
dide , ququu’il,vifi Herodote en fi grande cæ-

ùdmirdgucùl’I-Iifiarims de tout le telle.
je marquetny enfaîte, qu’il Mai: le: fait)»: du Faim 3
ne donne rien à la haine i’ay ajouré ce]: , afin que
au l’amitié, 8c qu’il fait ce); neuornpait patronne.

plus de cas de la mité que l .

’ me
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me, qu’on. donnoit’le nom des Mufes a [es
Livres; car j’aime mieux , dit-il , déplaire en
difant la verité , que de plaire en contant des
fables ; parce qu’en déplaifant je profiter-av , 8:
je nuiray en voulant plaire. Voila quel doit
dire le fentiment d’un bon Hiflorien. Pour (on
flile, il faut qu’il foit clair 8c naturel , fans efire
bas : Car comme nous luy propofons la liberté au: Il
8C la verité pour regle de ce qu’il doit dire fixât"-

regle de la façon dont il le doit dire. Il fautüïfu ’
aufii faifons nous la clarté 8c l’intelligence pour

que les figures , qui font comme l’afl’aifonne-
ment du dil’cours , ne [oient ni trop hautes , ni
trop recherchées , fi ce n’eit lorf u’il veut déc
crire une bataille , au flaire quelque dragua : car
alors il peut enfler fon iler , 8: déployer , s’il
faut ainfi dite, les voiles de l’Eloquence. Il ne
faut pas pourtant qu’il s’éleve qu’à la mefme des

chofes dont il parle ; 8c fon 1’:er doit efire ex-
empt d’entoufiafme , 8c de toute fureur poéti-
que. Car il y a danger , en s’élevant trop ,que
la telle ne luy toume , 8c qu’il ne s’égare en des
frôlions: C’elt pourquoy il doit marcher bride
en main , 8: confiderer que l’excès 8: le men-
fonge font les deux plus grands vices de l’Hiftoi-
te. S’il veut donc s’élever , que ce foit par les
choies plufioit que par les paroles ; car il vaut
mieux que fou &er fait. ordinaire , 8C que fa
penfée ne le fait pas , que d’avoir des penfées
foibles , 8c un ilyle trop élevé , ou de fe laitier
emporter à l’effort de ion imagination. 93e je;
pariade: ne [oient ni trop longues , ni trop étu-
diées ; Ion flyle ni trop nombreux , ni trop ne-

’gé ; parce que l’un fent la barbarie , 8C l’au-

. ("j’aime mieux , dit-iI-r i’ay aîoûte’ cela , comme
j’ay achevé ce raifonne- j’ay fait divcrfcs Çhofcs,en
ment plus que l’Auteur , tout ce difcours, aux lieux
fans ajoûter , qu’il travail- où il en étoit befoin.
le pour la poilerite’ , parce Que fa panda s j’ay réa.
que je l’ay déja dit. ny cela icy de divers en-

0u faire quelqu harangué .- droits.
tre
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trel’afl’eâation. Il faut aufii pour l’es penfées,’

qu’elles ayent plus de folidité que d’éclat , Scap-

prochent plus du raifonnement d’un fage Poli-
tique, que de la pointe d’un déclamateur: Que
les fentences ne foient ni trop frequentes , ni
trop détachées ; mais qu’elles le trouvent com-
me emballées dans le corps de [on ouvrage.
Quant à ce qui concerne les choies qu’il doit
écrire , il ne les faut pas mettre à l’aventure ,
mais les ranger avec foin , 8c confulter louvent
ceux qui ont eû part aux affaires ; linon , fuivre
les relations les plus veritables , 8c qui paroif-
fent le moins palfionnées, ou-qui ont moins de
fujet de l’ellre. En quoy il faut beaucoup d’a-
drefl’evà l’Hii’torien , pour difcerner les endroits
8c les perfonnes d’où elles viennent , 8c n’ajoû-
ter pas foy legerementàtout ce qu’on dit, mais
examiner les raifons qu’on a de dire la verité ,
ou de la taire. Lorfqu’il aura fes mémoires
preits . "ou la plus grande partie ,.,il ballira le
corps de fon Hifloire, 8: l’agencera enfuite plus
poliment , tant pour les paroles que pour les
chofes. Du relie , il fera comme le Jupiter
d’Homere, " e tantolt la veuë fur le camp
des Grecs , 8c ntoit fur celuy des Troyens;
8c décrira feparément’ les actions des deux par.
tis , fi ce n’en dans le rccit des batailles , où
l’on cil contraint fouvent de les confondre.

. Mais qu’il ne s’amufe pas à décrire les actions. t
des particuliers, il elles ne font fort illufires, 8c n
qu’il s’attache au gros , fans fe foucier du relie. , .
Qu’il confidere d’abord les Generaux , les or.
tires qu’ils donnent , 8c la difpofition de leurs
troupes , 8c u’il rende , s’il le peut , raifon de
tout. Quan on vient aux mains , qu’il remar-
quece qui le fait de part 8: d’autre; 8c qu’il
n’oublie pas le vaincu , pour parler toujours du
vainqueur. Qu’en toutes chofes , il garde la
mediocrité 8c la .bienfe’ance , 8c qu’il ne s’em-

porte pas enjeune homme , ni ne lalïeafon lec-
’ teur,
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teur , ou qbfcurcille fa narration , pour vou-
loir tout dire, Il. peut quelquefois lanier une
chofe , quand il aura halle , pour ne point in-
terrompre le fil de l’Hifioire ; mais qu’il y re-
vienne après, 8c qu’il garde le plus qu’il pourra
l’ordre des temps. Qu’il fuive le vainqueur
par tout , fans perdre aucune aétion; ou ar-
ticularité remarquable. Que ion difcours re em-
ble à un miroir fidele ,qui rend les objets tels qu’il
les reçoit , 8C n’en altere rien ni en la forme ,
ni en la mariere , ni en la couleur. Car il faut
qu’il cherche , non pas comme l’Orateur , ce
qu’il doit dire , mais comment il le doit dire ,
(k qu’il fuive fimplement fes memoires , fem-

. blable au Sculpteur qui ne fait pas l’or 8c l’y-
voire de fa flatuë , mais luy donne feulementla
forme qu’elle n’avoir point. Enfin , tout le fe-
cret de fon art confifie à bien mettre en œuvre
fa matiere ; 8: il a remply parfaitement fou ca-
raétere , 8c fatisfait à fou devoir , quand le 1er
teur penfe voir ce qu’il lit ’, tant il ell”bien re-.
prefenté. Il commencera quelquefois fans exor-
de , lorfque la chofe n’aura point befoin de pre-
paration , 8c fe..contentera de r pporterle fom-
maire des chofes qu’il doit d’ ’ àMais lorfqu’il
fe voudra fervir d’exorde , ’il n aura égard qu’à

deux choies , a rendre l’on auditeur attentif 86
docile ,fans le foucier de gagner les bonnes gra:
ces. Il viendra a bout de ce que j’a dit j en

I .montrant , qu’il doit traiter de cho es grandes
8c necelTaires, 8c qui regardent particulierement

. l’interefl de ceux à qui il parle ; comme fait
Herodote , quand il dit , Que c’elt pour con-
ferver le fouveuir des viétoiresremportées par
les Grecs fur les Barbares; 8c Thucydide , Que
la guerre qu’ilentreprend de décrire , cit la plus
confiderable de toutes celles dont il nous relie
grenue memoire , 8c contient de plus grands

de plus mémorables évenemens. Il fervira
beaucoup à l’éclairciifement du fujet , d’en pro-

. p0-



                                                                     

334 canneur tr. rad-Ppofer les caufesd’a’bord ; 8c l’on jugèra’ que fon’

exorde cit petit ou grand, felon que les chofes
qu’il aura à décrire feront petites ou grandes. Il
paillera à fa narration doucement 8c infenfible?
ment, 8c gardera toutes les perfeétions’ qu’en-
feigne la Rhétorique , la clarté , la netteté , la
brievetéj la facilité , l’égalité , le fouvenant’

toujours que l’Hilloire n’elt qu’un long recit.
Il faut prendre garde , pourtant, qu’elle ne
foit pas compofee de plufieurs narrations ceu-
fuës enfemble , mais qu’elles foient fonduëes
en un mefme corps ; car il ne faut pas feule-’
ment qu’elles fe touchent , mais qu’elles fe tien-
nent. Que l’agencement des chofes 8c des pa-
roles en releve’l’éclat , fans affeâation. Pour
la brieveté , elle elt’utile par tout , rincipale-
ment lorfqu’on a beaucoup de chofes a dire, 8c
ne’doit pas élire feulement dans les paroles ,
mais dans les chofes. Car il faut palier en trois
mots les moins importantes , 8C n’el’trc ellendu’

qu’en celles qui le. méritent. Il y en a incline
dont il ne faut point parler du tout ; car
chacun cit curieux de fçavoir toutes les
particularitez des grandes entreprifes , c’elt
pourquoy on n’y fçauroit efire trop long ;
au lieu que dans les autres , quelque court’qu’on
foit , on ennuye. Enfin, il faut faire comme
dans un fel’tin bien apprel’té, où l’on ne fert pas

indifféremment toutes fortes de viandes, mais
feulement les plus delicates. Car l’l-Iiltoire n’elt
faire que pour conferver la mémoire des choit:
memorables, 8c non pas des autres. Il faut aulIi
que l’Hil’torien foit fort retenu dans fes ’defcrip-
rions, 8c qu’il’paroille que ce n’elt pas un vain
defir de faire paroifire Ion efprit , mais pour é-
claircir ou embellir l’on fujet. Car elles ne font
pas proprement du cOrps de l’Hiltoire, quoy-
qu’elles y apportent beaucoup de clarté; dCfOl’°
te quelles ne doivent pas élire ellenduës au delà
de ce qu’on traite. En cela Homere, bien que

Poë- -

Il
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Poëte, peut fervir de réglé; car en la del’cente
d’Ullee aux Enfers , il ne s’amufe point à décou-

V vrir tous les tourmens des malheureux; au lieu
qu’un mauvais Hiltorien en eufl remply l’on ou-
vrage ,- approchant l’eau jufqu’aux levres de Tan-
tale, 8: faifant faire plufieurs tours à Ixion fur
fa rouë. Thucydide g cit aulIi fort retenu. Car
fait qu’il décrive la orme d’un fiege, ou d’un

camp, ou la figure de quelque machine, il va
ville, 8: cit encore moins ellendu dans la del’-
cription des villes, 8: du port de Sfyracui’e. Que
s’il paroifr long dans celle de !a pe e,on remar-
quera en y (prenant garde de prés, que c’el’t la
multitude es chofes qui l’arrelle , 8: qu’il le
halle tant qu’il peut. Quand on fait parler quel-
qu’un , il luy faut faire dire ce qui elt convena-
ble tantàfa perfonne,qu’a la chofe dont il s’agit:
Et ququu’il foit permis en cet endroit d’efialer
(on éloquence, il faut toujours que ce l’oit avec
jugement, 8: fans afl’eétation; 8: fur tout, dire
clairement ce qu’on veut dire. Pour ce qui cit
du blafme 8: de la louange , il faut prendre gare
de que vôtre Hilloire ne puiffe palier pour un
Panegdyrique , ni aulli pour une Satyre, comme
celle e Theopom . Il ne faut donc blafmer
ni loüer qu’en pa nt, 8Cfe fouvenir qu’il n’ ’

a point e plus beau Panegyrique des gran s
Hommes , que leurs actions , parce qu’il leur
cit particulier , 8:’qu’il ne fçauroit convenir aux
autres. Lorl’qu’il l’e prel’entera quel ne chofe
d’incro able, je fuis d’avis qu’on le ’e; mais
fans l’a urer, 8: lailïant a chacun d’en croire ce
qu’il luy plaira. En un mot, il le faut toujours
reprel’enter ce 431e j’ay dit, qu’on écrit pour la

poilerité , 8: ire comme cet Architeéte qui Mimi
altit lavtour du Phare. Car après avoir achevé (iridien.

l’on ouvrage, qui cit une des merVeilles du mon-
de, il rava fon nom fur une ’erre, qu’il en-
duifit e mortier, 8: écrivit de us celuy du Prin-’
ce qui régnoit, l’çachant bien qu’il feroit détruit

par
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I par le temps, n 8: qu’on verroit alors paroillre le

5,52214. lien, qui dureroit autant que l’on ouvrage. Voi-
e, quan la la réglé qu on dort fuivre pour bien écrire
4;, d, Djvrl’Hilloue: fi on l’obferve , je n’auray pas perdu
gent. mon temps; linon, j’auray roulé en vain mon

tonneau.

aunaaaaaauaaaaama
L’HISTOIRE VÉRITABLE ,

LIVRE PREMIER.
1. Defilfl de l’Arusur. Il. Son rmbzrqumrenl , a;
’ fin arrivée dan: une Ifle de l’Ocean. Il]. 80711204

yage au globe de la Lune. 1V. Sa venu? en 17an
des lamper. V. Son engloutifimem a [on fiajour

, dans Ira-baleine. V1. Combat des 117:; flottantes.

L . O M ne les Atliletes n’ont pas feulement foin
Dvmù a du travail , mais du repos i ceux qui
15mg", svadonnent aux exercrces de lefprit , luy dor-
’ vent quelquefois donner du relal’che , pour

revenir après plus frais à l’el’tude. Cela ne le
peut mieux faire, a monavis, qu’en le délallant
l’ur quelque fujet agrcable, où l’inllruéiion foit
méfiée avec le plaifir. C’clt ce quej’ay tafché de

pratiquer en cet,ouvrage , ou parmy .plufieurs
menionges allez plaifans , j’ay melle quelques
doéics railleries des anciens Poètes. &Hifloriens,
fans épargnermefme les Philofophes, qui n’ont,

A pu s’empefcher de nous debiterpour bons , plu-
lieurs contes fabuleux 8: ridicules. Car Ctelias ,

. par exemple , dans fon Hilloire des Indes , a
dit des chofes qu’il n’avoir jamais ni veuës, ni
ouïes; 8: Iambule a compolé une Hilloire allez
ingcnieul’e des merveilles de l’Occan, fans avoir
guere plus d’égard à la, venté.- Plulicurs en ont

- fait
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LrvnnPnuuran 337fait de mefme , 8: conté diverfes avantures qu’ils
difoient leur ellre arrivées dans leurs voyages ,
parmy lefquelles ils ont entremellé la defcriptiOn
de divers animaux monfirueux , de cruautez
inouïes , de mœurs tout à fait barbares8:fauva-
ges; à l’exemple d’Homere , qui fait décrire a
Ulyfl’e chez Alcinoüs ,la captivité des Vents, la
figure énorme des Cyclopes , la cruauté des An-
tropophages, avec des belles a plufieurs telles ,
8: la metamorphofe de les compagnons par les
charmes d’une forciere , 8: autres l’emblables ré:
veries qu’il debitoir au peuple grolîier des Phéa-

ques. Mais je ne le trouve pas ellrange à un
Poète accoullumé à dire des fables , puifque
nous voyons tous les jours la mefme chofe ar-
river aux Philofophes ; je m’ellonne feulement
que les Hifloriens ayent pretendu par la nous
en faire accroire. Cependant, il m’a pris en-
vie, pour n’ellre pas le feul au monde qui n’ait
pas la liberté de mentir . de compofer quelque
Roman à leur exemple; mais je veux en l’a-
vouant , me montrer plus julle qu’eux , 8: cet
aveu me fervira de jullification. Je vais donc
dire des chofes que je n’ay jamais ni veuës , ni
ouïes , 8: qui plus cit , qui ne font point , 8:
ne peuvent eflre ; c’elt pourquoy qu’on fe gar-
de bien de les croire.

Un jour , touchez, d’un noble delir de voir n.
8: d’apprendre des chofes nouvelles , nous nous frai?"
embarquafines cinquante que nous citions, dans p mm, ,
un vailfeau bien equipé , 8: fourni d’un bond-fin ar-
I’ilote ; 8: cinglafines des Colomnes d’HerculerivirdW
dans la mer Atlantique,pour découvrir la grau-15’30” à
deur de l’Ocean , 8: voir s’il y avoit quelques ’
peuples au delà. Aprés avoit vogué un jour 8:
une nuit fans perdre la terre de veuë , tout à
coup au lever du Soleil il s’éleva une fiifurieufc
tempelte , qu’on ne pouvoit pas feulement baif-
ferles voiles ; f1 bien qu’il falut fe l’ailier aller
au gré du vent , qui aprés nous avoir bien agi-

Tom. I. Y . rez
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,tez par l’efpace de foixante 8: dix-neuf jours;
nous jetta à la fin dans une 111e fort haute, 8:
couverte de bois , dont les bords citoient allez
calmes. Nous defcendifmes pour nous remet-
tre du travail e la mer ; 8: nous citant repo-
fez quelque rem fur le rivage ,4 nous entrai:
mes plus avant ans le païsdpour le reconnoif-
tre,aprés avoir lailfé trente e nos compagnons
pour la garde du Navire. Nous n’eufmes pas
fait quatre cens pas àtravers- une forcit , que
nous trouvafmes une colomne d’airain , fur la-
quelle éroit écrit en caraéteres Grecs , que le
temps avoit à demy efi’acez , Hercule et,n Bas-

.olm ont «fil juf s icy. On voyoit encore leurs
pas imprimez Il: le roc , dont un ni eflait le
plus grand , avoit prés-d’un arpent de ongueur,
ce qui nous fit juger que c’étoit celuy d’I-Iercule.
Aprés avoir reveré des lieux fi fameux par la ve-
nuë de ces Héros , nous continuafmes uol’tre
route , 8: n’eufmes pas fait beaucoup de cho.
min , que nous arrivafmes à un ruifl’eau , dont
la liqueur citoit comme d’un excellent vin Grec,
8: qui citoit fi large en quelques endroits , qu’il
pouvoit porter bateau. Ce nous fut un nou-
veau gage de la venue de Bacchus , 8: de la
Vérité de la colomne. Mais comme nous re-
montions vers la fource, ur découvrir la cau-
fe d’une fi grande merv ’ e , nous trouvafmes

v des vignes chargées de raifms , du pied def nel-
les couloit ce large milleau , lequel f0 it
de poilions qui avoient tous la couleur 8: le
goult de vln; 8: en les ouvrant , on les trou-
voit pleins de vendan e. Ils enyvroient mef-
mes ceux qui en go oient , 8: nous fufmes
contraints de les tempérer avec des poilions d’eau
douce pris dans une riviere voiline. Lorfque
nous eufmes traverfé la premiere , nous décou-
vrîmes d’autres vignes d’une nature bien plus

qdçflùhplngmd.,celaditafi’ezquel’nmxeefioit

n " ’ efira 7y n-
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enrage. C’efioient de belles femmes depuis la
telle jufqu’à la ceinture , qui finilfoierlt en un
gros tronc verdoyant , telles que les Peintres

ignent Daphné fur le point qu’Apollon laveu-
t ravir. Leurs doigts s’épandoient en rameaux

chargez de railins , 8: leurs coëfi’ures efioient
. faites de Ëmpres 8: de grappes entrelardées. El-

les nous ent mille carefi’es , nous parlant l’une
Grec , l’autre Indien ou Perfan; mais elles ne
vouloient pas fouffrir que l’on cueillilt de leurs
fruits; 8:10rl’qu’ou en vouloit rendre elles jet.
toient des cris , comme fi cela eur cuit fait mal.

, Elles ne laill’oient pas de nous baifer , 8: de
, nous toucher à la main ; mais leur baifers eny-
ivroient g 8: deux de nos compagnons sellant

’ laill’ez. furprendre a lem charmes , demeurereur
pris par les parties naturelles ; 4 8: comme s’ils ’
enflent elté entez. enfemble , commencerait a
prendre racine , 8: à poulier des rejettoms. Et?
frayez d’un il grand prodige , nous courufmcs à
nollre vailïeau conter à nos compagnons une fi
pitoyable avanture.

Après nous ellre donc pourveus d’eau 8: de m-
vin dans tu deux fléau: , nous pall’afmes la nuit 5’533:
fur le bord ; 8: le lendemain dés la pointe tintin
jour , nous filmes voile par un doux vent , qui
fe changea fur le midy en une bourrafque fi vio-
lente , que nollre vaillent fut enlevé par un
tourbillon jufqu’à la hauteur de trois mille fla» Mu à
des , 8: commença a voguer par le Ciel l’efpa- zoo.
ce de fept jours 8: de fept nuits , tant que nous finir.
abordalines au huitième en une grande Ille ron-
de 8: luifante qui étoit fiJIpeudu’e’ en l’air , 8: ne

v lainoit pas d’eltre habitée. De jour on ne voyait
un, mais la nuit paroilfoient autour quantité

Parmi! yaanGsee l’arme dt fomenterait! ,
8’. Lydims mais cela faifoit un parce qu’on y perche du

f avec bâchât. , 8: qu’on am.l.
A u. en mm u’t d’eau douce.

Dan 1p: Jackson. Il 01’ corrompis vin.
n’en nomme qu’un . un ce???” eaux aux? ç

I a ’au.
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d’autres [iles brûlantes , de diverfe grandeur 86
.lumiere , 8c une terre au dictions couverte de
fleuves , de mers , de forcfis , 8: de montag-
nes ; ce qui nous fit juger que c’efioit la nofire,
orin-e qu’on y voyort des villes , qui reflem-
bloient àde grandes fourmillieres. Lorfque nous
fuimesplus avant dans le païs , nous fufmes
pris parles Hippogrypbes. C’eftoient des hom-
mes montez fur des Griffons aillez qui avoient
trois telles. Je ne fçaurois mieux dépeindre
leur grandeur , qu’en difant que leurs ailles
"efloient plus longues 8: plus grolles que le malt.
d’un grand navire. Ils avoient ordre de battre
l’efirade , pour voir ceux qui entroient 8c qu:
fortoient , &lorfqu’ils trouvoient des efimn-
gers , ils les amenoient au Roy. Comme nous
fuîmes en fa prefeuce , il jugea que nous citions
Grecs , a noflre habit , à: demanda comme
nous avions fait [pour venir en fon païs , 8c tra-
verfer une fi vaille ellenduë. Nous luy fifi-mes
le recit de nofire avanture .l 8: il nous dit de
Ion collé u’il citoit Endymion , 8c qu’il avoit
elle enlevg la nuit en dormant , 8C fait Roy du
globe de la Lune , qui citoit le pais où nous
citions. Il ajouta , que nous n’avions rien à
craindre , 8c qu’il nous feroit bonne chere», 8c
ne nous laineroit manquer de rien ; Que s’il
pouvoit retourner victorieux de la guerre qulil
avoit contre les habitans du Soleil , nous pour-
rions demeurer en paix avec luy , 8: jouir de
[a felicité. Nous luy demandafmes qui citoient q
ces peuples , 8: le fujet de leur diffèrend .9 Il
nous dit que c’efloit un païs habité comme la
Lune , 8c que Phaëton en citoit Roy , 8c le
vouloit empefcher par envie , d’envoyer une

.colonie dans l’étoile du jour , qui citoit une 111e

comme la frutel’explique. mais l’autre forme mal ,
Hippgnpha: J’ay mis ce outre que Grifi’on cf! plus e

mot milieu d’proppc,d’où beau que minou: pour de:

tamdomeuacfléfaiu chimera. . de

:4 i . C-



                                                                     

LrvnnPnsnrsn.r 341déferre 8c inhabitée. Mais je veux , dit-il, l’al-
ler planter fur fa moufiache ; 8c fi vous voulez
dire de la partie , 8c venir avec moy , je vous
donneray à chacun un des Grillons de mon écu-
rie , 8c vous équiperay de toutes chofes necef-
faires , pour demain qui cil le jour du départ.
Comme nous eufmes acce té le party ; il nous
retint à fouper; 8c le len emain de grandvma-
tin que toutes Tes troupes furent affemble’es , il
les rangea en bataille , parce que les Coureurs
rapportoient que liennemy paroiiloit. ll avoit
bien cent mille hommes de cheval, dont il y q
aven quatrewingts mille Hippogryphcs ,8cvmgt
mille Lacanopteres , fans llnfanterie de les al- and".
liez. Ces Lacanopteres font de grands oifeaux 9.; cm.
tout couverts dlher a: au lieu de plume: . fur lef- 64mm au:
quels citoient montez les Scorodomaques 8: les 4" .54:-
Cenchroboles. Pour les alliez , il y avoit tren- 33?;
te mille Pfyllotoxotes de l’étoile de l’Ourfe , &smimh
cinquante mille Anémodromœ. Les premiers nil.
montez fur de grandes puces grolles comme Julie"
douze Elephans , 8: les autres portez fur les zwœf"
ailles du vent. Car retrouifant leurs robes qui 22:7;
leur pendent jufqu’aux talons , ils en ufent com-m fa;
me de voiles , 8c fervent ordinairement d’infan-mrir-
terie legere dans le combat. On attendoit foi- ’Wm’
xante’8: dixomille Struthobalanes , 8: cinquanJ mm
te mille Hippogeranes , des Allies qui font au fi, 4,,
deffus de la Cappadoce , 8c l’on en contoit desgrnù.
phofes efiranges 8: incroyables; mais comme
ils ne vinrent point , il n’eil pas befoin de les
rapporter. Voilà quelle citoit l’armée d’Endy-
mion. Pour les armes , chacun avoit un habil- ’
lement de tcile fait de la coquille d’un limaçon ,
8c une cuiraife à écaille d’écoiles de fève , qtq

Cam: d’bnba a lira la I De [troquilll d’album).
pluma. Je ne dis in: , Cela cil plus joly que de
qhue les plus vîtes e oient dire de ramon «un .-

t Ac auge: de laitues , parce outre que renvient auili
t que cela n’en «in que trop toit , a: que Lupin cil; peu

radicules . , connu par le peuple. i
’ Y 3 font
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font dures 8: fortes en ce pais-la comme de la
corne. Leurs boucliers 8: leurs pépées citoient
femblables aux nôtres. Quand les armées furent
en prefence, Endymion fe plaça à l’aine droite A
avec fes Hippogryphes, 8: nous mit autour de
luy avec les plus vaillans, pour la garde de fa
performe. Les Lacanopteres eurent l’aine gau-
che, les Alliez furent au milieu. L’ini’anteric
montoit à foixante milions , 8: fut rangée en
cette forte. Il commanda aux araign qui
font grandes en ce païs la comme les Illes Cy-
clades, de faire un tilTu depuis le globe de la
Lune jufqulà l’Etoile du jour,ce qui fut fait en
un imitant , car elles font en grand nombre; 8: il
rangea dedus l’Infanterie, commandée par Nyc-
terion, fils d’Eudianaflé, avec deux Lieutenans.
Pour l’armée du Soleil, Phaëton prit l’aiflegau-

che, avec les Hi pomyrrnéques, qui font des
hommes montez ut des founnisaiflées qui cou.
vrent deux arpcns de leur ombre, 8: combat-
tent de leurs cornes. Il y en avoitbien cinquan-
te mille. A l’aine droite citoient les Aérocono-
pas prefque en mefme nombre. Ceux-q font
montez fur de grands moucherons, 8: font tous
Archers, Derriere citoient les ’Aërocordaquœ , p
qui ne combattent qu’à coups de trait, 8: font
foi-t vaillans , 8: de grand fervice , ququu’ils ne
lancent que des raves; mais elles [ont grandes 8:
fortes, 8: trempées dans du jus de mauve, qui
el’t parm eux un oifon mortel, 8: qui en en-
dre au -toft de la puanteur dans a ble ure.
Prés d’eux citoient dix mille Caulomycétes ,gens

de main , 8: pefammentarmez , qui portent
pour boucliers de nds champignons , 8: pour
lances de grolles a perges. A cette citoient cinq
mille Cynobalanes qu’avaient envoyez les hava
tans de la Canicule , tous avec un ,mufeau de
chien, 8: à cheval fur des glands aillez. On at-
tendoit des frondeurs de la Voye de lait. mais.
il n’y vint que des Nephélocentaures; 8: à

- teu-
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Dieu u’ils lue fuirent s venus: car ils furent
caufe e la perte de la taille. Pour les autres,
Phaëton, indigné, mit leur pais afeu 8: a fang.
Comme on vint aux mains , aptes avoir levé-les
enfeigues, 8: fait braire les allies, ui font les
trompettes de n haut, les deux ami es s’allien-
tereut terriblement, 8: s’entrechoquerent avec

d bruit. L’aiile gauche des ennemis plia d’a-

m, 8: ne put foufienir le choc de nos Hipa
* pogryphes, qui les pourfuivirent vivement, 8:

en firent un grand carnage; mais leur aille droi-
te eut l’avantage ,8: les Aéroconopes poufferent
nos gens jufqu’à nome Infanterie, qui reflablit *
le combat, 8: les mit en fuite, après qu’ils eu-
rent appris la défaite de leur aille gauche. Il yeut
donc grande boucherie, 8: le l’ang ruilièloit de
tous collez. dans les nues , qui en furent teintes,
8: devinrent rouges, comme on les voit quel-
quefois au coucher du Soleil. Il en tomba mef-
me à terre; 8: ce fut peut-ente par une fem-
blable avanture , qu’Homere dit qu’il. lut du
fang à la mort de Sarpédon , ququu’i l’attri-
buë à la douleur de Jupiter. Nos gens de retour
de la pourfuite, érigerent deux trophées , l’un
dans les nues, pour la viétoire de l’Air, 8:1’au-
tre fur la toile d’araignée , pour la défaite de
l’Infanterie. Cependant les Coureurs rapporte-
rent qu’on voyoit paroifire les Nephélocentau-
res, ni citoient des moni’tres aillez moitié che-
vaux moitié hommes, d’unegrandeur fi pro-
digioufe, que la me humaine citoit auffi gran-
de que le Colo e de Rhodes, 8: l’autregrofl’e
comme un gros navire. Ils citoient conduits
par le Sagittaire du Zodiaque, 8: le nombre en
citoit fi grand , qu’il ,furpalie la créance. Lorf-
qu’ils eurent appris la défaite de leurs gens, ils
envoyerent vers Phaëton pour recommencer le
combat , 8: fe rangeront en bataille. Après ils
vinrent fondre fur les nomes qui citoient en de.
farde, 8: ça 8: la dans la pourfuite, ou.

Y 4 j pur-
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parmy le bagage; 8:les ayant déconfits, pour;
fuivirent Endymion jufqu’au globe de’lav Lune ,
fans avoir pû fauver qu’une partie de fesHippo-
gryphes. Ils renverferent enfuite nos trophées ,
8: coururent tout ce grand efpace, quis’étend
depuis le globe de la Lime jufqu’à l’Etoile du
jour. C’eit-là que je fus fait pi’ifonnier, avec deux

de mes compagnons. Sur ces entrefaites arriva
Phaëton, qui fit dreiTer de nouveaux trophées ,
8: nous fit conduire dans le globe du Soleil,ayant
les mains attachées denierele dos, avec une jam-

. be d’araignée. Il ne voulut pas afiieger la Lune,
"mi... ùmais il fit tirer autour , par forme de v circonval«
jam. lation, un double mur fait de nuées épaules; de

forte qu’elle ne recevoit plus la lumiere du So«
"leil, 8: ailoit dans une éclipfe perpetuelle. En-
dymiOn touché de cette infortune, luy envoya
offrir tribut 8: des oflages, qu’il ne voulut point
recevoir d’abord; mais après avoir mis l’affaire
en déliberation, il fe relâcha, 8: la paix futcon-
cluë aux conditions: Que le mur feroit démoli,
8: les captifs rendus de part 8: d’autre pour de
l’argent: Qu’Endymion billeroit libre les autres
Allies, 8: n’auroit pour amis 8: pour ennemis,
que ceux du Soleil. Que luy 8: fes fucceileurs,
payeroient tous les ans à Phaëton 8:1aux ficus,
dix mille muids de rofée, 8:donneroientautant
de leurs fujets pour ollages. Que l’Etoile du jour
feroit peuplée en commun , 8: que ceux qui
voudroient dire compris dans la paix , le fe-
roient. Ces articles furent gravez fur une colon-
ne d’ambre, qui fut plantée fur. les confins des
deux Empires. Du collé du Soleil ligner-ent Py-
ronide, Thérite, 8: Phlogie; 8: de l’autre,Nyc-. .
tor, Ménie, 8: Polylampe, Ainfi la paixfutfai-
te , le mur démoli, 8: nous remis en liberté.

Pyramide, dre. Ces noms comme des autres. Les un:
n’ont rien d’extraordinaire fignifient feu , cité , embra-
qui mente qu’on en mette fement 5 les autres, nuit,
lcxplicatiOI en marge , lune, lumiere.

- - Lorië.
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Laval Parrains: 34gL’orl’que nous fûmes de retour, nos compagnons
nous coururent emballer avec larmes; 8: En-
dymion ,pour nous obliger à demeurer avec luy,
nous offrit droit de bourgeoifie ; mais je ne m’y
pûs .refoudre, qiiquu’il me vouluit donner fon
fils en mariage , pour la raifort que je diray tan-
toit ; 8: comme il nous vit opinialtrez auretour,
il nous traita fplendidement l’efpace de (cpt jours.
8: nous congedia. Mais avant que palier outre,
il ne fera pas hors de propos de raconter icy les
merveillesdu pais. Premierement , il n’y a
point de femmes, 8: l’on n’en fçait pas mefme le
nom. ,On le fert au lieu d’elles, déjeunes gan-
çonsjufizu’à l’âge de oing: cinq au: , 8: ils por-

tent les enfans dans le gras de la jambe, qui
s’enfle quand ils ont conceu;8: loriqu’ils veulent

accoucher on y fait une incifion. Je croy que
c’elt de la que vient le mot Grec de Galtrocni-
mie, parce que la jambe fert de ventre. L’en-
fant cit mort venant au monde ,mais enl’expo»
Tant à l’air, il commence à rcfpirer. Il y en a
une autre efpece qui minent comme des plana
tes, ce qui fe fait en cette forte. On coupe le
teilicule droit d’un homme , 8: on le met en ter-
re: Au bout deiquelquetemps ,il naïf: ungrand
arbre charnu, qui porte des glands d’une coudée
de hauteur , .lefquels on ouvre loriqu’ils font
moins, 8: l’on en tire un enfant. Mais ceux-la
n’ont point de parties naturelles , 8: s’en atta-
chent loriqu’ils en ont befoin. Les pauvres en

.mettent de bois, 8: les plus riches d’yvoire.
Lorfqu’un homme devient vieux il ne meurt
pas, mais il s’en va en fumée. Ils nient tous de
mefme viande, qui [ont des grenouilles rallies
fur les charbons; car l’air enrelt tout rempli:
mais ilsme les mangent pas , 8: le contentent
d’en avaler la vapeur; 8: pour cela ils s’appro-

e nedis pas qu’ils font rez, outre que cela s’entend
hommes aptes cela , pour allez.

5 chent
Ïufn’à de plus: cinq [le pas infifier fur des fale-

I un:
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chent des riions, lorf u’elles rôtiilent, comme
s’ils fe mettoient à tab e. Leur breuvage cit de
l’air preifé dans un verre, dont il fortune liqueur
comme de la rofée. Ils ne font point d’eau ni
d’ordure , car ils n’ont point d’ouverture dans

ces lieuxola; mais ils ont un trou fous le jarret
par ou ils carefl’ent les garçons. Les plus beaux
parmy eux font chauves,au contraire dupaïs des
Cométes, où ils aiment les cheveux longs. La
barbe ne leur croiit pas au menton ,mais un peu
au deilus des genoux. Ils n’ont point d’ongles
aux pieds, 8: n’y ont qu’un doigt, mais il naifi
à tous fur le croupion, comme une efpece de
choux cabus, toujours vert, qui cit de chair,
8: ne fe rompt pas quand ils fe couchent.lls ont
une dirange proprieté, c’eii qu’ils mouchent du
miel, mais fort acre; 8: lors qu’ils s’huilent ,
c’eit avec du laiél: qui fe prend aprés comme du
fromage, en y moflant un peu-de miel. Ils font
de l’huile d’ail, dont l’odeur cit tres-excellente.
Au lieu de fontaines , ils ont des vignes qui por-
tent de l’eau , dont les grains font comme de la
grefle parmy nous, c’ei’t que le vent [ecouë les ’

Vlgnes en ce pais-là. Le ventre leur fert de po-
nfi 9m che, 8: ils y mettent tout. ce qu’ils veulent, car
4mm!»- il s’ouvre , 8: fe referme comme une gibeciere;
Jeux. 8: parce qu’il eil velu par dedans, les enfans s’y

nichent quand. il fait froid. Les riches portent
des habits de verre, 8:les pauvres de cuivre; car
l’un 8: l’autre fe file , 8: le dernier quand il en
moüilllé, le carde comme de la laine. J’ay peur
qu’on ne me cro e pas, fi je parle deleurs yeux,
Car cela furpail’e a creance. Ils s’ofient 8: s’ap-

pliquent comme des lunettes, 8: plufieurs ayant
perdu les leurs, empnmtent ceux de leurs voi-
fins; car l’on en fait des trefors, 8: celuy quien
aile plus, eit ei’timé le plus riche. Leurs oreilles
font de feuilles de platane , hori’mis à ceux qui
naifi’eut de gland, qui les ont de bois. Je vis
deux merveilles dans le Palais du Roy; un puits

* qui
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LrvnnPnlurnx; 347qui n’efioit pas fort profond ,, où en defcendant
on entendoit tout ce qui fe difoit dans le mon-
de; 8c un miroir au deifus où en regardant on
voyoit tout ce qui s’y paifoit. J’y a veurfou-
vent mes amis &ceux de ma conno’ ance; mais
je ne fçay s’ils me voyoient. Si quelqu’un ne
me veut pas croire, quand il y aura elle, il me

croira. lAprés avoir pris congé du Roy 8: de toute fa
Cour, nous fifmes voile à travers les vafles plai-
nes de l’air; mais avant que de partir, il me fit

dent de deux robes de cryilal, 8: de cinq de
ton, avec une armure toute complette de cof-

fes de féves ; mais je perdis tout cela dans le ven-
tre de la Baleine. Nous fufmes efcortez par un
regiment d’Hippogryphes , l’efpace dienviron
cinq cens Raides , &courufmes beaucoupde pais;
mais nous n’abordafmes nulle part , qu’à l’Eitoile

du jour, pour faire aiguade. On commençoit à
l’habiter. Nous entrafmes après dans le Zodia-
que, 8c billant le Soleil à main gauche, com-
mençafmes à rafer la terre , fans y defcendre ,
parce que le vent efloit contraire ; ququue
nous l’cuflions bien defire’ , à carafe que le aïs
que nous voyions , citoit fort beau 8:: arroi de
plufieurs fleuves. Les Néphelocentaures , glui
citoient à la folde de Phaëton , vinrent fou e
fur nous en cet endroit , penfant que nous fui-
fions encore ennemis; mais ils fe retirerent lors
qu’ils fçeurent que la paix citoit faire. Nous ne
laifiafines pas d’avoir grand peur ,’ parce que
nous avions renvoyé déja noi’cre efcorte. Après
avoir vogué toute la nuit , 8c le jour fuivant ,
nous arrivafmes fur le foir en l’Ifle des Lampes ,
commençant peu a peu a gagner terre. Elle cit
fituée entre les Hyades 8: les Pléiades , un peu
plus bas que le Zodiaque. Lorfrllue nous fui-
mes defcendus , nous ne trouva mes que des
Lampes , qui alloient 8c venoient comme les
habitans d’une ville , matoit à la place , mugit

ur

1V.
vive?

en riflettes
lampes.
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fur le port , les unes petites 8: chetives comme
le menu peuple , les autres grandes 8c refplen-
diffames , mais en petit nombre , comme les
riches. Elles avoient toutes leur nomr8r leur
logis comme les Citoyens d’une République ,
parloient 8c s’entretenoient enfemble , 8c nous
demandoient des nouvelles. Quelques-unes nous
prierent mefme d’entrer chez elles 8c de nous
rafraifchir; mais nous n’y voulufmes ni boire ,

r ni manger , de peur de furprife. Le Palais du
Roy cil au milieu de la ville , où il rend jultice
toute la ’nuit , 8: chacun cit obligé de s’y trou-

ver , pour rendre compte de fes actions. Cel-
les qui ont failly , ne fouifient point d’autre
peine, finon qu’on les éteint , qui ei’t une ef-
pece de mort ;d’où vient qu’on dit tuerla chan-

delle. Nous nous approchafmes pour entendre
leurs raifons 8: leurs excufes , 8: y vifmes juf-
qu’a la lampe de-noi’cre logis , qui nous dit des
nouvelles de zla famille.

Comme nous eufines demeuré la toutela nuit,
nous en partifmes le lendemain , 8C voguant
prés des nués , nous vifmes la ville de Néphé-

à fafh’lococcygie , qui nous donna de l’admiration;
Jung-minaisnous n’y defcendifmes point , parce que
une. le vent doit contraire. Connus fil: de Cany-

pbiau en citoit Roy , ce qui nous fit fouvenir
du Poète Ariiiophane qui en parle , homme
doéte . 8: qui pour rien du monde n’euft voulu
mentir. Trois jours après , nous découvrifmes
clairement l’Ocean ; mais nous ne voyions plus
de terres , que celles que nous avions laiilie’es.
dans le Ciel , qui nous paroilïoient claires 8:
luifantes comme des aîtres. Le quatrième , fur
le midy , le vent s’efiant appaifé , nous delcen-
difmes tout doucement dans la mer , où nous

("un fil; de emmi". François: l’un fignifieCor-
Je ne mets pas l’explica- neille , l’autre Merle , a;
tion de ces mots; parce celuy qui cit plus haur,fig-
que cela en ridicule en nille Nui-Coucou. -

ne
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, enfemble , avec nollre navire; mais de bonne
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- nefirfines pas pluitoit, ne nous commençai:-

mes à faire bonne chere e ce que nous avions;
8c parce qu’il faifort un grand calme, nous nous
baignafmes mefme dans l’Ocean. Mais comme

louvent un petit rayon de bonne fortune cit le
prefage d’un grand malheur , nous n’eufmes pas
vogué deux Ijours , qu’au troifiéme , au lever
du Soleil ,7 nous vifmes nager force poilions, 8c
quantité de Baleines , dont il y en avoit une
d’environ quinze cent ilades , qui faifoit blan-
chir la Mer d’écume routa l’entour. Elle avoit
les du": langue: (y painruës comme du clochers ,
8c blanches comme de l’yvoire. Lorfque nous

n’tflpn a

Grec, nô
la vifmes venir à nous la gueule ouverte , nous j, "a.
nons recommandafmes aux Dieux, 8c nous em-fm par
braffafmes l’un l’autre ,Efiour’n’ci’tre pas féparez’! 9""

mefme en la mort. e nous engloutit tous

fortune , avant qu’elle puitnous écrafer, nofire
milieu coula heureufement dans l’intervalle de
fer dents. Comme nous fufmes dans ce goufl’re,
nous ne voyions rien d’abord ; . mais lors qu’elle
vint à ouvrir la gueule , nous vifmes un grand
8c large Moniire, capable de loger dix mille ha-
bitans. . Il y avoit dedans quantité d’autres poiil
fans qu’elle avoit avalez , des nuages d’hom-
mes 8c d’animaux , des balles de in rehandii’e,
des anchres 8c des mails de navire; 8: vers le
milieu une terre 8c des montagnes , ui eitoient

faites , à mon avis ,1 de la quanti de limon
u’elle avaloit. ’ll y avoit mefme une forcit ,

toutes fortes d’arbres 8C de plantes , comme
en un pais cultivé , qui pouvoit avoir trente
milles de tour. On y voyoit quantité de H:-
tous 8c d’Alcyons , 8c autres oifeaux de riviere,

p: (tu! un" à pair auGrec Phallù, qui citoient
sur. Les Baleines n’ont de grands Priape: de bois.
point de dents , mais c’eit Harem. J’ay mis un oi-
icy une Fable. l’eau connu. r

(math: Clubs". llya

.A Q glu

M

Papafln.
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qui avoient fait leurs nids dans les bois. lipide
avoir répandu beaucoup de larmes inutiles figen-
couragcay mes Compagnons , 8: fis f0 enir
le vaiiïeau qui panchoit ; puis ayant allumé du
feu , nous nous mifmcs a table; car nous avions
quantité de paillon de toute forte , 8: de l’eau
que nous av1ons apportée de l’Etoile du jour.
Le lendemain citant éveillez , commela Balei-
ne ouvroit la gueule , nous voyions tantoll le

’ Ciel , tantolt des Montagnes, ramoit des Illes;
car nous la fentions remuer de tous collez en
un mitant. Lorl’que nous ful’mes accoullumer.
à un il trille fejour , je pris fept de mes Com-
pagnons avec moy,& entray dans la forel’t pour
découvrir le pais. Nous n’eufines pas fait fept
cens as , que nous trouvafmes un petit Tem-
ple edié à Neptune , comme le témoignoit
l’infcription , 8c enfuite , plulieurs fepulchres ,
8c une fontaine tres claire allez. proche. Nous
ouïllnes mefme l’aboy. d’un chien, 8c vifmes de
loin de la fumée , ce qui nous fit juger que le
païs citoit habité. Nous doublons e pas , tant
que nous trouvonsun vieillard 8c un jeunehom-
me , qui drefloient un petit jardin , 8C y fai-
foient venir de l’eau de la fontaine pour l’arro-
fer. Joyeux 8c efionncz tout enfemble , nous
nous arrelfal’mes allez long temps à les regarder,

* 8c vifmes qu’ils n’el’toient pas moins furpris que
nous. A rés quelque filence de par: 8c d’autre ,
le vieillar nous emanda li nous citions des
Dieux marins , ou des hommes P Pour nom ,
dit-il , nous avons cité autrefois au monde ,
mais nous flottons maintenant dans la baleine .
fans fçavoir au vray ce que nous femmes ; car
il femble que nous foyons morts , 8c toutefois
nous vivons. Et nous , luy dis-je , mon pere,
nous femmes de pauvres étrangers , qui fitlines
hier engloutis avec noi’tre navire , 8c il y a ap-
parence que quelque Dieu nous a amenez icy
pour nous combler l’un l’autre , 8c. pour nous

.. apr
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apprendre que nous n’eliions pas feuls dans cet-
te mifere. « Faites nous donc , s’il vous plail’t ,
le recit de vôtre avanture , 8: uis vous fçau-
rez la noltre. Ce ne fera pas, it-il, fans avoir
mangé auparavant; 8c en difant cela , il nous
prit ar la main 8: nous mena dans fa cabane ,
où i nous fit boum du" de a qu’il avait. Lori:-
que nous fufmes ramifiez, il nous prelia de luy

ire qui nous citions . 8: comment nous avions
me engloutis. Nous luy contafmes donc tout
ce qui nous citoit arrivé depuis noltre embar-
quement ; dequoy il parut fort ellonné,&nous
dit qu’il citoit de ’Ille de Cypre , 8c qu’eltant
allé avec (on fils pour trafiquer en Italie , ils a-
voient navigé heureufement jufqu’en Sicile ,
d’où ils avoient cité emportez par la târlqpelie
dans l’Ocean , 8c engloutis avec leur v ’ eau ,
dont nous avions pu voir le débris dans le ven- .
tre de la Baleine. Que tous les autres citoient
morts , fila referve de l’on fils 8: de luy ; 8c.
3:1’aprés leur avoir rendu les derniers devoirs ,
’ avoient balty la Chapelle que nous avions
veuë , 8c cultivoient enfemble ce etit jardin
qui leur fournilioit des legumes , ont ils vi-
voient avec des fruits fauvages 8c du poifion.
Qu’il yavoit des vignes au pais dont le vin elioit
tres-excellent , 8c que nous avions pu voir une

fontaine , dont l’eau citoit tres-fraifche 8c m
bonne. u’ilsr selloient accommodez chacun
un lift de ranches d’arbres , avec quelques au-
tres petits meubles necelfaires; avoient allumé
du feu , a: s’occupoient à la chalïc, 8: quelque.
fois à la pel’che , à travers les ouïes de la Ba-
leine. Qu’il n’y avoit pas fort loin de-la à un
clhng falé , qui avoit bien deux mille cinq cens
gis de tout , où ils le baignoient quelquefois ,

ou ils Ilpel’choient aulfi , parce qu’il y avoit
force po’ on. Qu’il y avoit vingt-fept ans qu’ils

Il unifiée": du» denim expliqué enflure.

je?! unir. Le particulier vV1-
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vivoient dans cette mirere ,, 8c que la vie leur
feroit encore fupportable , fans les habitans. du
lpais qui elloient fauvages, 8: leur faifoient
eaucoup de mal. Comment, luyjdis-je , y a-

t-il icy encore d’autres gensque nous r Ouy ,
dit-il , 8c qui font faits d’une façon effroyable :-

omc . , r . , , , . ."mm, Car a lextremrte de lllle vers l’Occ1de’nt habi-
jnlez... tent les Tancanes , qui ont la vlfigl d’etremflè ,
confits. a le rafle d’anguille ; mais barbares 8C belliqueux.

De l’autre collé , à main droite , font les Tri-
" fau tonomendettes, femblables a nous de la ceintu--

f. re en haut , mais ayant le relie de chats. Ceux-
Il- xun. la ne font pas li méchans que les autres. A la

gauche; font les Carcinoquires 8c les Cynoce-
ManudrPhalCS , qui font alliez enfemble. Au milieu ,

(mm. les Pagauradu 8e les PlittOpodes , nations.vai1-
gifla lantes , 8: excellentes à la courfe. Vers l’O-
pljfl’ëm. rient , à l’emboucheure du Monfire , le pais cil

prefque defert , à caufe qu’il elt louvent mon.
dé. Neantmoins , j’y a eliabli ma demeure ,
8c y vis en quelque a eurance , moyennant
cinq cens huil’tres que je paye de tribut aux Pfit-
topodes. Voilà l’etat du pais. Il faut confide--
rer maintenant comment nous ferons pour y
vivre , 8c pour nous défendre de tant ’de moni-
tres. Combien font-ils . luy dis-je ? Plus de
mille , répondit-il , mais ils n’ont pour armes
que des arelles de poilion. Puis u’ils font

efarmez , repartis-je , nous en vien on: bien
à bout , 8c aprés les avoir défaits , nous habi-
terons le pais fans crainte. Nous refolufmes
donc de les combattre , 8c retoumafmes à nof-
tre navire pour faire les apprells neceliaires.
Nous commençafmes la guerre par le refus du
tribut ; car comme ils le vinrent demander ,

Le refit d’anguille , ou ln Pagodndu. Je n’explique
Jeux d’anguille; mais je i’ay pas ce mot, arce qu’ileû
mis ainli , parce qu’autre- contraire a on del’fein r
ment il ne parleroit que c’elt une cfpece de Can-
de leurs vifages. l cre.

50W
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nous’leur répondil’mes arrogamment, que nous
citions nez libre: , 8c mal-traitafmes leurs Dé-
putez. Les Pfittopodes donc 8c les Pagouradcs
vinrent contre nous avec grand bruit; mais nous
nous citions p arez à les recevoir , 8c avions
mis vingt cinq ornmes en embul’cade , avec
ordre de ne fe point découvrir , que les enne-
mis ne faillant parliez , afin de les charger en
queue; car nous les attendions de pied ferme
avec le relie. Le combat fut grand 8: opiniaf-
tre ; mais enfin la victoire nous demeura , 8c
nous tuafmes cent faixante 8c dix des ennemis ,
fans perdre qu’un de nos camarades , avec le
Pilote , qui eut’le dos percé d’outre en outre
d’une arelle de oillon. Nous pourfuivifmes
les autres jufqu’à curs cavernes , &tout le relie
du jour 8c la nuit fuivante’, demeurafmes fur
le champ de bataille , ou nous drelfafines un
trophée de l’épine’du dos d’un Dauphin. Sur sa, l.
le bruit de cette défaite , le relie des habitans «minant.
prirent les armes , 8c marcherent contre nous "14W-
dés le lendemain avec grand appareil. Les Tari-
canes avoient l’aile droite , les Cynocéphales la
gauche , les Carcinoquires citoient au milieu;
il n’y eut que les Tritonomendettes qui demeu-
rerent chez eux , fans vouloir ellre de la partie.
Nous les vinfmes rencontrer prés du Temple de
Neptune,&entrafmes au combat avec» de grands
cris , qui ’refonnoient dans le ventre de la Ba-
leine comme dans un antre. Ils furent défaits 4
aifément , parce qu’ils citoient nuds 8: fans ar-
mes; de forte que nous les pourfuivilines jui-
qu’à la forcit. Aufiitol’t ils envoyerent recher-
cher nollre alliance , 8c fur noltre refus, retour-
naient au tomba) , où ils furent tous taillez en
pieces. Les Tritonomendettes ayant appris cet-
te nouvelle , le fauverent dans la mer à travers
les ouïes de la Baleine. Aprés cette viétoire ,

«mon: au embat. il de les faire attaquer mue U
en mieux de la forte, que .de nouveau. ’

a Tarn. 1. Z nous
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nous demeurafmes maiilres du pais , nous - oc-
cu ant à la chaire B: aux exercices du corps,
c rivant les vignes. 8c recueillant en. paix les
fruits de la terre. Semblables à des captifs ren-
fermez dans une prifon large 8: fpacieufe , qui
ne fougeroient qu’a palier le temps 8c à fe ré-
jouir. Comme nous eufmes vefcu de la forte
plus d’un an 8c demy , enfin le cinquième ’our
du neuviéme mois , environ le-fecond baille-
ment du Monfire , qui ne bâilloit qu’une fois
par heure , ce qui fervoit a les conter , nous
entendifmes un grand bruit comme de rames
8c de forçats , 8: coumfmes a l’on embouchu-
re , où nous tenant à-couvert dans l’intervalle
de (es dents , nous vifmes des Geans , grands
comme des ColoEes ,. . ui conduifoient des
Ifles , comme l’on fait es navires. Je fçay
bien qu’on aura de la eine a le croire; mais je
ne lailïeray pas de le gire , parce qu’il cit veri-
table. C’eftoit des Iflesllonguœ 8c étroites ,
qui n’elloient as fort hautes , 8c qui pouvoient-
avoir cent fla es de tour; Il y avoit environ
trente hommes fur chacune, fans compter ceux
qui étoient employez pour la défenfe; 8: ces
trente hommes citoient rangez. de part 8: d’au-
tre comme les forçats d’une galet: ,8: ramoient
avec de grands pin: feuillus. Derriere , fur-une
éminence , citoit le Pilote , qui tenoit un gou-
vernail d’airain de plus de cent pas de long. De
l’autrewcofié , à la prouë , il ly avoit environ
quarante hommes tous armez , emblablesa nous,
hormis que leur chevelure citoit de feu , ce qui
les défendoit comme un cafque.’ Les: arbres de
l’Ifle fervoient de voile; car le avent venanta
fouiller dedans, la faifoit voguer, fi bien qu’on
la conduifoit où l’on vouloit: 8: l’on entendoit
le-fiffiet du Comite , qui faifoit mouvoir les

Pim. Il y a au Grec (r connoill’ons pointdegrands
’pnfrs mais ce: arbre yvicnr Cypre’s , comme l’on fait

mieux parmy nous, qui ne en Aile.-
m-
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rames tout d’un temps, comme dans une gale:
te; On ne voyoit que deux ou trois de ces
Ifles d’abord ; mais fur la fin il en parut envi-
ron fix cens, qui tournerent toutes les proues
l’une contre l’autre pour le combat. Du -prea
mier» choc il en eut de brifées , 8c d’autres
(culées à’fon ; mais plufieurs fe maintinrent
courageufement jufqu’à la fin , 8c ceux qui com-
battoient à la prouë , faifoient merveilles de
bien attaquer, 8c de bien défendre. Les vain-
queurs fautoient dans celles dès’vain’cus , pour
les empêcher de fe détacher 8c de prendre la fui-
te, 8C l’on faifoit main-balle fans faire des’pri-

formiers. Au lieu de h ons ,8: de mains de
fer , ils jettoient de grau polypes attachez les
uns aux autres , ni s’accrochoient aux arbres
de la forcit; de orte que l’on combattoit de
pied ferme,comme fi ce n’eult pas cité un com-

at naval. On fe lançoit auiii à la tette" , au
lieu de pierres , des huifires 8c des tomé: , grof-
fes comme des piecesidc rocher. (L’un des Ge- au...neraux s’appelloit Eolocentaure, 8c l’autre Tha- "tu":
lafi’opotës ; car on les entendoit louvent nom- 3*" b
mer dans le combat. ,L’e premier r. adroit-a
l’autre , quillai avoie enlevé: pl cuis’trou- ’

auphins ,1 qui efioit’lerfujet’ de’zleur -
ilïerend. Auiiî’demeura3t-il viétorienx,& cou;

la a fond cent cinquante Illesz’desœnnemisr, en
prit trois avec tous ceux quielloient dedans ,
&pourl’uivit le telle qui Te retiroit avec la "pour
pe’fiacailée. Sur’leyfoirj, commie ’ilïfut ricin:e

tour della pourfuite , ilyrecu’elllit "mutile; butin
ui flotoit , tantjdu fien”que,des.;ennemis”; car
avoit bien eu quatre-vingts .Illes fquergées.

Aprés , il drelïa un trophée’furla’telle de laBa-

leine, qui citoit elle-mefme comme une grande
me , ou plutolt comme le Continent , I 8c ap-
I, Toma. Il) a au Grec «gammas de verre que
fpngu’, ni cit trop’ridi- i’ay (ailées. e «
aile , a bien qu’eufuice. . .

Z a. Pen-
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pendit à Neptune une des Ifles des ennemis. Sa

t flote demeura toute la nuit à l’anchre autour du
Monl’tre , auquel ils avoient attaché leurs cor-
dages. Le lendemain , ils firent des lacrifices
d’action de graces ,8cayant enfevely leurs morts,
ils partirent avec des cris de joye 8: des chants
3e trlifîimphe. Voila ce qui le pall’a au combat

es es.

L’HISTOIRE VÉRITABLE ,

LIV’RE SECOND.

I. Continuation du voyage de filateur. Il. Sa w-
tusë aux ljles Fermées. Il]. Deftn’ption des
Enfers. IV. L’lfls des Songes. V. Diverfis a-
vantures afin extravagantes. V1. D’autres qui
le fiant encore plus, jufips’a [on arrivée aux An»
tipodes.

.1. Prés ces .chofes , ne pouvant endurer un plus
m3” long feront dans la aleine , il nous prit en-
um, à vie de faire un trou au collé droit , pour nous
hmm", évader; mais comme nous cutines creufé cinq

Ou fix cens pas fans trouver le fond ,nous aban-
donnafmes l’entreprife, 8: jugeafmes plus apro-
pos de mettre le feu dans le bois pour la faire
mourir. Elle brulla fept jours entiers fans en
fentir rien ; mais fur la fin du feptiéme elle bâil-
loit plus lentement , 8: refermoit la gueule anili-
toft , ce qui nous fit juger qu’elle commençoit
à fe porter mal: Vers l’onziéme jour , nous
apperçufmes qu’elle fe mouroit , car elle fen«
toit fort mauvais; fi bien que le lendemain nous,
luy traverfafmes la gueule avec de grolles pou-
tres , pour l’empefcher de la refermer,fans quoy
nous citions tous perdus. Cependant, 30m

, ou.
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donnal’mes ordre à noilre départ , 6c fifines nos
provifions , 1prenantl’étranger pour nollre Pilo-
te. Le troi terne jour nous tirafmes nollre vaif-
feau par l’intervalle de l’es dents , 8: le defcen-
difmes- tout doucement dans la mer. Aprés ,
montant fur le dos du Menflre , nous facrifiaf-
mes à Neptune , tés du trophée des Illes flo-
tantes , 8c ayant emeuré la trois jours , à cau-
fe du calme , nous fifmesavoile le quatriéme.
Nous rencontrafines d’abord quantité de corps
morts de la derniere défaite , contre lefquels
naître vailfeau alloit heurter , comme contre
des écueils , 8: nous demeurafmes ellonnez de
leur prodigieufe grandeur. Il faifoit fort beau
du commencement; mais la bife venant àfouf-
fier , il fit un froid li infupportable, que la mer
fe glaça a la hauteur de quatre cens bralfes.
Nousfufmes donc contraints de defcendre , 8:
commençafmes à glilfer deffus; mais le vent
venant à fe renforcer, nous fifi-hes un trou dans
la glace par l’avis de naître Pilote , où nous de-
meurafines renfermez trentâj ours , y faifant du
feu , 8c mangeant le poi on que nous trou-
vions en creufant. A la fin , comme les vivres
commen oient à nous manquer , nous déta-
chafines u mieux que nous pufmes nofire vaif-
feau , 8c mettant la voile au vent , coulafmes
fur la glace comme fur du verre. Le cinquiè-
me jour elle fe fondit , 8c nous voguafmes fur
l’eau comme auparavant , tant que nous abor-
dafmes en une petite Ille deferte , où nous def-
’cendifmes pour faire aiguade , parce que l’eau
nous manquoit. Nous y tuafmes deux Tau-
reaux fauvages , qui avoient les cornes fous les
yeux , comme vouloit Momus , afin de mieux
voir oùvils frappent. Plus loin nous trouvafmes
une Mer de lai& , qui avoit au milieu une pe-
tite Ille de fromage, où nous fejoumafmes quel-
que temps , mangeant de la terre de l’Ille , 8:
buvant du laiét des raifins ; car ils, ne. portent

Z, 3 point
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71m t Ë point de vin. La Princefi’e Tyroi, fille de sa.me ne
mage , en
Grec.
Galatée ,

un dire
me
Vanda:
l’oiseau

me Il!"
Pommier.

De refis ,
violents,

y 0?.

menée , en dirait Reine , 8c avoit Ireceu; cette
faveur de Neptune pour recompenfe de fa chaf-
teté. Il y avoit auffi un Temple dedié à Gala-
tée , comme il paroilïoit parl’infcription. , a

Comme nous cutines demeuré la cinq jours,
nous en partifmes le .fixiéme par un bon vent ;
8: deux jours aprés palfafines. de cette mer blan-
che dans une autre, .fur’la uelle nousvifines
marcher des hommes fembla les a nous, horr-
mis qu’ils avoient des pieds de liége , ce qui les
foullenoit fur l’eau. llss’approcherent de nollre
navire, 8: nous falüant en naître langue, nous
dirent qu’ils alloient au Liége qui citoit leur pa-
trie.» prés avoir couru quelque temps autour
de nofire vaifleau , ils s’en alitèrent en nonsifoul-
haitant une heureufe navigation. Il; ne nous
eurent pas lufiolt quittez , p ne nous décou-
vrifmes p1 eurs Illes, pannyîef nellesiefioitla
leur fur un grand liége- tout ron . Plus loin ,
fur la droite, il y en avoit cinq autres fort hau-
tes se fort grandes , ou l’on. voyoit paroifire
beaucoup de feux ;’ 8c devant ruas une petite ,
large 8: baffe , d’où s’exhaloitI-un doux
comme Herodote dit qu’il en fort de l’Arabie
heureufe. Nous cinglons de ce collé-la , 8e trou:
vons en arrivant de grands ports , larges 8c pro- t
fonds , 8c des fleuvesd’une eau claire 8c argen-
tine qui couloit doucement dans la mer. Les
bords citoient couverts de bois odoriferans , ,
où l’on oyoit retentir la mali ue des oifeaux ,
quifaifoient un concert avec es Zephirs. Car
les feuilles agitées par un doux vent , rendoient
un fon comme de flûtes douces. On entendoit
parmy cela des voix , ou pluilolt des cris de
xtêjoüiflance , comme dans, un feltin , ou les
uns chantent , 8c les autres danfent au fan du
flageolet ou de la lyre. Ellonnez de tant de
merveilles , nous entrons à pleines voiles dans
. Devant au. remets les Mante: quine ferrent duite?-

’ A e
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.les Gardcsvnous lierent avec des chaînes de rofis,
8: nous menerent vers le Prince , aprés nous
avoir dit qu’on ne nous feroit point de mal , 8c
que nous citions dans l’Ifle des Bienheureux ,
qui citoit gouvernée par Rhadamante. Nous
trouvafmes en arrivant qu’il y avoit trois caufes
à laider avant la nol’tre. La premiere citoit
c d’Ajax fils de Telamon , pour fçavoir s’il
feroit receu en la compagnie des Heros , aprés
s’ef’tre tué lu -mefine en fureur. La feconde mm
silicium ’ erend amoureux de Thefée 8c de 9"!"e l
Menelaüs, à ui demeureroit Heleine. Et la troi- 2:31”;
fiéme ,une même de préfeance entre Alexandreôc p," à. d:

Annibal. Ap beaucoup de contefiation, AjaXl’ame.
fut ’receu , moyennant quelques prifes d’ellebore,
pour Iefquelles on le renvoyaà Hippocrate. He-
eine fut adjugée a Menelaüs, a caufe des longs

travaux u’il avoit foufi’erts pour elle; outre
que Th ée avoit d’autres femmes , comme l’A-
mazone’ôcAriadne,Alexandre fut preferé à Anw
nïbal,& on luy donna un fiege a collé du vieux
Cyrus. Aprés cela, nous fufmes ouïs, 8C l’on
nous demanda d’abord, pourquoy nous avions
ofé profaner ces lieux facreL de nol’rre prefence
mortelle; Sur nofrre réponfe, l’on nous fit re-
tirer; v8c Rhadamante de l’avis de Caton tôt d’A-

, riitide, remit a nous punir de noltre curiofité ,
après nolise mort, 8c cependant nous permit de
voiries raterez du pais, 8e de nous entretenir
avec les Bienheureux. Aufii-tôt , nos chaînes
tombetent d’elles mêmes, 8c l’on nous condui-
fit a la ville, pour afiiller à leur fettin. Nous faf-
mes ravis en entrant de voir que la ville citoit
d’or, 8c les murailles d’émeraudes, avec le pa-
vé marqueté d’ébeine (7’ d’yvoire; les Temples des

Clm’fm de refis. Je dis en Nus fufms mais. je ne
un aux: endroit, u’il n’y marque point le remisant-
enapoint de plus es en ce qu’il cit inutile.
tout: Pille.

. Z 4 Dieux
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Dieux de au: a de diamans , avecrde grands
Autels d’une feule pierre précieufe fur lefquels
on voyoit fumer des Hecatombes. Il y avoit
fept portes, toutes de Cinamome; 8c un fofié
d’eau de fauteur large de cent coudées, qui n’e-
floit profond qu’autant qu’il falloit pour le bai-
gner a fon aile. Il ne lailloit pas d’y avoir des
bains publics d’un artifice admirable, où l’on ne
brûloit que des fagots de canelle. L’édifice citoit
de cryllal , &les badins ou l’on le lavoit, de
grands vafes de porcelaine pleins de rofée. Du
telle , ces Bienheureux n’ont point de corps , 8c

’ font impalpables; ils ne laifient pas de boire a
de manger, 8c de faire les autres fonétions natu-
telles. On diroit que c’el’t leurame toute feule,re-
vel’tuë de la refiemblance du corps ; car fi on ne
les touche, on ne fçauroit découvrir qu’ils n’en
ont point ; femblables à des ombres droites qui
ne feroient pas noires. Ils ne vieillillènt point,mais
ils demeurent toûj ours à l’âge où ils meurent,horf- 4
mis queles vieillards y reprennent leur beauté8c
leur vigueur.yLeurs habits [ont d’un crefpefin de
couleur de pourpre , filé par des araignées qui font
fans venin, 8c ui ne font point horreur. Ilne
fait jamais nuit ans toute l’Ifle,mais le jour n’y
cit pas fort éclatant , c’elt comme une aurore
perpetuelle. De toutes les faifons ils ne connoif-
fent que le Printemps , 8c de tous les vents que
les Zephirs; mais la terre el’t couverte de fleurs
8C de fruits toute "année , dont la recolte fe fait
tous les mais; encore dit-on qu’au mois qui por-
te le nom de Minos; ilya double maillon. Les

Les Temple: des Dieu: de. D’Eau de fenteur. je le
Rubis (a de Diamant -, après; trouve mieux comme cela,
avoir fait les murailles de l que d’huile , puifque c’cft
la ville d’émeraudes,il n’y pour fe baigner,outre qu’il
avoit point d’aparence de en met des fourres aptes.
faire les Templesdcs Dieux De tu), .0- de nager. Ce-
de Berilqui n’el’t pasfipré- la eltexprime’ plus bas chez
cieux, puis ce n’eû pas u- l’Auteur.

ne pierre allez connue. .épis .
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femblables à des cham ignons , fi ien qu’on
n’elt jamais en peine ni e cuire, ni de moudre.
Il y a trois cens foixante-cinq fontaines d’eau
douce , 8c autant de miel; 8c cinq cens d’huile
de fenteur, mais plus petites; avec piaffeurs ruijl
[eaux de fait? et de vin. On mange hors la vil-
le dans la plaine d’Elife, a la fraifcheur d’un bois
qui l’environne, où l’on cil couché furdes fleurs,

8C les vents portent les viandes. Sur les têtes
pendent de grands arbres de enlia] , qui portent
des verres de toutes fortes, 8c l’on ne les a pas
plûtoll pris, qu’ils font pleins de vin. On n’ell
point en peine de le faire des guirlandes , car les
petits oifeaux qui voltigent autour en chantant,
répandent fur vous des fleurs qu’ils ont pillées
dans les prairies voifines. D’ailleurs, il s’éleve
des nuées de parfum ,tant des fources de fenteur,
que du fleuve dont la ville cil ceinte, lefquelles,
s’épreignent a l’aide des vents, 8c verlent furl’afiî-

[lanceune liqueur tres-précieufe. On ne celle de
chanter pendant le repas , 8c de reciter de beaux
Vers , 8C particulierement ceux d’Homere, qui
cit allis parmyles Heros au defius d’Ullee. Les
danfes font compofées de filles 8c de garçons, 8c les
mailtres de mutique font Eunotne,Arion,Ana-
créon 8c Steficore , dont le dernier elt reconcilié
avec Heleine.Aprés qu’ils ont finy leurs chanfons,
paroill un fecond chœur de Muficiens , compofé de
firim 8c de rolïignols , qui avec les Zephirs, font
un concert tres-agreable. Mais ce qui fait prin-
cipalement la felicité des Bienheureux ,c’elt qu’il
y a deux four-ces, l’une du ris , l’autre de la jo-
ye, dont chacun boit un grand trait avant que
de fe mettre a table, ce qui le tient gay le relie
r Plufintrs ruffian: de laid les autres chantent ma158c
a de un. Leur nombre ne les Serins nous viennent des
(en de rien à elt fade. [iles fortunées , ce qui fait

Serin: Il ya au Grec. Cy- l encore quelque beauté scat
r a; Hirondelles: mais les c’en-là u’ils croyoient

uns ne chantent point, 8c leur Para is.

L 5 du
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dujour. Difons-maintenantceuxqui font la
plus ellimez dans cette Ille, 8c.qui tiennent le
assener rang parmy lesombres. Premierement,

demy-Dieux , 8c ceux qui fe font fignalez au
fiege de Troye , horfinis Ajax le Locrien, qui
elt tourmenté, à ce qu’on dit, dans les Enfers.
D’entre les Barbares, les deux .Cyrus, Anachar-
fis, Zamolxis, 8c Numa. Des Grecs, Licurgue,
Phocion 8c Tellus ; les fept Sages, horfinis Peo
riandre; Socrate , qui s’entretient ordinairement
avec Palamede 8c Neltor , ou avec de beaux
garçons comme Narcifi’e , Hylas ,8: Hyacinthe;
8c l’on dit qu’il cil amoureux du dernier, car il
luy fait force carrelles. Rhadamante l’a fouvent
menacé de le maltraiter, s’il ne quittoit [oniro-
nie, mais il a de la peine a s’en défaire, tant il
cil dangereux de faire de mauvaifes habitudes.
Je n’avis point Platon, 8c comme j’en deman-
dois mure , on me dit u’il habitoit fa Repu-
bliqpês, 8c qu’il yvivoit f on les Loix qu’il avoit
éta ’ . Arifiippe .8: Epicureylbnt des premiers,
8c chacun les veut avoir , parce qu’ils font de
bonne comggnie. Il n’efirpas jufqu’à ce auvre
malotru d’ ope qui n’y oit , ils s’en ervent
comme de boufon. Pour Diogene on ne le re-
connoiltroit pas, tant il cit changî;car il eft de-
venu voluptueux , 8c a époufé a Courtifane
Il ne fait donc rien tout le jour que chano .
ter 8c danfer , 8c fait mille extravagances , fur
tout quand il a bu. Les Stoioiens en font bannis,
8c l’on dit qu’ils grimpent encore fur le colleau,
8c font occupez a défricher le chemin de laVer-
tu. je n’y vis point d’Acaamicims, parce qu’ils
deliberent toujours, 8c qu’ils ne fc peuvent Are-
foudre. On doute mefme s’ils croyent des En-
fers, 8c des Champs Elifées. Mais à mon avis,

La droitisas en [ont 6m55.» 1s n’y vil pour: larde.
il n’efi int necefi’aire a- roideurs. il eiey nuerai!»
prés ce a , de trier de lerie, tu déja touchée
Chryfipe, qui oit Stoï- au Dl ogue au ne» , à
don. ’ * du Moyeu a Forum ’ fi

c e
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c’efi le jltlllgement de Rhadamanl

ute, parce q ont vo u citer toute forte de
jugement , 8: mettre l’Univers en confufion.
Voilà les plus illul’tres de l’autre monde; mais
on y revere rincipalement Thefée 8: Achille.
les femmes y ont communes, 8C en cela, ils font
tous Platoniciens. On ne s’abllient pas mefme
des garçons; il n’y avoit que Socrate qui juroit
:qu’il ne les touchoit point,enoore croit-on qu’il fi
parjuroit. Aprés avoir cité deux ou trois jours
en ce pals-la ,di’aborday Homere, 8: le priay de
me dire d’où ’ citoit , parce que c’étoit une des

plus grandes queftions qui full parmy les Gram-
mairiens. Il me dit qu’ils l’avoient tellement
fcmbroüillé fur ce fujet , ne luy-mefme n’en fça-
voit plus rien ; mais qu” croyoit efire de Baby-
lone, 8: qu’on l’y nommoit Tygrane, comme
Homere parmy les Grecs, a caufe qu’il y avoit
elle donné en oflage. Je luy demanday enfui-
te, s’il avoit fait les Vers qu’on rebute? Il me
dit qu’oüy; ce qui me fit rire de l’impertinence
du ceux qui les veulent retrancher. Je m’enquis
aufii pourquoy il ayoit commencé [on Poème
parla Fureur; 8: il me dit que cela s’étoit fait

Zmodete
6’ «trif-

targue.

fans delïein , 8: qu’il n’avoit pas fait non plus ’
l’Odifiée avant l’lliade , comme plufieurs cro-
yent. Pour fou prétendu aveuglement , je ne luy
en parlay point , arce ne je vis bien le con-
traire. Je luy fa’ ois plu eurs autres demandes ,
lors qu’il citoit de loifir, 8: il me répondoit à
tout fur le champ, principalement depuis u’il
eut gagné [on procés contre Therfite, ui ’ac-
curoit de calomnie; mais il fut renvoy abfous
à l’aide d’Ulylle qui plaida fa caufe. Sur ces en-
trefaites arriva Pythagore , piratés avoir achevé
toutes fes revolutions, 8: pa é par diverfes me-

Les femmes J [ont cemu- Encore croit-n qu’il fi par-
ues. Je n’a pas voulu met- juroit. Je n’ay pas voulu
ne qu’ils es carefl’ent de- infilter davantage fur une
vant tout le monde,ce qui fileté.
cit trop deshonnelte. l

tent.
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tempfychofes ; car il avoit efié metamorphofé

.fept fois , 8c doutoit encore s’il fe feroit appel-
lcr Pythagore ou Euphorbe. Il fut fort bien re-
ceu, parce qu’il avoit tout un collé d’or. Ern-
pedocle vint auffi tout grillé; mais on ne le
voulut point recevoir Enguelque inflamnqu’il en
fifi , de peur qu’il ne travaillé de mélancolie.
Après quelque temps on celebra les jeux qu’on
nomme des Trépaflêz, où Achille 8: Thefée pré-
fiderent, celuy- pour la feptiéme fois, &l’au-
tre pour la cinquième. Il feroit long de rappor-
ter tout ce qui s’y fit; mais Carns de la race des
Hemclides, vainquit Œyfle à la lutte, 8: Épée
combattit à coups de poing contre Arie, dont
le fepulchre cit à Corinthe, fans que pas-un cuit
l’avantage. Il n’y a point parmy eux de jeu de
Pancrace. Je ne fçay plus qui vainquit àla courre ;
Homere rempona de bien loin le prix de la poë-
fie; mais Hefiode aufii fut couronné. La cou-
ronne efioit faite de plumes de Pâon, 8c c’ef-
toit le prix de tous les jeux. Comme on enfor-
toit, la nouvelle vint que les Enfers s’efloient
revoltez fous la conduite de Phalaris 8C de Bufi-
re, accompagnez de Diomede , de Sciron 8c de
Pityocampte, 8c qu’ils venoient pour forcerl’I-
ile des Bienheureux, après avoir rompu leurs fers,
8: tué leurs gardes. Alun-toit Rhadamante mit
les Heros en bataille fur le bord de la mer, fous
le commandement de Thefée, d’Ajax 8: d’A-
chille; car le fecond citoit déja retourné en fon
bon fens. Apre’s un grand combat , où Achille
fit des merveilles, les Heros furent viétorieux.
Socrate fit bien aufii à l’aifle droite, 8c incom-
parablement mieux qu’à la bataille de Délie.Aufiî

eut-i1 pour recompenfe un beau jardin au faux-
bourg où il tenoit Academie, qu’on appelloit
l’Academie du Mom. Les vaincus furent renvo-

ez aux Enfers, ouryefire tourmentezau dou-
le. Homere a écrit cette uerre comme il a

fait celle de Troye, 8eme onna ion livre en

. par-



                                                                     

.vanj Saconn. r 36;partant 3 mais je le perdis avec le relie de mon
équi ge. Il commençoit ainfi (on Poëme :
39 c une des Enfin les cornéen redoutables. Aprés
la victoire on fit un grand feflin felon la conflu-
me , où lion ne fervit que des fèves ,c’ef’t pour-

uoy Pfthagore ne s’y trouva point. Enfuite,
z arriva de nouvelle: avantures : Cinyre fils de
Scintare (A naître Pilote , qui efioit un nd’
garçon de belle taille , 8c fort bien fait , evint
amoureux d’Heleine, 8C elle delu . Leur amour
ne pût afin long temps caché s car ’s fe faifoient
mille carrelles à table , 8c uelquefois après le ro-
pas s’égaroient tout feuls ans la forcit. A lafin,
ils refolurent de fe retirer en quelqu’une des If- i
les voifines , 8: gagnerent pour cela trois de nos
compagnons fans nous en rien dire , parce qu’ils
fçavoient bien que nous ne le trouverions pas
bon. Il: prirent la nuit pour l’execution de leur
deiïein , 8c cinglerent en haute mer, fans que
performe s’en apperçut. Mais Menelaüs sellant
éveillé en furfaut, ô: ne trouvant plus prés de
luy fa femme, le mit à crier, 8: fautant en bas
du liât alla éveiller fon frere Agamemnon, &l
vint avec luy faire fes plaintes à Rhadamante.

e jour venu , ceux qu’on avoit envoyez à la
découverte, rapporterent qu’on v0 oit un navi-
re fort éloigné , 8c Rhadamante t embarquer
cinquante Heros fur un vailIeau d’Afphodéle fait
tout d’une piece , 8: les envoya après. Il:
firent fi grande diligence , qu’ils les atteignirent
fur le midy , avant qu’ils puiTent prendre terre
nulle-part , 8c les ramenerent au port , remor-,
quant leur vaifïeau avec des chaifnes de rofes z
car il n’y en a. point de plus fortes dans toute
l’Iile. Heleine pleuroit 8: fe defefperoit , s’ar-

Il miam ùnomllu wm- que les femmes y efioient
tu". il ne (en de rien de, communes.
marquer le temps. Il; puna: la nuit. Il ne

Leur 4mn ne pût afin fer: de rien de dire s’il fa.
[mg-tamplrabi. Il n’cftoir trouva au faire, ou non.
pour bcfoin de «la, pirif- ’

ra-



                                                                     

366 L’Hrs 1’0th ’Vxînr’rnrr,’

ruchant les cheveux, 8: baifiant’la veuë de honte.
Rhadamante ,. après avoirinterrogé les coupa-
bles , les renvoya aux Enférs pour y dire cha-
iliez de leurs crimes , parce que 1’111: des Bien-
heureux a]! exempt: de [mima Il nous fit com-
mandement. de partir le lendemain, pour éviter
de pareils inconveniens àl’avenir. Je regrettois
fort de quitter un fi agreable fejour , pour en-
trer dans de nouveaux malheurs ; mais les He-
ros me confolerent en me montrant la place
qu’ils me donneroient au rée d’eux après ma
mort. J’allay donc pren re congé de Rhada-
mante , 8C le priay de m’enfeigner la route que

’ je devois tenir , 8: de me dire ce qui m’arrive-

1417101.:

en!" P]-
niangon.

toit par le chemin. Alors me montrant les Ifles
voifines : Ces cinq la, dit-il, que tu vois tou-
tes en feu , font celles des Enfers; plus loinlefi
celle des Songes; 8c enfuite , Ogygie où demeure
Calypfo ; mais tu ne. le fçaurois encore voir.
Quand vous les aurez paflées,vom rencontrerezles
Antipodes, où vous demeurerez quelque temps
parmy les Sauvages ;puis vous retournerez dans
vofire pays , après de longues 8c perilleufes er-
reurs. Comme il eut dit cela ,ilanacha une ra-
du: de Mauve , 8: me la prefentant m’ordonna
d’y avoir recours dans mon aflliétion. Il me
commanda aufiî, quand je ferois arrivé aux An-
tipodes , de ne point creufer de feu avec une
épée , ni manger de lupins , ou m’approcher
d’un garçon qui eult plus de dix-huit ans ; 8: me.
dit qu’en obfervant bien ces choies , je ferois
receu dans l’Ifleldes Bienheureux après ma mort.
Alors je fis mes préparatifs pour mon départ ,
8: allant dire adieu à Homere ; je le priay de
me faire un quadrain , que je gravay fur. une
colonne prés u port ; il contenoit ces mots:

12m: du 85W «j! qu’il n’y avoitquedcschaird
rattrapa du faffilim. il cit nés de lofes. w M
mieux de la forte , a: f: * Katia: de M. Je croy.
rapporte à ce qu’il a dit, «111m faitallufion au’Moly,

. I V Lu-
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Lucimfatmy du’Dieux’

A ou ces buns drflinécs,
E: hm des [fin fifillnéfl
Retourne en fin pays joyeux.

Après avoir demeuré la le relie du jour , 8c pris
congé des Heros , je partis le lendemain ; &ils
me vinrent conduire jufqu’à mon vaiiïeau , ou
Ulyfl’e me tirant à part , me donna une lettre
pour Calypfo , fans que l’a femme en vifi rien.
Rhadamante envoya avec nous le Pilote Nau-
plion , pour empefcher qu’on ne nous arrêtait
en quelqu’une des Illes voilines , 8c témoigner
que noflre deffein citoit de tirer plus loin.

Au fortir de cet air doux 8c odorant , nous m.
entrafmes en un puant 8c épais , qui dillilloit’ de ’3’!” 4"

la poixau lieu .de rofèe. On rentoit de loin une ’
odeln- de foufli’e’ 8: de bitume , avec une exha-
lail’on comme de corps morts qu’on roiht. Par-
micela retentilfoient les coups de fouet , 8c le

,bruit des chaînes , avec lesecris des damnez;
Nous n’abordafmes qu’a- unevde ces Illes qui
citoit toute bordée d’émeils 8c de précipices , 8C
par dedans ce n’efioitsqu’une roche feic’he 8c a-

ride , fans eau 8: fans aucune verdure. Aprés
avoir grim comme nous pufmes’, par un fen-
tierrude épineux , nous arrivafmes au lieu
des fupplices ," qui citoit tout femé de pointes
d’épées 85 de halebardes , 8c ceint de trois fleu-
ves , l’un de fang, l’autre de bouë , 8: le troi-
fiéme de feu , mais d’un feu rapide comme un
torrent , 8c fujet aux tempeltes comme lamer.
On’y voyoit des poilions comme des tifons aré
deus , 8c d’autres plus petits comme des char-
bons , qu’on nommoit de petites lampes. On
n’y pouvoit aborder que par une porte fort
étroite , qui citoit gardée par Timon le Milan-
thrope. Nous y entrafmes pourtant fous la cono- ’
duite denofire guide, 8c vifmes tourmenter
plufieurs Roys 8c particuliers, dont il y en avoilt .

que -
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quelques-uns de nofire comoiflmce. Cynire y
citoit pendu parles parties naturelles , 8c tout
noircy de fumée. Il y avoit des gens qui nous
montroient tout pour de l’argent , a: qui difcou-
roient fur la vie de chacun , 8c fur la nature du
fupplice. On tourmentoit principalement les
menteurs,& ceux qui avoient impofé àla fie-
ritè par leurs écrits fabuleux , comme Cte ras 8:
Herodote; ce qui me donna quelque confola-
tion , parce qu’il n’y a guere de vice dont je
me fente moins coupable. Après cela nous for-
tifmes , ne pouvant plus foufrir la puanteur ni
l’horreur du lieu , 8c prenant congé de nofire
guide nous retournafmes à nofire vaill’eau.
- Nous n’eufines pas navigè beaucoup , que

131110 dl! l’Iile des Songes nous apparut , mais obfcuré-
Jeux". ment comme les fouges ont accouliumé. Car

elle fembloit s’éloigner à mefme que nous en
approchions ; mais enfin l’ayant attrapée , nous
y entrafmes par le havre du fommeil , 8c y clef-
cendifmes fur la brune. Elle citoit ceinte tout
autour d’une forcit depavots &de mandragore,
qui citoit pleine de hibous 8c de chauve-fouris ;
car il n’y apoint d’autres oifeaux dans toute l’Ille.

Il y avoit un fleuve qui ne couloit que de nuit,
8c deux fontaines d’une eau dormante. Le mur
de la ville citoit fort haut, 8c de couleurs chan-
geantes comme l’arc-en-ciel. Elle avoit quatre

ortes, quoy qu’Homere n’en mette que deux.
flics deux premieres regardoient la plaine de la

nonchalance, l’une de fer , 8c l’autre de terre ,
par ou fortent les fOnges affreux 8c mélancoli-
ques ;les deux autres font tournées vers le port;
lune de corne , 8c l’autre d’yvoire , qui cil: cel-

Pnur de l’argent. Je rail- D’un; un dorme , j’ay
le fur ce qui acoufiume de mis cela au lieu de ce qui
fe pratiquer en [Emblubles cil: au Grec , 8c la fontaine
occafions. du fou , tourd: même; 8e

Nul! Jaunfnm. J’ay re- cela y vient mieux , fi je
jette plus bas ce qui fait. ne me trompe.

le
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le par où nous entrafines; Le Sommeil cit le
Roy de l’Ille, 8: fun Palais cil à main gauche
n entrant. A main droite cil le Temple de la

Nuit , qui cilla Déeife qu’on y adore , 8: en-
fuite celuy du Coq. Le Sommeil a fous luy
deux Lieutenans , T araxion 8: Plutoclès , en-
gendrez de la fantaifie 8: du ncant. Au milieu
de la place cilla fontaine des Sens ç ui a deux
Temples à fes collez , l’un du Men onge , 8:

’ l’autre de la Verité. (Tell-l’a qu’eit l’Oracle 8:

le fanètuaire du Dieu ., dont.Antiphon , l’In-
terprete des fouges cil le Prophete , 8: a obte-
nu cette grace du Sommeil. Tous les habitans’
de l’Ille font differens 5 les uns beaux 8: de bel-
le taille ; les autres petits 8: contrefaits ; ceux-
cy riches, à ce qui Aparoifl, 8: vellus d’or 8: de
ourpre comme des Rois de Comedies ; ceux-
a gueux 8: mendians ,8: tout couverts de hail-

lons. Nous en vifmes plufieurs de nofire con-
noiffan’ce , qui nous conduifirent chez eux ,
8: nous traiterent fplendidement ; 8: après la
bonne chere, nous firent tous Rois 8: Princes
à noitre départ. Quelques-uns nous menerent
en nollre pais , 8: nous ramenerent le’ mefme
jour. Nous demeurafmes-là mm: nuit: ; car
on ne conte point autrement; 8: tout ce temps-
là nous ne fifmes que manger 8: dormir : mais
à la fin , éveillez par un coup de tonnerre, nous
gagnons le navire , 8: quittons le port.
, Trois jours après nous arrivafmes en l’Iile, V.

Juana-d’Ogygie , où,avant que d’aborder, je décache- m "aux
tay la lettre d’Ulylfe , de pour que ce fourbe www...
nous euflfuit quelque [Marchais ; 8: je n’y trou-
vay que Ces mots. LETTRE D’ULrsse A
C AL rus o. 3eme vous ou: pas pluflafl quittée,
quije fi: naufrage, (a ne me fizuwy qu’à peina , à
l’aide de Leucothée , en la contrée de: Pheaquer.

Tram main . il cit lus nous au a?! ne! ne u or-
beau ainfi, dans cette lpilc, durit; jilayfajointéquelafpçaut
que de compter par jours. colorer cette «ilion, quid!

DO par que a [mu tu indécente. .
- Tom. l. Aa Com-
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Connue jefus de retour chez moy , je trot-moy ma
firnmo galantisée par des gens qui mangement mon
bien ; (9’ aprés le: avoir tuez. , je fus afifl’r’né par

Telegone que j’avoir tu de Circé. Maintenant, je
fiois en l’lfle de: bienheureux, ou je regrette le: plai-
firr que nous avons eus cnfernble , 0 voudrois eflro

t toujours demeuré avec nous, (9’ avoir accepté plus»
que vous me fui rez de l’immortalité. Si puis donc
m’éthapper , oyez aflure’e de me revoir. Adieu.

Il ajoufioit à cela quelque chofe en nofire fa-
t veur. Nous n’eufmes pas cité fort loin , que je

trouvay la grotede Calypfo , telle u’Homere
la décrit , où elle travailloit en tap’ crie. Elle
n’eut pas plulloll lû la lettre , qu’elle fe prit à
pleurer , 8: nous pria d’entrer chez elle, où elle
nous traita magnifiquement , 8: nous fit diver-
fes quel’tions pendant le re as , ’s’enquerant fort

fi Penelope elloit aufii bel e 8: aulli chafie que
la Renommée la publioit. Nous luy répondif-
mes , ce que nous jugeafmes qu’elle auroit de
plus agreable; 8: a rès avoir pris congé d’elle ,
nous retournafmesg nol’tre vaiil’eau , 8: palfaf- A
mes la nuit fur le rivage. Le lendemain des le
matin, nous fifmes voile par un grand vent; 8:
après avoir cité battus de la tempefie deux jours
entiers , au troifiéme nous fufmes attaquez par
des Barbares qui navigeoient fur de grandes ci-
trouilles longues de fix coudées. Car lorfqu’el-
les font feches ils les creufent , 8: fe fervent des
grains au lieu de pierreslldans le combat , 8: des
feuilles au lieu de voile , avec un malt de ro-
feau. Aprés un rude combat , uous vifmes pa-
roii’tre fur le midy d’autres Pyrates , que ceux-
cy n’eurent pas plulloil: apperceus , qu’ils nous
quitterent pour les aller rencontrer , parce que
c’elloient leurs ennemis. Aufii-tol’t nous mifmes
la voile au vent, 8: cinglafmes en haute mer ,
fans fçavoir qui remporta l’avantage; mais il y
avoit apparence que les derniers feroient les
maii’tres. Car outre qu’ils citoient en plus grand

- v nom-
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LivxxchonnZ 37:nombre , leurs vailfeaux citoient plus forts ,
citant faits de la moitié d’une coque de noix ,
qui font grolles 8: dures en ce pais-là , 8: lon-
gues à roportion. Comme nous les eufmes
perdus e veuë , nous pansâmes nos bleffez , 8:
nous tînmes fur nos gardes de peur de furprife.
Ce ne fut pas en vain ; par avant le coucher du
Soleil nous fufmes attaquez par quelque vingt
hommes , qui citoient à cheval fur des Dau«
phins ,I lefquels fautoient 8: henniifoient comme
des chevaux. Lorfqu’ils furent prés de nous ,
ils fe feparerent en deux bandes ; 8: nous en-
fermant au milieu , nous lancerent de: yeux de
Canons, qui citoient gros comme des œufs d’Au-
truche , dont ils faillirent à nous alfommer.
Nous les repoullafmes a coups de traits julques

dans leur llle , qui citoit deferte 8: flerile , ce
qui les contraignoit à faire le métier de Corfai-
res. Sur le minuit qu’il farfoit grand calme ,nous
rencontrafmes un nid d’alcyons d’une fi prodid
gieufe grandeur , que la mere faillit a nous fub-
merger du feul vent de fon aille , 8: nous le
prenions d’abord pour un écueil. Après l’avoir

reconnu , nous y defcendifmes , 8: trouvafmes
qu’il efioit fait de grands pins tous entiers , 8:
contenoit bien cinq cens œufs , dont le moin-
dre citoit plus gros qu’une pipe de malvoifie.
Les petits citoient prefis a éclore , 8: on les en-
tendoit déja crier dans la coque. Comme nous
fufmes un peu éloignez ail nous arriva divers
prodiges. Car l’oifeau qui citoit peint fur la ou,"
poupe de noflre navire, commença a chanter,"”’fl
8: à déployer les aifles ; nollre Pilote qui citoit
chauve , devint tout à coup chevelu , 8: l’ar-
bre de nofire vailfeau jetta des fruits8: des bran-
ches. , Ellonnez de tant de merveilles , 8: priant.

mafieux de (ancrer , je La Coque. Je n’ajonfle
n’aie e point du [aches , point qu’on la rompit ,
parce que cela n’auroit 8:c. parce qu’il n’y a déja’
Pour: de grace parmy nous.- que trop de fadarfes.

Aa a les



                                                                     

377. L’Hxsroran VERITABLE,
les Dieux de détourner ces prodiges , nous
n’eufmes pas fait beaucoup de chemin , qu’il
nous en arriva encore de plus grands. Nous vif-
mes une forcit de Pins 8: de Cyprès , qui flo-
toient fur l’eau fans racine. Nous penfions d’a-
bord que ce full la terre ferme , mais en abor-
dant nous trouvafmes ce que j’ay dit. Cepen-
dant comme nous n’y pouvions defcendre. , ni
palier à travers , à caufe de l’épailfeur , ou re-
culer , parce que le vent citoit contraire ; nous
tiral’mes nôtre navire en haut, à force de ca-
bles , puis haulfant les voiles , coulafmes fur le
faille qui citoit touffu , comme fur de la glace.
Cela me fit fouvenir du Poète Antimaque, qui
appelle la mer Bocage". Lorfque nous eufmes
palle la forei’rquin’el’toit pas fort profonde , nous

defcendifmesnoltre navire comme nous l’avions
monté , 8: navigeafmes fur une mer claire 8:
unie , jufqu’à ce que nous arrivafmes à un pré-
cipice. Car les eaux fe feparant en deux , laif-
foient au milieu un abyfme où nous faillifmes a

, tomber. Mais nous pliafmes en halle les voi-
(du a les ; 8: après avoir jettè la veuë de tous collez ,

qui?!" nous apperceufmes comme un pont d’eau , qui
d’ujoignoit la fuperficie des deux mers , 8: palla-
Myga- mes delfus dans un autre Ocean.

V1. C’el’roit une mer douce 8: paifible , où nous
mon: découvrifmes d’abord une petite llle qui elloit

"mm’ facile à aborder , 8: y defcendifmes pour faire

0*?be . .3m". aiguade , 8: prendre des Vivres. Nous trouvaf-
. mes de l’eau aifément; mais comme nous cher-

chions des vivres, nous OllÏllIlCS des mugilfe-
mes allez, proches , 8: y accourufmes , penfant
que ce fuit un troupeau de vaches ; mais en ar-
rivant , nous vîmes que délioient des Sauva-
ges , qui avoient la telle de Taureau , comme

’ Ou , la

navigation.

. La mer Bocage". J’ay mis contient que] ne obfcurite’,
en marge la lignification ou qu’elle n’e pas a naf-
Grccque , comme je fais tre ufage.

ordinairement quand elle .
ou
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on peint parmy nous le Minotaure. Nous vou-
lufmes prendre la fuite , mais ils nous pourfui-
virent de fi prés , qu’ils prirent trois de nos
compagnons ,le refle fe fauva à la courfe. Lorf-
que nous fufines arrivez à nofire vailleau , cha-i
cun s’arma en diligence pour tirer vengeance de
cette injure , 8c ravoir nos camarades ; mais en
arrivant nous trouvafmes qu’ils les mettoient en
pieces , 8: qu’ils fe les diitribuoient comme des
morceaux de viande. Nous donnons delTus de
furie , en tuons cinquante , 8c en faifons deux
prifonniers. Comme nous n’avions rien aman-
ger, plufieurs citoient d’avis de les traiter com-
me ils avoient fait nos gens ; mais nous trou-
vafmes plus à propos de les garder , pour en
avoir ce qui nous faifoit befoin. Nous les chan-
geafmes donc contre du fromage , des poilions
fecs , 8c des legumes, outre quelques cerfs que
ces Sauvages nous donnerent , qui navroient
que trois pieds , parce que ceux de devant s’u-
nifibient en un. Après avoir demeuré la un jour,
pour nous remettre du travail de la mer , nous
en partîmes par un bon vent , a: n’eufmes pas
fait beaucoup de chemin que nous vifines nager
force poilions , 8: voler quantité d’oifeaux ,
comme quand on approche de terre , ce que
nous reconnufmes à plufieurs autres fignes.Nous
vifmes la de plaifans nageurs. C’eitoient des
gens couchez fur le dos avec un ballon mm le:
jambe: , qui fervoit comme de mali , où citoit
attachée une petite voile qulils conduifQient a- I
vec la main , 8c voguoient ainfi fur l’Ocean.
D’autres efloient aflis fur des lieges , 8c traînez
par des dauphins qui les promenoient comme en
carrofile fur Peau. Ils ne nous firent point de
mal , mais s’approchant de nous , admiroient
nof’rre façon de naviger autant que nous faillons
la leur. Sur le foirnous abordafmes en une pe-

t!» ballon mu lu .4"!th ce qui y cit ,8: fait le met:
Cela cit plus bonne e que me elïet. 3

Aa 3 t1-



                                                                     

374 L’HISTOIRE Vin r’r A". a;
tite Ifle habitée par des femmes qui avoient le
pied d’afnon ; mais du relie citoient tres-belles,
8c vcfiuës en Courtifanes , avec de longues ro-
bes traînantes pour cacher leur défaut , ce qui
nous empefcha de le découvrir d’abord. Elles
nous reçurent fort bien; 8C nous menerent chez
elles ; mais je n’y allois qu’en tremblant, &me
défiois de leurs careEes. Et de fait , j’apperçus
chez l’une en entrant , des carafes 8C des offe-
mens de morts, ce qui m’obligea à me tenir fur
mes gardes 3 8: à prendre ma racine de Mauve
felon l’ordre de Rhadamante , pour la prier de
m’afiifier en cette occafion. Après mettant P6
pée a la main , je me faifis de mon hofieffe ,
&la contraignis de me dire qui elles citoient.
Elle m’avoüa qu’elles citoient des femmes mari-
nes qui égorgeoient les -efirangers apre’s avoir eu
leur com agnie , 86 les mangeoient. Aufiî-tôt
l’ayant li e, je montay fur le haut de la maifon,
8c appellay mes camarades , qui ne furent pas
plûtoi’t venus , que je leur conta)r ce qu’elle
m’avoit dit. Comme elle les apperçut , elle fe
changea en eau : mais trempant mon é ée dev
dans , je la retiray toute fanglante. Apr s,nous
nous en courûmes à noilre navire; 8c levant les
voiles, cinglafmes en haute mer, tant que nous
découvrifmes à l’aube du jour les Antipodes.
Nous commencafmes alors à faire des actions
de graces aux Dieux , 8c à deliberer de ce que
nous avions à faire. Les uns citoient d’avis de
prendre terre , 8c de nous rembarquer aufîi-tofi.
pour tafcher de regagner noflre patrie , puifque
nous avions rencontré ce que nous cherchions,
Les autres , de laifier noitre vaiiTeau fur le du
vage , 8c d’entrer plus avant en terre ferme ,pour
découvrir le pais , 8c les mœurs des habitans.
Dans cette contefiation il s’éleva tout à coup
une tempefie qui brifa noitronavire , 8C chacun
fe fauva comme il put avec fes armes , 8c ce
qu’ll avoit de meilleur. Voilà ce qui m’aâriva

a!!!
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dans mon voyage du nouveau monde. Je dé-
criray aux Livres fuivans, les merveilles que j’y
ay veuës.

Le fispple’ment de cette Hlfioire a]! à la fin du
troi 5éme Volume.

l’aibËtDXS gélifia! t DE?.935 Ëêfliül anima

*LE M UR RIER
DU TY’RAN.

DECLAMATION.
Un homme monte au Palais pour tuer le Tyran, t7

ne Il trouvant point, tuëfin fil: , a luy la]:
fin épée au travers du corps. Le Tyran de re-,
tour arme!» l’épée , a J’en tuë de dejefpoir. La

meurtrier demande le prix propojé à celuy qui
ânëroit la Tyran. On luy conidie. Voiry ce qu’il

tr. -Essrzuns. Je ne demande qu’une ré-Ï
compenfe du meurtre de deux T yrans ;

quogque je fois le feul de tous ceuxqui ont fait
e emblables aérions, qui en ait tué deux d’un

feul coup 3 l’un de ma main I, 8: l’autre
de celle du defefpoir. C’ei’t donc moy qui ay
mis fin à la tyrannie. C’efi: mon épée qui a tué
les Tyrans. Je n’ay fait que changer la façon
du meurtre , 8c tuer moy-mefme celuy qui fe
pouvoit défendre; 8C l’autre, par l’affiflin’n qu’il

"le meurtrier du TJnIn. la juiteiïe de la liaifon.
I’ay tranfporté 8c altere’ di- L’afirzéh’an qu’il panoit ùfin

verres couleurs en ces dé- fila. La penfe’e qui fait, cil:
dalmatiens, ou: la delica-. exprimée fur la fin.

’ enracinent s ô: . «
fla 4 P0-



                                                                     

376 Lnqux-rnxnnportoit à fin fils. Je devrois donc remporter don;
ble récompenfe: 8: cependant voicyqu’on m’en
contei’te une; 8e jefuir fur le point de perdre le
fruit de mes travaux, par la malice ou la jalou-
fie d’un particulier, 8c d’élire le feul mécontent

armi l’a-llegrelfe publique. On viole pour moy
es loix que j’ay confervées ; 8c ce n’efl pas tant

par l’amour du bien public , comme on le veut
faire croire, que par celuy qu’on porte aux Ty-
rans , puifqu’on veut venger leur mort fur celuy

ui en cil l’Auteur. Mais pour mieux commen: ’
dre la grandeur de mon bien fait, 86 de vofire
délivrance, repaiiez un peu dans voitre efprit ,
les maux que vous avei, foufi’erts dc’ la tyrannie.
Vous n’eitiez pas comme les autres ui n’ont
qu’un Tyran , vous en aviez deux; ’un déja
vieil 8c calfé, que Page avoit rendu inhabile aux
voluptez; l’autre jeune 8: vigoureux, de en ef-
tat de faire mille crimes. En un mot, la domi-
nation du pere citoit beaucoup lus fupportable,
que Celle du fils, puifqu’il n’e oit ni fi violent

ans fes paifions,’ni fi rude dans fes chafiimens,
ni fi ardent dans fes convoitifes. On difoit mef-
me qu’il n’efloit pas enclin, de fon naturel à la

cruauté, mais qu’il y citoit porté par fon fils,
qu’il aimoit uniquement, comme il l’a montré
à la mort. Aufii luy obeïiToit-il en tout, &n’ef-
toit que l’executenr de fes volqntez. Car enco-
re qu’il portait le nom 8c le titre de souverain,
c’elt0it fon fils qui regnoit; de il citoit en quel-
que forte le Tyran de fou Pere,comme fori Pe-
re citoit le noilre. C’eltoit luy qui raviffoit nos
enfans, 8C qui violoit nos femmes. C’el’rdit luy
qui pilloit 8: qui faccageoit nos maifons’; les
exils 85 les tourmens citoient le fruit de l’on am-
bition 8: de fes vengeances. Car lorfque les paf-i
fions des hommes (ont autorifées du nom du Prin-

je fui: fur le peint. di- crainte de l’avenir, 6’ qu’il 4
ray enfuite , qu’il la d de’IÉ- oflg’ un ffltljfilf à 14mm:

vraùnalpnfm,üdeh. t .” - ’ ce ,



                                                                     

nuTvnnN. 371-ce, elles n’ont aucunes bornes. Mais ce qui nous
fafchoit le plus, c’ell de voir qu’il citoit l’arc-
boutant de la tyrannie, 8: que par ce moyen el-
le devenoit éternelle. Après la mort du Tyran ,

a il relie encore quelque efperance de fortir de [en
vitude; mais les plus fages defefperoient de la
liberté , voyant un fuccefleur qui empefchoit les
plus genereux de rien entreprendre. Toutes ces
difficultez pourtant , n’ont point étonné mon
conta e, 8C fans confiderer le péril, je l’ay af-
fronte tout feul; non pas tout feul neanmoins,
puifque j’avais avec moy ma fidelle épée. Je
n’ay point craint d’acheter au prix de ma vie vof-
tre liberté: car il n’y a point d’apparence de die
re la mienne, veu qu’il ne me relioit aucune e11
perance d’en échapper. Aprés avoir donc tué une
partie des Gardes, 8c repouiTé l’autre;aprés avoir
franchi tous les obflacles qui s’oppofoient amen
palTage, je marchay droit au fort de la T ylan-
nie, &tua de plufieurs coups celuy quife pou-
voit défen re; 8c lorique je vis par l’a mort vof-
tre délivrance achevée, je crûs qu’il n’efioit pas

digne de mon courage ,, d’atta uer un vieillard
foible 8! fans défenfe , 8c luy aiflay faire à luy
mefme , une aflion qui m’en]! derbonoré en lafiaifant.
Je viens’donc tout enfemble, vous annoncer 8c
vous apporter la liberté. Gouflez en paix le fruit
de mes dangers 8c de ma gloire. Le Palais ei’t
abandonné, il n’y a plus de Tyran. Vivez de-
formais felon vos loix, 8c admmiitrez la jufiice
comme auparavant. Vous devez tout ce que
vous avez, à mon courage 8: à mon épée; ne
leur déniez pas une juile récompenfe. Ce n’elt
pas que je ne fçache bien que. la vertu n’a point
d’autre récompenfe qu’elle-mefme; mais vous
ne devez pas deshonorer une fi belle action par
ingratitude, de peur qu’elle ne pareille moindre
fi elle n’efl couronnée. Mais que dit encore ce-

elu lai a aire à Iu- Imméenla Jim. Lerefle
- mît»: Jaime!!! 4e’e- en expliquefdfns lai-Ilith

Aa 5 - luy



                                                                     

378 Le Maunrnran’ luy qui s’o pofe à un fi jui’te defi’ein? Que je

n’ay pas tu le Tyran? Je luy demanderois vo-
lontiers , s’il relie encore quelque chofe à faire,
fi ce n’eit pas moy qui ay monté au Palais, re-
poulTé les Gardes, tué le fils de ma main , 8e le
pere, de mon épée? Y a-t-il quelqu’un encore
qui commande , qui menace , qui tyrannife ?
Quelqu’un des Tyrans cil-il échappé? Rien de
tout cela. La ville cit en paix, la liberté recou-
vrée, les loix reliablies , la Tyrannie abattue.
Maintenant la pudicité triomphe, les mares 8c
les maris font fans crainte, la ville celebre fa dé-
livrance. Qui cit caul’e de tout cela! Que quel-

u’un fe montre , je luy cede cet honneur. Que
iperfonne ne paroifi, pourquoy refuie-t-on à

ma valeur le prix qu’elle a mérité , tandis que
l’on en jouîtPMais quoy îlesloix ne promettent
la récompenfe qu’à celu qui a tué le Tyran ,
8C ce n’efi pas moy qui ’ay tué. Et qu’impor-
te que je l’aye tué de ma main,ou de la tienne? ’
Cela ne revrent-il pas àun; &n’ay-je pas accom-
pli le deiTein du Legillateur, ui citoit d’abolir
a Tyrannie, fi j’ay tué celu ns qui le Tyran,

ne pouvoit vivre? Ne regar ez pas, Mefiieurs, "
comme il efl mort,mais qui cil caufe defa mort;
Car c’efi ce qui a merité la récompenfe. Et qui
en ef’t caufe ue moy? Si je l’avois tué par la
faim ou (par e poifon, me pourroit-on ’dil’puter
le prix, ous ombre que je ne l’aurois pas tué de
ma main? Faut-il s’attacher aux formes, quand
on a l’efi’et qu’on defire? 8: dans une caufefifa-

vorable , deniera-t-on la reconnoiifance à fon
bienfaiéteur , par une interpretation trop fera.
puleufe? Il me fouvient que n0s loix, fi je ne
es ay oubliées depuis u’elles ne font plus en u-

fage , condamnent à a mort l’auteur , aufii
bien que l’executeur du crime. Il s’enfuit donc
par la regle des contraires, que celuy qui fait -
une bonne aétion, foit par foy-mefme, ou par
l’entremife d’autruy , merite une égale récompefi- .

e.



                                                                     

DUTrnAN. 379fe. Car on ne peut pas attribuer ce que j’ay fait
au hazard, ni dire que l’évenement n’a pas ré.
pondu à mon defïem. Euifé-je briffé-là le plus
foible pour m’attaquer au plus fort? Pouvois-je
redouter ce qui n’elloit point à craindre, apre’s
avoir executé ce qu’il y avoit de plus perilleux?
Dira-Mn que celuy qui cil: mort n’cfioit pas. le
Tyran , parce qu’il n’en portoit pas le nom ?
Ne fçait-on pas bien qu’il citoit plul’roit le feul
Tyran , puifqu’il efloit la feule caufe de la Ty--
rannie? D’ailleurs , le Tyran luy-mefme cit
mort, de quoy vous plaignez-vous , 8: pour-
quoy demandez-vous encore quelque chofe a-
prés le recouvrement de voitre liberté? Vous
voyez que la Loy le contente de la fin , fans
éplucher trop curieufement les moyens. Pour-
quoy voulez-vous ei’tre plus habile que le Le-
giilateur? Si quelqu’un avoit thalle le Tyran ,V
vous luy accorderiez la récompenfe comme à
vofire Liberateur , ququu’étant thalle il pull:
encore revenir 9 Maintenant non feulement le
Tyran cit mort, mais la Tyrannie cit éteinte.
Confiderez , je vous prie, cette action, depuis
le commencement jufqu’à la fin , pour voir fi’
j’ay obmis quelque chofe de mon devoir. Vous
m’avouërez. qu’il falloit bien de la refolution 8c
de l’amour de la patrie, pour le prefenter à une
mort toute certaine , 8C entreprendre feul de
tuer un Tyran au milieu de" fon Palais 8c de
fes Gardes; Si je ne l’avois qu’entrepris fans le
mettre en execution , je meriterois quelque ré-
compenfe? Mais je ne dis pas , Je l’ay entre-
pris; Je dis,Je l’ay executé: j’ay affranchy mon

aïs , j’ay reflably le gouvernement populaire.
out ce qu’il y avoit de difficile à l’entreprife,

je l’ay fait 8c accomply de ma main : car la dif-
ficulté n’ei’coit pas à tuer un vieillard, qui ne le
pouvoit défendre, mais à démolir les remparts

Dinar-on î l’exprime plus bas , qu’il nua n fou épée

pour ce fujet. A de



                                                                     

380 LnMeunrn’rnrÇ
de la Tyrannie ; à forcer fou Palais , à tuer l’es
Gardes , à défaire fa force, fon tout, fou foui;
tien. Defire-t-on quelque chofe de moy , aprés
cela ? Ne fuis-je pas tout fapglant? N’ay-je pas
fait le coup fatal du recouvrement de nofire 1i-
berté P Si, dans ce glorieux deiiein , j’avais feu-
lement tué un des Minillres du Tyran , je me-
riterois quelque falaire? Mais ce n’elt pas fon
ferviteur que j’ay tué, c’elt fon fils , le plus cruel

8c le plus infupportable de tous les Tyrans , la
feule caufe de tous nos maux , 8c celu qui ne
nous ravilloit pas feulement la libert , mais
l’efperance. Quand il n’y auroit que celuy-là
de mort , 8C que l’autre feroit encore en vie ,
fi je vous demandois la récompenfe , vous au-
riez de la peine à me répondre ; 8c voi’tre con-
fcience me raccorderoit , li vol’rre jufiice me la
vouloit dénier. Car li je vous difois , Voulez-
vous que le pere foit mort , 8c que le fils fait
vivant? vous répondriez que vous aimez mieux
que ce l’oitle fils qui fait mort, parce que c’elioit
le plus redoutable : c’elt donc une, marque que

’ j’ay plus fait , que fi j’avois tué le Tyran ; 8c
cependant vous m’en reniiez la récompenfe.
Mais je foûtiens que j’ay fait ce que la-loy de-
fire ; 8c que j’a tué le Tyran , non pas de ma
main, mais de la fienne; non d’un feul coup,
comme il cuit bien voulu aprés tant de Crimes ,
mais de mille morts ; en voyant devant les
yeux tout percé de coups , fou fils , [on efpoir,
fon amour, celuy qu’il deliinoit pomfuccefiem,
6c qu’il fOuhaitoit feul de lailïer en vie. Voila
les coups qui l’ont tué; voilà les coups que peut
recevoir un pere ; voilà une mort digne de fa
vie. Car un Tyran n’elt pas digne de mourir
tout d’un coup , il faut qu’il fente la mort pour.

’ punition de les crimes ; autrement ce luy feroit
une faveur plufiol’r qu’un fupplice. Mais celuy-
cy , outre l’affeétion des peres , aimoit encore
Ion fils par interel’t , comme celuy fans lequel il

ne
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’nuTrnAn. 38:ne pouvoit fubliiler , citant expofé de tous cof-
tez aux embufches 8c aux injures. Quand donc
l’afi’eétion qu’il portoit à fou fils ne l’eul’t pas ob-

ligé à le tuer , le defefpoir l’eul’t fait mourir ,
n’eliant plus en allurance aprés la mort. Voila
les forces que j’ay armées contre luy , 8: le fer
avec lequel je l’ay tué. Il,elt mort par moy
fans enfans , fans appuy , fans efperance. Il a
mené un deüil qui veritablement n’a pas cité
long , mais qui a efié grand. Enfin , Ce qui en:
le plus cruel 8c le plus juile pour un Tyran , il
s’el’t donné la mort à luy-mefme. Qu’on me
montre l’épée qui a fait un libeau coup? Quel-
qu’un; dit-il que c’ei’l la fienne? O compagne de
ma gloire, on te méprife après une fi belle ac-
tion? on te croit indigne de récompenfe ! Quand
je ne la demanderois que pour toy , après avoir
fervy au meurtre de deux Tyrans , on ne- te la
pourroit dénier fansinjullice; mais combien en:
elle plus deue’ a celuy qui t’a employée contre
l’un, 8: qui t’a prelle’e a l’autre pour le défaire?

Vous la devez donc conferver dans vos Archi-
ves comme le gage 8: l’inllrument de vollre li-
berté. Elle vous doit el’tre en veneration com-
me une chofe divine 8c facrée. Reprefentez-
vous maintenant ce qu’a pû faire 8: dire le T -
tan avant fa mort. Comme je pet ois le fils e
plufieurs coups , 8C que je le ble ois à delTein
aux endroits qui pouvoient plus toucher le pere ,
il commença à l’appeller , non pas à l’on aide ,
car il ne le pouvoit plus fecourir, mais à la ven-
geance. Je me retiray alors pour luy laitier a-
chever le relie. Lorfqu’il fut arrivé , 8c qu’il
eul’t vû ion fils unique aux abois: Ha! mon fils,
s’écria-Fil, je fuis perdu, ta mort met fin à, ma

Indigne de récompenfi. 0h fafchcul’es de la Traduc-
efl contraint de hebattre tion; car pour s’en exem-
fouvent les mefmes mots rer, il faudroit perdre la
dans ces déclamations, qui peufe’e.

cit une des chofe: les plus .
716-



                                                                     

381 La MsunrnrnnSrc.’
vie. Où cit ton meurtrier? Qu’il m’acheveÂ
A qui me garde-t-il ? méprife-t-il ma vieinefie,
ou s’il me veut faire mourir d’une longue mort!
Non , c’elt qu’il fçait qu’il m’a déja tué en ta

performe.- En difant cela, il demande une épée,
parce qu’il n’en portoit point , n’ayant rien à
craindre tandis que fon fils vivoit 3 8C trouvant
la mienne, il l’arrache du cœur de fou fils où je
l’avais lailféc à dellein , 8c s’écrie , O épée , il

cit temps que tu me confoles , aprés m’avoir
affligé. Viens tarir la fource de mes larmes 3
viens m’enlever à ma douleur ; viens aider ma
main tremblante à me délivrer des maux que
j’endure. Plult à Dieu que tu m’eulfes trouvé
le premier ; je fufies mort laillant un héritier de
mon fceptre de de ma douleur , qui cuit alluré
ma vengeance 8: la ficnne. Mais maintenant je
meurs fans confolation. Après avoir dit cela ,
il le donna de mon épée à travers le corps , ou-
tré de regret &de dépit, 8: fut contraint de re«
doubler plufieurs fois. Combien de coups ,
grands Dieux! combien de tourmens! combien
de morts ! combien de fupplices l combien de
récom enfes dûës 8c meritées! Enfin , vous avez
vû le étendu , tout robulte 8: vigoureux ; le

ere veautré dans fou fang l viétimes que mon
ras a immolées a vofire falut. Mon épée cil:

encore auprès pour fervir de témoin de fa gloire
8C de la mienne. La vengeance cuit efié moin-
dre , fi la chofe le fuit paillée autrement. Le
danger a ellé pour moy feu] , la gloire 8c le pro-
fit pour vous tous. J’ay joüé le premier per-
fonnage de la Tragedie , le fils le fecond, le pe-
re le troifiéme; mais mon épée a tout fait. ’

5’»?
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DESHERITE’.

DECLAMATION.
Un fils desberiré par fin pers apprend la Medecine ,

a le guerit comme il efloir devenu furieux. Le
pore le rappelle à fia fucrejfion : mais voyant qu’il
ne vouloit pas guerir [à belle-men qui ejloit tom-
bée malade de la mefme maladie , il le desherite
tout de nouveau. Voicy ce que le fil: dit pour [a
défenfe.

CE n’elt pas une chofe nouvelle , Melfieurs , ’
de voir mon pere en fureur renoncer aux

fentimens de la Nature. Ce qui cit de nouveau,
c’el’t qu’il veut eflendre fon pouvoir fur la Me-
decine , ou la rendre efclavc de les pallions, 8:
la punir en quelque forte en ma performe , à
caufe qu’elle ne peut exécuter tout ce qu’il de-
fire. Car qu’y a-t-il de plus efirange ,que de me
vouloir obliger à fuivre les regles de l’on ca-
price , plultolt que celles de mon Art , dans la
cure des maladies. Plult à Dieu , MelIieurs,quc
la Medecine pull guerir non feulement la fureur,
mais la colere! mon pere ne retomberoit pas fi .
fouvent , 8: je ne ferois pas maintenant en pei-
ne de me défendre. Mais depuis fa guerifon, fa
colere s’elt augmentée du débris de fa fureur ; 8:
ce qui cit de plus cruel, c’efi qu’il n’el’t malade

que pour moy feu], 8c qu’il fe porte bien pour
tous les autres. Il me desherite pour la féconde
fois; &l’on diroit qu’il ne m’a rappellé que pour

me challer plus honteufement. N’elt-ce pas-là
une belle récompenle , pour l’avoir guery d’une

Ha fil: dtsberiie’. Il y a en plufieurs cndroitsî se
au Grec abdiqué , mais ce ou une fufiît pas,1’y ajouf-
mot ne s’entendroit pqint; te l’autre avec ClPllCRllOl’l’r

8: celuy de deshetite lulfit
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maladie incutable? Car,Mefiieur’s , je n’ point
attendu fou commandement , je me uns pre-
lènte’ de moy-mefine pour le guerir ,lorfque J’ay
crû le pouvoir faire ,ququue "eulTe receu de luy
la plus grande injure qu’un ls puilTe recevon.
Quelle apparence donc maintenant qu’il m’a rap-
pelle à fa fuccefiion, que je luy voulufïe defo-

eïr, fi ce .qu’il defire de moy citoit en mon
pouvoir ?’ Mais pourquoy veut-il que Je hazarde
ma reputationpour un mal qui ell fans remede?
Pourquoy veuëil, que s’il arrive quelque acm-
dent, comme il en furvient de grands dans les
maladies , on me puilfe imputer un crime 8c
me rendre refponfable des évenemens qui font
au pouvoir de la’ fortune? Que ne fera-t-il point
fi je ne réüfiîs pas ,qu’il me desherite avant que

devoir rien fait? Veritablemcnt jlay regret de
voir malade une performe qui luy cil chere,’ 8c,
fuis fafché que la foiblelle de mon art ne puilfe
rien fur la grandeur de fa maladie. Mais je ne me
veux pas perdre pour travailler vainement àrla’
fauver; 8c il me femble que je n’ay pas merité

’ qu’on me desherite, pour ne vouloir pas tenter
une chofe inutile, au prejudice de ma reputati-
on , ni entreprendre ce dont je ne puis venir à
bout. Cependant il efi ailé de voir par la ,le peu
de raifon qu’il a eu de me desheriter la premie-
re fois, puifqu’il me desherite la feconde pour
un fi foible fujet. La liberté avec laquelle je
fuis accouru à Ion fecours après mon exhereda-
tion , fait allez voir que j’ay gardé le fentiment
de fils, lorfqu’il avoit perdu celuy de pere. Mais
il el’c temps de répondre à les objeétious. Car
je ne veux pas qu’il me puilfe appelleravec quel-
que couleur,enfant perdu 8: délbbéill’ant. Lori"-
qu’il me chalTa de chez luy, je crus que je ne
me pouvois mieux défendre de fes reproches ,8:
Jullifier mon innocence, qu’en vivant de forte.
qu’il ne pull trouver à redire à ma conduite; fi
bien que Je ne hantay que d’honnefies gens , 8c

ne

Ï.
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ne m’adonnay qu’à des chofes honnefies. Car
je me doutois bien qu’étant irrité contre moy,
il ne manqueroit pas de m’imputer quelque cri-
me pour fe juflifier, 8c déja plulieurs jugeoient
par la violence de fa colere , qu’il n’efioit pas
éloigné de la fureur. Pour le pouvoir donc fervir

uelque jour utilement ,s’il avoit befoin de mon
ecours , j’appris la Medecine , 8c entrepris de

grands voyages pour m’infiruire dans cette pro-
feflion. ’ A mon retour, je trouvay ce que j’a-
vois apprehendé , mon pere furieux, 8c aban-
donné des Medecins,qui ne connoill’oient pas la
caufe de fon mal. En cette extremiré, fans me
fouvenir de l’injure qu’il m’avoir faite , ni atten-
dre qu’il me rappellal’t en l’eflat ou il citoit, je
fis ce qu’un bon fils devoit faire, 8c rejettay la
caufe de fon mauvais traitement, plullofl fur les
principesde fureur, 1qui citoient alors inconnus,

ne fur le defaut d’a célion. Je ne luy donnay,
abord aucun remede, pour ne point choquer

les maximes de noilre Art, 8c les preœptes des n
Anciens, qui veulent qu’on découvre la caufe
du mal avant que de travailler à le guerir ; 8c
qu’on prenne garde s’il n’el’t point de ceux qu’on

nomme incurables , pour ne point perdre fon
temps 8c fa peine , ni bazarder fa reputation.
Comme j’eus donc remarqné qu’il relioit enco-
re quelque efperance, 8c que le mal n’ei’toit pas
fans remede , j’entrepris l’a guerifon , contre l’a-

vis de plufieurs qui craignoient que s’il en me-
fanivoit , on ne m’imputalt fa mort. Ma belle-
mere citoit prefente toute craintive; non qu’el-
le fe défiafi de moy , mais du fuccés , à taure
de la grandeur de la maladie , dont elle con-
noilÏoit toutes les caufes 8c les fimptômes. En-
fin , les Dieux benirent les remedes , mon pere
retourna en convalefcence ; 8c reconnoilïant
l’obligation qu’il m’avoit , me rappella à fa fuc-
cellion , fans prendre l’avis de performe , 8c me
nommoit par tout- fon fauveur. Aufiî chacun

Tom. I. Bb me1’
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me combloit de benedictions 8e de louanges;
8’: ma bellomere ne pouvoit difiimuler la joye

u’elle avoit -, devoir- fun mary guerycontre
l’on attente,8c contre l’opinion de tout le morr
de. Mais comme l’aaion de mon pere fut ap-
prouvée de tous les bonnettes gens, je remar-
quay quelque fecret mécontentement dans-le
vifage de quelques-uns , a qui mon exheredation
citoit plus avantageufe que mon rappel..

Sur ces entrefaites , ma belle-.mere tomba
(malade avec toutes les marques d’une maladie
incurable. Car ce n’eüoit pas une: fimple fil?
reur, mais un mal qui paraîtroit couvé delonge
temps , ui ne la tourmentoit jamais plus u’à
la veuë u Medecin , 8c quigluy redoub oit
quand elle en entendoit feulement parler ,
cit la marque d’une grande malignité. Je
donc bien fafché de voir que je ne» la. pouvois
recourir , 8: que tous mes remèdes feroient

I inutiles. Mais mon pere , fans s’enquerir de la
grandeur du mal , ni de l’on origine, veut con-
tre lesprincipes de mon Art, que j’en entre-
prenne 1a guerifon; 8c fur mon refus il s’em-
porte contre. moy , 8c impute mes excufes a
malice. Lorfque je m’en veux juflifier , il s’ir-
rite davantage, comme on fait dans les tranf-
ports de la paflion. * Mais je luy veux répondre
icy , tant pour ma défenfe , que. pour celle de
la Medecine; 8c je commenceray d’abord par
les loix qui ne luy donnent plus le mefme pou-
voir qu’auparavant. Car comme le Legiflatcur
fçavoit que plufieurs fe lailfoient tranprrter à la
colere pour de tres-foibles,fujets , 8C fur le rap-
port d’une femme ou d’un valet , faifoient des
chofes dont ils fe repentoient après tOut à loi-
fir: il n’a pas voulu donner aux percs une puif-
fance abfoluë , 8c. fans limites , mais a étably
des Juges pour examiner les caufes de l’exhere-
dation , 8c empefcher qu’ils ne pudent o pri-
mer leurs enfans injufiement. Il ne veut onc

t . pas
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pas u’on les condamne fansleslouïr, ifi enten-
dre eurs détentes. Mais avant que de venir la ,
confiderez , Meilleurs , s’il a encore droit de
me desheriter , 8: fi cette faculté n’el’r point
confommée parla premiere exheredation. Car
comme il ne m’a engendré qu’une fois , il fem-
ble qu’il n’a pouvoir de me desheriter qu’une
fois ; encore’faut-il que ce fait; our des caufes
legitimes , parce que fou autorit n’en point in-
finie , 8c qu’il ne faut pas rendrelles Loix efcla-
ves de la paillon des hommes. .ll citoit à pro«
pos de donner une fois au pere cette liberté;
mais’depuis que par un Aâe autentique , il
avoué un enfant pour fien , 8C qu’il approuve

- fa conduite, il cil obligé de perfifler en l’on ju-a
gement , fans pouvoir changer à, toute heure,
ni abufer du pouvoir que les Loix luy donnent.
Car le Legillateur pourroirdire : S’il citoit mé-
chant , 8c digne d’efiredesherité , tpourquoy le
rappelliezvous? faut-i1 fe moquer es Loix, 8c
vouloir u’elles condamnent ou abfolvent vof-
tre fils fe on que bon vous femblera 1’ Ne per-
mettez. donc pas , Meilleurs , que celuy qui a
condamné l’on premier jugement par mon rap-
pel, me desherite une feconde fois , 8c repren-
ne la uilfance paternelle, dont il a déja une
fois é avec tant d’injultice. Il cit permis d’ap-
peller des jugemens , où l’on tire au fort les
Juges ; mais quand on cit tombé d’accord foya
mefme d’un Juge,il fautracquiefcer a fa Senten-
ce, parce qu’on ne s’en doit prendre qu’à foy-
mefme, fil’on a mal choifi. Il cit donc laiti-
ble au pere par les Loix de la Grece ; de pren-
dre ou de huilerie fils que la nature luy a don-
né ; mais a tés l’avoir jugé digne de fon allian«

ce 8c de fa cceflion , je foûtiens qu’il ne luy
en plus permis de le faire, 8c qu’il faut qu’il de-
meure dans fa premiere refolurion , fans s’en
pouvoir départir à fa fantailie. Car ce n’eft pas
icy une fimple exheredatiqn , mais une abdica-

z tion
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tion comme on l’appelle, pan] uellè on ne fe
contente’pas de desheriter un; s , mais on le
défavouë , 8c l’on ne le reconnoiit plus pour
lien; Il eitjuile que vous (oyiez mon pere ,
pnifque vous l’avez ainfi ordonné , ainfi refœ
u , ainii confirmé. Quand je ne ferois pasvoiï

tre fils par nature , mais par adoption , vous
n’auriez pas le pouvoir que vous pretendez ; car»
ce qui vous citoit libre d’abord ,ne l’eil: luslorlït
que vous vous elles une fois détermin . Com-
bien plus quand celuy qui citoit ne voilre fils ,
l’ei’r devenu une feconde fois parWoflre juge-
ment? Si j’eilois né’voi’rre efclave, 8c que vous
m’euiïiez mis en liberté , il ne vous feroit pas
libre de me rappeller à la fervitude. Car les
Loix veulent ue les chofes une fois ordonnées
demeurent en eur vigueur. ’

Mais, Meilleurs , pour venir à une autre rai»
’fon, confiderez, je vous prie, quel cil le fils
qu’il rebute. Je ne diray pas que lorf u’il me
défavoüa j’eilois fans fçavoir , 8c que epuis je
me fuis rendu confidemble en ma profefllon.
Que j’eilois alors jeune , 85 que je fuis a cette
heure en un âge excmt des fautes de la jeuneil’e.
Mais lorfqn’il me chai’fa la premierc fois , il n’a-

voit receu de mo aucune faveur 3 maintenant
. il chaire fon bien aiâeur ,- à qui il ne peut nier

qu’il ne fait redevable de fon falut. Quelle in-
gratitude de desheriter celuy qui l’a guery lorf-
qu’il ne luy citoit plus rien , 8: qui l’a traité de
pere lorfqu’il n’eiloit plus fon fils 2 D’ailleurs,le

fervice que je luy ay rendu , n’eit pas un fervi-
ce vulgaire ; car encore qu’il ne fçache pas en
quel eilat il eiloit alors , vous fçavez tous ce
qu’il difoit , ce qu’il faii’oit , ce qu’il fouilloit ,

lorfque je le fuis venu guerir ; 8: cdmme citant
, abandonné , s’il faut ainil dire , des Dieux 8c

des hommes , je l’ay mis en eilat de fe pouvoir
prefenter en Juiliœ. Mais il cil: ailé de luy fai-
re voir te qu’il citoit alors parl’cilatoù cinnam-

’ ’ tc-
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tenant fa femme. Car s’il me hait pour ne la
.vouloir pas guerir de la fureur , quelle Obliga-
tion m’a-t-il de l’en avoir délivré 2 8: pourquoy
ne témoigner-il autant de reconnoiil’ance qu’il
fait paroiilre d’ingratitude P Si-toi’t qu’il cirre-

venu à foy , il me fait appeller en Jufiice ; 8:
l’on diroit que je ,ne l’ay fauvé que pour me
perdre , .8: pour reprendre la haine qu’il’ avoit
concerté contre moy. C’ei’t une belle recon-
,noiil’ance , pour untmalade qui a recouvré fa
fauté , d’éprouver les forces contre Ton, ’Mede-

cin. Vous rendrez-vous, Meilieurs , complices
d’uniî grand crimeèLuy permettrez-vous d’op-

primer fon bienfaicleur , 8: de faire perirpceluy
qui l’a fait revivre à Si j’avois fait depuis quel-
querchofe contre,1uy. , la grandeur du bienfait
qu’il a receu de moy , devroit le faire oublier,
aides faveurs paile’es, contrebalancer les fautes
lprefentes. Sur tout , le fervice ne je luy ay
fait 5 citant d’une nature qui furpa e toutes les
injures que je luy puis faire. Car je croy avoir
allumoit particulier fur celuy que j’ay ,fauvé , 8:
qui me doit quelque chofe de plus" que .la vie,
pŒquela famé de l’arme cil beaucoup plus pre- .
cieufe- que celle du corps ; 8: que fans cela ,
la vie-n’ei’t qu’un continuel fuppliee. Cecy fert

. encore à ma déferife , de voir que lorfque je
n’eilQisplus fou fils , 8: que rien ne m’obligeoit
à: entâefprendre fa guerifon , mais pluileurs cho-
Ies pl oit. à ne le pas faire , je m’y fuis offert
volontairement; 8: j’ay il bien fait que j’en
fuis venu à bout. Par la j’ay effacé hautement,
route la mauvaife opinion qu’il pouvoit avoir de
moy ,, elleint fa ,colere par ma foûmiiiion ,
vaincu fon inimitié par mes i’ervices , rompu fon
exheredation par ma picté ,- 8: témoigné ma
fidelité en un danger fi prefiant , 8: dans une
conjoncture il delicate. Combien parfera-vous
’que j’ay fouffert de peines à eilre toûjours au-
près de luy , à prendre de temps 8: les occaiions

w; Bvb 3 i V ” fa;



                                                                     

’390 La FIL: D’ssuunrrn’.
favorables a fa guerifon-Jonque le mal la! doue
noir quelque relafche P Car la cure des mieux
cit la plus dangereui’e de toutes cellesde la Me-
decine ; 8: il arrive fouvent ue laviolence du

’mal , 8:1: dégoui’t des rem es leur fait tour-
ner leur e contre leur Medecin. Mais j’a
palle par eifus toutes ces confidemtions-en a
faveur , fans l’abandonner un moment. . Car le
plus grand mal n’eft pas à donner le remede ,
il faut proyer-cr auparavant la malade à le recevoir,
le nourrir de viandes convenables , le fortifier -
par le fommeil , le purger de l’es mauvaifes hu-
meurs , ce qui cit facile dans les autres-mala-

, dies ; mais les furieux ne fe peuvent traiter.
Souvent qu’on croit eilre à la fin , il ne faut
qu’un leger accident pour tout gailer , 8: pour
obliger le Médecin à recommencer tout de nou-
veau. Celuy donc ni a pû prendre tant de pei-
nes , foufiiir tant e caprices , courir tant de
dangers , combattre un li grand mal 8: le vain-
cre, vous ermettrez qu’un pere le desherite
contre l’or e de la Raifon 8: de la Nature 3
Pour moy, Meilleurs , j’ay obeï à leurs juiles
loix , âpres avoir receu la plus grande injure
qu’un s puiil’e recevoir: Tandis qu’il violoit
les droits du fang , je les gardois. O pcre qui
hais injuilement! »O fils qui aimes avec plus d’in-v
juilice! car je me blafme moy-mefme de ce que
j’aime celuy qui me hait, au lieu que les pe-
res ont accoutumé d’aimer leurs enfans avec
plus de tendreil’e , comme l’Ouvrier fait l’on
Ouvrage. Il méprife donc les loix civiles , qui
ne veulent pas qu’on puiil’e desheriter un filsfans
fujet ; 8: celles de la Nature, qui luy donne un
amour aveugle pour ceux qu’il a mis au mons
de. Mais non-feulement il n’aime pas comme

Il fait "en" mm: fureur , parce qu’il n’efi
la malade à la recevoir. Je sa: quefiion icy e donner
parle de la maladie en ge- ea recettes.
nuai , i’am m’macher a la

un
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un pere doit aimer fonfils , - il n’aime pas com-
me on doit aimer l’on bienfaiéteur. Prodi e
étrange ! de haïr celuy. qui nous aime , ch er
celuy qui nous fuit , faire du mal à celuy qui
nous fait du bien. Il veut armer contre moy
les Loix qu’il a violées , fiire’la guerre au
Nature r la Loy; mais elles s’accordent trop
bien e emble, il n’en viendra pas a bout. La
Loy ne combat pas la nature, elle la fuit , c’eit
qu’il cit. mauvais interprete de leurs maximes.

Je penfe’ avoir allez bien montré que celuy
qui a une fois avoué un. fils pour fien , ne le
peut plus rejetter , 8: quand il le pourroit faire ,
qu’il ne feroit pas jui’re de traiter de la forte fou
bienfaiéteur. Venons maintenant à la caui’e
de l’abdication,.8:.conilderons fi elle cil juile.
Car quand mefme il feroit permis de traiter un
fils de la forte, 8: un fils a qui l’on auroit de
grandes obligations , on ne le pourroit pas. tous
Joursifaire fans fujet; autrement les Loix n’au-
roient paseitably des Juges pour examiner les
caufes qu’oaneut avoir. V0 ons donc quelles
elles font. La premiere cho e que mon pere a
faite depuis u’il eil. retourné en fauté, c’eit de
cail’er ce qu” avoit fait’contre moy.J’eitois alors
l’on fils ; fou fauveur. Depuis cela , qu’ay-jo
fait qui me puiil’e faire perdre cetteiqualité? Luy
ay je manqué de refpeét? Ay-je fait quel ue fo-
lie, que ne débauche, ou quelque info ence ,
qui font les caufes’ordinaircs des exheredations?
Rien de tout cela. Ma belle-mere tombe mala-
de fans qu’il y’ait de ma faute; Vous voulez que
je la gueriil’e; Suis-je le Dieu de la Medecine?
Mais il vous ne le faites , je vous desheritera .
Il faut voir premierementrquelle cil la nature e
la chofe que vous me commandez. Car les Loix,
comme j’ay dit, ne vous donnent pas pouvoir
de faire tout ce qu’il vous plaira , 8: ne m’obli-
gent pas avons obeïr en tout 8c par tout. Il y
a des chofesoù je vous ptàiîdefobeïr fans crime.

4 Si.
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Si je vous abandonnois citant malade, fi je nea
gilgeois vos ordres dans la conduite de ma vie,
fi je difiipois mon bien. 8c autres choies fem-
blables,vous auriez. jufie fujet de vous plaindre;
mais vous n’avez aucun pouvoir fur les chofes
qui font de ma profeflion. Le pere d’un . Pein-
tre ou d’un Muficien, ne peut contraindre fou
fils de peindre ou de chanter à fa fantaifie, fur
tout lorfqu’il ne luy a pas fait apprendre fon mé-
tier. J’ay appris la Medecine fans vous, je l’ay
exercée fans vous; 8C vous n’en fçauriez encore
rien ,v fi je ne vous avois guery. Chacun cit libre
dans l’exercice de fa profeflion; 8c je le dois et;
tre d’autant plusdans la Medecine, que cet Art
cil plus utile a la vie; Il ne faut pas qu’une fei-
ence fi falutaire 8c fi divine, dépende du capri-
ce 8: de la tyrannicides hommes. Ne foûmet-
tons point à la fervitude des loix, une doéhine
que les Dieux nous ont lainée, 8c qui a pour
but la conferVation du genre humain. Quand je
vous aurois donc répondu-tout court, je.n’en
vferay rien; je pourrois peut-eilre bien guerir ma
belle-mere, mais je ne le veux pas; vous n’au-
riez pas droit de m’ forcer. Je n’ay pas étudié

en Medecine pour fes- autres, mais pour moy.
Ce nleft pas vous qui me l’avez fait apprendre.
En doit perfuader, 8c nonïpas commander au
- edecin. Ses fervices ne s’obtiennent pas par
menaces, mais par priercs. C’efl un Artlà qui
les peuples ont accordé de grands privile’ges. Voi-
la ce que je vous pourrois répondre , quand je
tiendrois de vous mon fçavoirr mais vous n’y
avez rien contribué; 8c c’ell une injuilice de

vouloir tirer tribut d’une chofe que j’ay apprife ,
lorfque je n’efiois plus voflre fils , 8: par confe-
quent que vous n’efiiez plus mon pere. N’eft ce

upas airez que je l’aye employée pour voilre fallut!
Où dit l’argent que vous avez dépenfé pour
mel’apprendre? Où font les maîtres que vous
m’avez donnezâ Où font les drogues que vous

. .. . in a-
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m’avez achetées! Rien de tout cela. Eilantchaf-
fé 8: abandonné de vous, j’ay trouvé des gens
qui ont eu pitié de moy; 8c vous voulez joüir
tyranniquement de celque j’ay acquis par mon
travail, 8c où vous n’avez rien contribué, ne
de la haine, de l’averfion,8c de l’injuilice. o-
yez content des graces que vous en avez receu-
e’s , lors qu’un juile relientiment me follicitoit
au contraire. Bit-il raifonnable que mon bien-
fait m’alTujettiffe àvos caprices,&: que pour vous
avoir guery, je devienne voilre efclave?

Voilà ce que je vous p0urrois dire legitime-
ment, quand ce que vous me commandez fe-
roit en mon pouvoir. Mais quel cil voilre
commandement P Guerillez ma femme de la
fureur. Pourquoy ? parce que vous m’en avez
guery. Pour faire mir la fliblefl: de ce raiforme-
ment . je vous diray , Meflieurs , que tous les
malades ne le refleInblent pas , 8c ne doivent
pas efire traitez de mefme ; 8c que ce qui a gue-
ry l’un , fait quelquefois mourir l’autre. Car
encore que tous les hommes [oient compofezde
mefme matiere , ils ne font pas de mefine tem-
perament ; c’eft pourquoy ils [ont fujets à di-
veries maladies, 8: dans une mefme maladie à
divers fimptômes. Les uns font tres-faciles a
guerir, les autres font tout-à-fait incurables. Un
mefme grain de froment fermé en diverfes ter-
res rapportera diverfement ; il en cit de mefine
des maladies. Mais mon pere fans prendre gar-
de à ce qu’il n’entend pas , croit qu’un Mede-

cin qui a guery un malade, peut guerir tous
les autres. Il ne fçait pas que les corps des fem-
mes ne font pas femblables à ceux des hommes,
8c qu’il y a grande diverfité , tant à caufe du
temperament, que de la nourriture 8c des exer-
cices. Les femmes comme lus delicates 8c
plus foibles , ne fouillent pas 1 bien les reme-

-Pour in sur? la nib]: a nemént ni cito’ Il
m. ra); abregé «frangin: I long. q I u OP

. . Bb 5 des;f
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des , 8: font plus fujeztesaux maladies. 8c par-
ticulierement a la fureur; car comme elles ont
plus de legereté , de foibleffe 8: d’inconfiauce,
elles fortent lûtofi des bornes de la raifon.
Quand vous ires donc : Cumulez de la fureur;
ajouilez , ma femme; fans confondre toutes
fortes de fluents: ë: gardez la diflinôzion que
vous voyez dans la Nature. Car aptes avoir
confidere l’eflat de la maladie , il faut confide-
rer celuy du malade. .S’il cil froid ou chaud ,
vieux ou jeune, fort ou foible , 8c autres par-
ticularitez femblables , 8: ne donner les reme-
des , qu’après avoir examiné toutes ces chofes,
fi l’on a envie de réüfiir. Il y a plufieurs efpe-
ces de fureur , plufieurs choies la produifent , 8c
particulierement dans les femmes; la haine ,l’eno
vie , la jaloufie , la colere , le chagrin . le dé:
pit: car pour peu que ces pallions avent trop de
violence ou de durée, elles fe tournent en fu-
reur. Peut-eilre que c’en quelque chofe de fem-
blable qui cil amvé à ma belle-mere. Tous, les
Medecins trouvent le mal incurable , pou uoy
me voulezkvous obliger a le guerir P D’ai eurs
quand il feroit moindre , je n’en entreprendrois
pas: la cure fi facilement , de peut que uelque»
accident inopiné ne donnait lieu a la omnie.
Mais elle cit en un état que tous les Medecins
du mondene la fçauroient rétablir. Vous ne
devez donc pas delirer que j’en entreprenne la
guerifon 9 fi vous avez tant toit peu de foin de
mon interefi 8c de mon honneur. Que fi pour
cela vous me desheritez , je ne vous fouhaite
aucun mal; mais fi le voilre vous reprend, com-
me la rechute cil frequente 8: dangereufe dans
ces maladies, que voulez-vous que je faiTe P Je
n’attens point voilre réponfe ; car quoy que
vousfafliez , je vous leny toujours bon tris.
Mais dans mentir,--je crains que voûte colere ne
rameinevoilre fureur. Il n’y a que trois jours
que vous elles guery. , ,8: vous vous abandon-

v .. - - na.
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nez aux pallions qui ont caufe’ voilre mal.

ÜWWWWWÆÈË
PHALARIS.

Harangue du Ambafladeurs de Phalari: aux Pro]: .
tres de Delphes , pour le: obliger à recevoir la
Taureau d’airain, que ce Prime envoyait en ofl
flandl à Apollon. C’ejl une efface de Dedan-

tim comme les précednms. ’
MEssrzuns , Phalaris nous a envoyez icy

pour confacrer cette offrande à Apollon ,
et vous rier de ne point juger de luy fur lerap-
port de a Renommée. Car il defire particulie«
rement de conferver a reputation auprès de
vous , qui elles comme les Confeillers 8c les
Ailelïeurs d’Apollon , 8c il croit que vollre fen- ’

timent fera de grand poids par toute la Grece.
Nous prenons à témoin les Dieux , qu’on ne
peut ny tromper ny corrompre , que nous ne
vous dirons que la venté. Et pour commencer
à vous dire quelque chofe de noilre Prince , a-
vant ne de vous parler de [on offrande , Pha-
laris e né dans la ville d’Agrigente en Sicile ,
de famille tres-illullre ; 8C après avoir elle élevé
dans tous les honnelles exercices de ceux de fou
âge 8c de fa condition , a cité admis au Gou-,
vernement comme les autres , ou il s’ell con-
duit fi bien , qu’il n’y a jamais eu aucune plain-
te de fon adminillration. Mais, comme il eut
appris que les ennemis 8e les envieux luy’dref-
foient de feeretes emhufches , 8C qu’ils cher-
* fluai. J’ay-fait cette autre, outre qu’il a a plii-
harangue fous le nom des (leur: chofes de P dans .
Deputez, parce qu’il n’en qui fiéentmieuxen la hou:
pas feant e rapporter dr- en: des autres , qu’en la
tellement une cague ha- tienne. arague fous le nous d’un

choient
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choient toutes fuites devmo’yens de le perdre ,
-il fut contraint pour fa furete ,de le rendre mail:
tre de l’Ellat , tant pour s’afi’ranchir de leur ty-

rannie , que pour faire cefTer les divifions qui
regnoient au grand préjudice de la Republique.
Son «Hein , ququue hardy , fut approuve de
plufieurs perfonnes d’honneur 8c de condition,
qui y contribuerent de tout leur pouvoir ; 8c il
ne fut fuiVy d’aucun meurtre ni banniifement ,
Ou autres femblables violences , qui ont coûtu-
me de-fe pratiquer a l’établiilement d’un nouvel
Empire. Il ne fe vengea pas incline de ceux qui
avoient confpiré contre luy; mais croyant les
gagner par la douceur, après les avoir vaincus
parla force , il leur pardonna le palle , 8: en»
admit plufieurs à les confeils 8: à fa table , après
avoir pris 8: donné la foy reciproquement. En;
fuite, pour reformer les deiordres qui s’efloient
glilïez dans l’Eilat, il regla les revenus publics,
qui citoient mal difpenfez par la malice! ou la
negligence de ceux qui en avoient l’adminillraà
tion , 8c fit fi bien qu’il y eut de l’argent de ref-
te pourrles chofes qui ne fervent qu’à la magni.
ficence ou à l’omement. Il eut foin après, de
l’inflruétion de la jeunei’fe , 8c donna ordre à ce
que les vieillardsgoullall’ent en paix lc’repos 6e
la tranquillité de la vie ; retint le peuple en ion
devoir , par des largelïes 8C des l’peétacle’s , 8c

ne fit aucune concuflion ni violence. Enfin , il
deliberoit de quitter l’Empire , 8c de rendre la
liberté à les Citoyens , lors qu’il apprit que les
ennemis de les envieux conlpiroient contre luy ,
’ u’ils faifoientamas d’hommes &d’argent , qu’ils

e fortifioient”de’l’alliance de leurs Voiiins , 86
qu’ils avoient envoyé des Deputeznjufques à La-
.cedemone 8c à Athenes. Comme la chofe citoit
fur le point. de l’execution , il mufut averty en
fange , par l’aflxflanæ de: Diluer , 8C découvrit

Par ralljhntl de: Ding ce qu’il neponvoit Envoi:
Je l’ay dit en general,par- durement il cela venoit

, . . cn-
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enfuite la confpiration par pluiieurs indices. Meto’
tez-vous en fa place , Meilleurs , 8: confiderez "
ce qu’il devoit faire dans unefi fatale conjonâu-
re. Devoit-il pardonner une feconde fois a des
ingrats 8: à des traîtres , 8: leur tendre , s’il
faut ainfi dire ’, la gorge , ou bien affurer fa vie
&fon Empire ,’ comme il fit , par la punition
des coupables? Il les envoye donc querir , 8:
après les avoir convaincus par leur propre cond
feflion , il les chaflie comme mentoient. leurs
crimes. Depuis ce temps-là il "a cité obligé de
prendre des Gardes , 8: d’allurer fa vie par le
fupplice de ceux qui luy eiloient fufpeéts , 8:
qui brailloient quelque trahifon contre luy. Ce;
pendant , le peuple qui ne regarde que les ef-
fets , fans s’enquerir de la came, appelle fa jufa
tice , cruauté; comme fila punition des cou".
pables. n’efioit pasplûtof’t une action de demeu-

ce , puis qu’ele conferve les innocens 8: af-
fure la vie des gens de bien. Mais la’haid
ne qu’on porte aux mauvais Princes , fait
que l’on hait mefme les bons , tels que la
Grece en a veu plufieurs qui ont gouverné les
Peuples avec toute forte d’équité 8: de jultice.
ce. Ce n’el’t donc pas par la feVerité qu’il faut
juger d’un bon ou d’un mauvais gouvernement,
mais par la raifon qu’on a d’ellre fevere; » autre-
ment vous feriez injuiles denpunir les impies 8:
les facrileges. Vous voyez combien les Legillaè-
teurs employent de temps a parler des peines 8:
des fupplices, comme le rel’re n’ellant rien fans
cela. Que s’ils font necelfaires à quelques-
ïuns , c’el’t fans doute à ceux qui n’ont autour

d’eux que de faux amis ou des ennemis couverts,
8: qui commandent à des gens qui n’obéillent
’que par force. Car la rebellion cil: comme une

d’Apollon; du mite, je ne palier legerement fur les.
rebats oint enfuite qu’il chofes quine fontpasvray-
avoit efl’eiu de quitter femblables.
l’Empite , parce qu’il faut w h

. h y.
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hydre , dont on n’a pas pluton: coupé-une telle,

’ qu’il en renaiit plufieurs autres , fi l’on n’y met
le feu à l’exemple d’Iolas , pour remporterla vi-
&oire. En un mot , depuis qu’on a commencé
une fois a exercer la feverité, il la faut continu-
cr, fi l’on ne le veut refoudre à perir. Mais
on n’en vient que par force à cette extremite’ ,
8C je ne croy pas qu’il y ait de Prince fi barbare

que de le plaire a entendre des cris 8: des injuè
, res, plûtol’t que des benediétions 8: des loüan-

ges. Combien de fois avons-nous veu le naître
pleurer 8: gemir dans le fupplice. des criminels ,
8: déplorer fa condition de ce qu’il elloit con-
traint de fouffrir tous les jours ce qu’il leur fai-
foit foufiiir une fois, 8: d’ellre toute fa vie en
de continuelles apprechenfions des la mon? Car
du refie, il cil fi éloigné de vouloir perdre les
innocens,qu’il aimeroit mieux perir luy-mefme
en laifl’ant vivre les coupables. D’ailleurs ,il n’y

’ a gueres moins de dé laifirà un homme bien né
de faire le mal, que e le feuil-in; 8: je ne fçay
s’il ne vaut oint mieux mourir une fois, ne
d’ellre tous es jours en peine de le defi’en e.
Mais il n’ya performe qui n’aime mieux confer-
ver fa vie que celle de les ennemis , fur tout
quand il ne es peut conferver qu’à fa ruine 8:
contre icy-mefme. Cependant, Phalgris en a
conferve plufieurs , après les avoir convaincus
manuellement. J’en appelle à témoin Acanthe,
Timocrate 8: Leogoras , qu’il a fauvez les pou-
vant perdre. Mais fi vous voulez connoiilre no»-
fire Prince, il ne faut dpas s’enquerir de luy à
ceux qu’il en contraint e mal-traiter, mais aux
autres qu’il traite avec toute forte d’humanité.
Car il y a des gens le long de la colle, qui l’a-
veuillent des Eilrangers qui arrivent, afin qu’il
les puill’e recevoir felon leur merite; 8:]es Sages
de la Grece n’ont’pas dédaigné de le venir voir
8: de rechercher (on amitié. Témoin Pythago-
re qui. t’ait retiré d’auprés de luy avec agitât
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d’ellime de fa vertu, qu’il avoir ouï de blafine
de fa cruauté, 8: qui a. eq-pitié de le voir con-
traint d’exercer la juilicevfi everement. Penl’ezA
vous qu’un homme ui traite fi bien les euran-
gers , fe-plul’t a ma -traiter l’es Citoyens fans
fujet? Voila ce que nous avions a reprel’enter
pour injullification. Quant a ce qui concerne
fou amande , vous devez. fçavoir que Perilaüs
qui nele- connoifl’oit comme vous que par le

- rapport de la renommée, s’imagina qu’il ne luy
pouvoit faire de plus grand plaifir que d’inven-
ter quelque nouveau..fupplice ; 8: comme il
citoit excellent Sculpteur , il fit un Taureau
d’airain d’un artifice admirable: fi bien que le
Prince s’écria fi-roil qu’il le vit, que c’ei’toit une

ofliande digne d’Apollon. MaisrPerilaüs pre-
nant la parole: Si tu fçavois , dit-il , pourquoy
je l’ay fait , tu ne parlerois pas de la forte. Env
fermes dedans un coupable , 8: mettant le feu

Ouatedefi’ous, tu entendras mugir le Taureau , qui "a du,"
cit la feule chofe qui luy manque pour imiterqulqun-
parfaitement la Nature. A ces mots , le Princeflr-M-t
qui avoir en horreur une fi déteilable inventionJ’"
le fit enfermer luy-mefme dans l’on Taureau pour
en faire l’épreuve ; 8: l’ayant fait retirer encore

en vie, pour ne point fouiller par fa mort une
offrande qu’il vouloit confacrer auxeDieux , il la
deilina pourApollon , 8: fit graver» deiIus cette
hifloire. Recevez donc ce prefent , Meilleurs ,
8: le mettez- aulieu le plus apparent du Tem.
ple , pour monument de. la pieré 8: de la juill-
ce de noi’rre Prince. Il;fera encore d’autres pro
fens , fi Apollon leiconi’erve long-temps en vie,
8: le délivre comme il:fait des embufches de [es

ennemis ; mais le plus grand plaint qu’il luy
puiiIe faire , cit de l’exempter a l’avenir de vair
tant de peines 8: de fupplices. Voilà ,Mefiieurs,
ce que nous avions a vousldire de fa part 8: de
la noflre , 8: que nous attelions pour veritable.
Que s’il’eit permis ides Sujets d’interceder. plour
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leur Prince, nous vous conjurons , Meilleurs”,
en vertu de nofire alliance , car nous fommes
comme vous originaires des Doriens, de ne as
mécontenter un Souverain qui recherche vogre
amitié , aprés vous en avoir donné divers té-
moignages tant en pub!ic qu’en particulier. Re.
cevez donc fon offrande ; 8: la confacrant à,A-
pollen, faites des vœux pour luy 8: pour nous,

uifque vous neles. pouvez refufer fans faire tort
a Phalaris 8: à vol’tre Dieu.

DU DISCOURS PRECEDENTÂ

de]! la harangua d’un Preflrc de Delphes , pour ob-
liger le: autres à recevoir le pnfim de Phalaris.

» M Es sr E u a s , ququue je n’ay ni amitié ni
" alliance avec Phalans 8: avec les Agrigen-
’ tins, ni aucun fujet particulier d’embraller leurs

interdis , je ne croy pas qu’on puifi’e refufer
leur offrande, qui cit un chef-d’œuvre de l’Art,
8: le témoignage de la judice d’un Prince, tant
en fa confecration qu’en la punition du coupa-
ble. Je croy donc qu’en cette rencontre une
plus longue deliberation. feroit criminelle, puif-
que ce n’el’t pas un moindre-crime de refufer les
offrandes qu’on fait aux Dieux, que de dérober
celles qu’en leur a faires. Pour moy , qui en
qualité de Prellre 8: de Citoyen de Delphes ,
prens part a la gloire d’Apollon 8: de ion Tem-
ple , je ne tiens pas qu’on doive ni qu’on puiiTe
empeicher les marques du zele 8: de la recon-
noilTance d’un particulier , fans s’expofer à la
calomnie , 8: faire dire par tout que l’on fe veut
rendre arbitre de la confeience des hommes. En

- un mot , fi l’on refufe cette amande , perfori-

. . . z ne
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’ne n’en voudra plus faire. Car qui voudra s’ex-

pofer a un refus , P: courre fortune de palier
pour im ie, en donnant des marques de fa pie-
té? C’efiprondammr Phalaris des crimes dont on
l’accufe , que de renvoyer l’on prefenr ; cepen-
dant , vous fçavez qu’ils nous font encore in-
connus, 8: qu’il ne faut pas juger des Grands
fur le rapport de la Renomm e. Je fçay bien
que celuy qui a parlé devant moy s’el’t fort em-
porté contre les cruautez 8: contre les autres vi-
ces de ce Prince ; mais il ne les peut fçavoir luy
mefme que par des bruits , qui font faux ou in-
certains , puis qu’il n’a jamais Iveu celuy dont
il parle , ni n’a eilé en l’on pais. Et quand ils
feroient Véritables , ce n’ei’t pas à nous à quitter

la qualité de Prellres pour prendre celle de Ju-
ges,ni à nous enquerir fi l’Italie 8: la Sicilefont
bien ou mal gouvernées, mais a recevoir les of-
frandes qu’on nous fait. . LailIons aux Dieux la
conduite du genre humain , pour avoir foin de
ce qui nous touche. Il n’eil pas befoin d’alle-
guer Homere , pour prouver que nous demeu-
rons parmy des rochers 8: des précipices , 8:
que tout ce pais feroit un trille défert , fans la

. picté des hommes qui y viennent faire des vœux
8: des facrifices. Ce font-là nos vendanges8:nos
moulons, 8:ce ui nous fait jouir fans peine de
toutes les riche es de la terre , comme fi nous
habitions un pais fertile, ou que nous fuilions
dans le fiecle d’or des Poëtes. Confervons a nos
enfans un treiorfi precieux comme nous*l’a,vons
receu de nos Peres , 8: ne diminuons point par
trop de fcrupule la gloire 8: les revenus d’un
Temple , où il n’ell point fait mention de me-
moire d’homme, qu’on ait jamais "fifi de pn-
fins ni de anima. Il n’appartient qu’aux Dieux

. Cc]! mm. Paniers pas en envie du prefent.
une méchante couleur , de Mu]? de pnfm "muai-
dire qu’Apolloa eue fait nm. Ce qui fuiteildéjarou-
peut le Vanneau, e’iln’enfi dg dans-laharangue.

C.v- ï Tom. 1. v de
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de juger de la Aconfcience des hommes ,r pine
qu’il n’y a qu’eux qui en connoiiïent tous les Idr-

orts 8: tous les re ’s. Il. n’eit pas quefiion icy
de Phalaris ni de on Taureau, mais de tous les
vœux 8: de toutes les; ofi’randes. qu’on fera ja-
mais dans tous les ficelés. 4 Vous voyezles in),
menfes richefles que ce Temple a maillées de-
puis le temps qu’il el’t libre d’y venir; j’ay peur

qu’en voulant faire lesCenfeurs, vous n’ayez
plus dequoy centurer. Je fuis donc d’avis qu’on
reçoive cette offrande fuivant la coulhtmede
nos Aneellres , qui cil conforme à nous: au.
tell 8: a celuy du Dieu.

ALEXANDRE, ou LE FAUX
PROPHETE

C’ej! mon: d’un înipofleur qui vivoit du nm

de Daim. I
fi U ne m’im les as une petite charge, mon

T cher Celfuîo, depvouloir que je t’écrive la
vie d’AIexttndre fils de Paulin , qui n’ell guere
moins illufire’ que celle’du grand Alexandre,
puifque l’un ne s’eit pas plus fignalé par les be14
les aélions , que l’autre par les impoitures. Je
ne laidemy pas toutefois de l’entreprendre pour
te complaire , 8: tafcheray de m’en acquittais
moins mal qu’il me fera pofiible , pourveu que
tu ayes allez de bonté pour fuppléer-”a mes ridée:
laurs , 8: pardonner auna foiblefi’e.- A l’exemà
ple donc d’Hercule je rravailleray a nettoyer
l’eilable d’Augle; 8: je t’en feraylvoir qui nec
ordures, par ou tu puil’fe comprendre, com ien
citoit grand le’fumier’ que trois mille bœufs ’a-

41cm" tu: 9mm mie; n dans l’ M
rallumerez;fi plus . bue à i a

’ mien:

orarqrmm----.- A

. vs

A... -.- a... guru-av a! h
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Mnis:j.’ay peut qu’on ne nous: condamne tous
deux, moy de meurent! jour tant de wilenies ,
&gtoy de m’y convier. . Car celuy dont nous
puions medtexoitmiœxd’eme màéchiréo en "plein

thune, :par des Renards:oupar.dcs Singcsique
d’ethocelebré dansl’hifioim: :Mais fi l’onm’at-

MJ: m: «Nappa: l’exempled’Anian le
’ tipi: d’Epiâetc «Pli! n’a in]: efiimé indigne

de fou! avoir 8:. c; acmdî’tion , de laiiIcr à la
poli   l’hifi ’ e «d’umfimeux volant. Voicy
dmà fou ’ nunc. d’un infignc brigand ,
BORNE-.de fondis ny-de montagnes , mais deon; guipas commues dm, mais
qui anvagémut. l’Einpme. d’om- commencer

fa-..defcn’ption, sil citoit de boucaille se de

e mine ,. avent l’œilwifi, le teimelanc , la
Machixeylçtondonx a: aflàblc , .pcu vie-bar
M’aurmenton, flaquâmes in]: cheveux [un
mydesvficns , moflez ;fi adroitement qu’on ne
kezppwoit reconnnifim.- . En un .mot , fort
commettoit fansdefaut ; mais pour Ion aigrit ,
Mutant il cuit mien; valu:tomber-dans .
les mains d’un memyque dans Italiennes; Du
tafia, pleinde vivacités; dtdodlité, dg: me-
ndia, En de pluficmoautm- belles .qualitez.
quîil employoit communal , &Idont il s’en
,ÈIYÎ’POHI l’emporter par .defi’aslcs plus mêchans

8;- les plus fichants (quizymtjamzis efié au mon-
«in Cependant-,. écüvannnn jour àzfon gendre
Rutilianus , il fe remparoit avec beaucoup de
modefiic à P. .hzgore. Mais que Pythagore-me
Manne, silhly phifiî, s’il cuit e116 de fon
rampa. il n’cmcfiéquounænfant auprés deluy.
Non p: queje le vcüillc Comparer à wifi-111161
chant hommes, maisg’e veux. dire: que tout ce .
qu’ont dit :faufièment de Pythagore, n’ait rien
mcgmparaüon de cmon peut dire «ritable-
mnntçde celuy-q» ’, figurestoy un abrçggî
à: tqmgfortadafourbœ ,C de mgnfongesa, »

’ C 7. ’im-
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d’impoflures , accompagnéeë dîna efpritzvif, au.

dacieux , entreprenant ,v a: qui citoit-admit a
faire 8c à perfuader tout ce qu’il vouloit. Mai:

- du relie fi couvert, qu’on ne ferroit jamais. d’a-

Thon.

vcc luy ue dans l’opinion que c’eitoit le lus
homme e bien du monde. Comme il oit
fort beau 8c fort pauvre en fa jeunefl’e , ilfe prof-
tuoit à tout le monde; 8c particulierement aux:
Charlatan qui contrefaifoit ,leMagicien , 8c de-
bitoit plufieurs fecrets tant our faire aimer ou
haïr, que pour découvrir es "mélos g attraper
des fuccei’fions,’ perdre l’os ennemis , 8C autres

chofes femblables. Et veritablement il citoit ex-
pert dans la Medecine.,t8c comme la femme de
cet Egyptien, dont parle le Poète , fçavoit plain
lieurs l’ecrets , tant pernicieux que falutaires , ef-
tant du pais d’Apollonius Tyaneus , 8: de ceux
qui l’avoient frequenté , 8: qui f voient toute
ion hifloire.- Tu vois de quelle 01e étoit for-
ty ce charlatan, 8c que ce n’efioit pas un hom-
me de peu. .Comme.il eut donc veu ce jeune
garçon d’un efprit vif &- adroit , capable de luy
rendre fervice., il prit plaifir à l’inflruire , citant
auliiamoureux de fa beauté , que l’autre l’efioit
de fon fçavoir, 3: fit aptes fou compagnon de
fou difc1ple. Lors u’Alexandre fut devenu
grand, 8c que fon d ur fut mort 8: fa beau-
tépafiè’e , la neceffité le porta a entreprendre

uelque chofe d’extraordinaire pour tafcher de-
pubfiller. S’ellant donc allié li’un Chroniqueur

Bifantin nomme Cocconas, le plus méchant de
tous les hommes , ils coururent par tout pour
furprendre les ei’prits foibles , tant qu’ils rencon-
trerent une vieille qui faifoit-encore la belle , 8:
qui citoit bien aife d’efire cajolée. Elle citoit de
Pella, autrefois capitale de la. Macedoine , qui
e maintenant comme deferte , 8c ils la fuivi.

-rent jul’ques-là , de la Bithynie , vivant à les dé-
pens, parce qu’elle étoitfortlriche. Comme

ï ils furent arrivez 8c qu’ils eurent remarqué qu’ont
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ysnoun-ifl’oit degrands ferpens ,- ui font fi pri-
vez qu’ils tettent les femmes , 8: joui-lut avec
les enfans fans leur faire mal . d’on-vient fans l
doute la fable d’Olympias ; ils en acheterent un 323.!";
des plus grands 8c des plus beaux , qui cit lagfâ; l
fource 8: l’origine de toutes les avantures que ’ Î ’
je vais décrire. Car ces deux méchans efprits
pourveus des qualitez que j’ay dites ,1 s’étant unis

enfe-mble pour mal faire , 8: ayant reconnu que.
la crainte 8: l’efperance font les deux pôles fur
lefquels tourne le genre humain , 8:.tout le fon-
dement de la curiofité 8: de la fuperitition , ils
refolurent de les faire fervir à leurs ambitieux
delieins , 8: drefi’erent un Oracle , dont le fuc-
cés furpaifa mefme leur efperance. Ils furent
quelque temps à-delibcrer du lieu où ils com-
menceroient la Piece. Cocconas croyoit la vil-
le de Calcedoine la plus propre à leur demain. a
caufe du concours de diverfes Nations qui l’en-
vironnent; mais Alexandre préfera fou pais , où
les efprits citoient plus greniers 8: plus fuperiiië
fieux, tels qu’il faut àl’établiilement d’une nou-

velle religion. Car la plufpart des Paphlago- .
niens, 8: particulierement ceux qui demeurent fait” [4
par denlà le Mur-d’Abonus d’où il citoit , cou-.2 a?"
rent aptes le premier Charlatan qu’ils . rencon-
trent, avec la flûte, le tambour ou les c mba-
les , 8: le rennent pour un homme ,d cendu ,
du Ciel. 8er avis ayant elle fuivy , ils cache- 57mm:
rent des lames de cuivre dans un vieux Temple g” mm"
d’âpollon qui cil à Calcedoine , 8: écrivirent "9mm
de us , qu’Efculape viendroit bien-toit avec fon www.
pere, établir fa demeure en la villedont je viens
de parler. Puis ayant fait en forte que ces la-
mes fulïent trouvees , la nouvelle s’en répandit
wifi-toit par tout le Pont 8: toute la Bithynie ,
8: particulierement au lieu defigné; de forte que
les habitans decemerent un Tem le aces Dieux,
8: commencerent à en creufer res fondemens.
Çepeudant,Cocconas .drciioit des Grades trom-

Cc 3 a peurs
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d’un:
minute
un. ’

a)

peursFGtamhigus à Calcedoire ou il’fut un;
portéîdeiaimorliiregfoomrne je croy, (hune
vipere; 8:!incantinent après Alexandre prit la
place, «neurologue chevelure bien peignée.
puneafaye-de pourpre ra «Se-de: blanc, couvert
dlun l’urplispar-defl’us, tenant enlia minutie
sans comme Peri’ée ,de ni il fe( difoit «kendo
Égalité de à. tuere.Ils . figagesmiferaîbles Pas

agonieus, ququu” en ’ tconnn on pere
&famero ul citoienbdepauvresgenssefloient
fi’fotsrquei’ eïcroire run’ Oracle trompeur qu’il

publioit, par lequelil le difoit fils deIPodahre,
quid-citoit eflre’bien’ardent pour ’venir rde’Tiri»

que "en Paphlagonie coucher avec la me .de ’
nofire i i oileur; Il-debit’oit un autre Oracle.
de laSihy e qui. portoit,’flurjur 10’50"13 du
Pour Surin, prix dosât»: , il viendroit daubière
muanü’aufim’e; 8:.entrerneiioit cela de ternies
myfliques 8: embrouillai. Alexandre donc ve--
nant. en farputrie ,2 aptes toutes. ces lprédiflions ,-
eiioit’fulvle: reveré comme: un Dieu. Car il
feignoitquelquefoisd’efircæpris de fureur divi-
ne; 8:2par le’mo de la racined’uncdierbe
’ il.mafchoit,qu ou nomme l’herbe au foulon,
i écimoit exuaordinaircment : ’ ce que les
fors attribuoient; Un ’ force du Dieu qui le.
pofledoit. ; tilt avoit preparé longsœm vau-u
persanes musellent: Dragon faire de inge ,1
” ui:ouvroit,8:’feimoit lu’bouche par le moyen- .

un’crih dercheval ,2 pour s’en fervir avec le fer--
’ pente doutrj’ayiparléa, qui devoit faire le rinci-

lnperfonnage’ de la Comedie. . Lorfqu” vou-
” ut commencer, il fetmfporta la nuit à l’en-

drOitzoùl’onrcreufoit les fondemens du Tem-
ple ;- "8: y ayant’trouvé de l’eau, foit de fource
ou bien de pluye, il’il y cacha un.œuf d’oye ,
ou il avoit enfennémnpetit ferpent qui ne fai-
foit que de naiflre. ’Le2lendetnain il vint tout
nud de’grand matin ,’ dans la place publique ,
ceint d’une écharpe dorée, pour couvrir fa nu-
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dite, tenant en l’a 2min fanfan): , 8c branlant fa
longuechevelure, comme-font lesfPrei’tres de
Gybelev; puis’montant fur un Autel-élevé; il
commença a dire que ce lieu citoit heureux d’ef-
tre honoréde la naiil’anced’un Dieu. A ces mots,
toute la ville qui citoit accourue à Ce -i’p’e&acle ,
drelin l’oreille 8: commença à Eairedes vœu-x 8:
des prières, tandis qu’il prononçoit des termes
barbares en langue juiveou-Phenicienne , ce
qui les étonnoit encore. plus. Enfuite il court
vers lelieu où il avoit caché [onzœuf d’oye;
8: entrant dans l’eau, commence acharner. les
louanges d’A ollon-8:d’Efculape ,1 8:: à inviter
celuy-q à deicendre 8: à le montrer aux hom-
mes Aces mots, il enfonce une coupe dans l’e-
au , 8:: en retire cet œuf myflerieux, qui tenoit
unDieu-cnfermé; 8: loriqu’illîeut en fa main,
il commença a dire qu’il tenoit Efculape. Cha-
eun citoit attentif àcontempler ce beau myflere ,
loriqu’ayant cafre cet œuf, il en fortit ce petit
fcrpent que j’ay dit, qui s’entortilloit autour de
l’es doigts. 1 Onpoufl’e en. l’air des cris de joye,
entremeilez devaenediàions 8: de louanges s l’un
demande au Dieu la ffinté«,.l’autre, des honneurs
ou.des tichefl’es. vCependant, .noltrelimpoflmr .
retourne au logisitout courant ,tenant en la main ce,
Efculaple né d’une Gym-8: non. pas d’une Corneil- qu’il émir

le-comme autrefois,8:.fuivy d’une foule de peuplell’irdt 0:0-
traniponéudlune-vaine efperance’. .Il le renferme": Z"
chez luyzjnfqu’à cexque le;Dieu fait devenu ànmth.
grand; 8: un jour que toute la Paphlagonie y,
elioit: accourue, &que rfonnlogis citoit plein de-
mondede uisle hautnjufqu’enxbas’, ilts’ailit fur

audit en onhabit-prophetique; 8:1tenant-dans
fou.feinïceIferpentiqulilavoit apporté de la Ma-
cedoine , il [commença à le. montrer entortillé
autour1de (fait col 3.8:traînant-une longue ueuë,
tuntdLéitoit grande: Maisïil cadroit à de ein lla-
telle fous ion aifl-elle,fanvs faire roifire que cel-
le de linge,«quiavmtlla-figmeelîâmame; cequi

v a Cc 4 i rem-
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rempliiToit le monde d’admiration. D’ailleurs;
il faut remarquer que la chambre n’eitoit pas trop
bien percée, 8: que l’ailiilance n’elioit com o-
fée (tu: de pauvres idiots, à qui il avoit éja
ollé z cervelle 8: le cœur par l’es preitiges ; ou-
tre que la Renommée 8: l’Efperance citoient
capables feules de les aveugler. Ajoutez à cela
qu’on n’y demeuroit pas long-temps , 8: qu’a
mefure qu’on entroit, on en fortoit par une au-
tre porte , comme. les foldats d’Alexandre à fa

y mort. Ce fpeétacle dura quelques jours, 8: le
renouvelloit toutes les fois qu’il arrivoit quelque
performe de condition. D’ailleurs, il ne faut pas
s’étonner fi des barbares greffiers 8: ignorans y
citoient furpris , veû que les plus fins ne fça-
voient que dire , en voyant 8: touchant un dra-
gon qu’ils avoient vû naiilre, 8: qui citoit crû
en un mitant, à une fi prodigieufe groiïeur, 8:
portoit la figure humaine. Il cuit fallu un Epi-
cure ou un Democrite , pour reconnoillre la
tromperie, ou quelqu’autre de ces anciens Phi-
lofophes qui crioient fçavans danslla Nature, 8:
qui auroient bien veu qu’il y avort de la fourbe,
quand mefme ils ne l’auroient pû découvrir. Tou-

A te la Bithynie donc, la Galatie 8: la Tluace, ry
accouroient en foule, fur le rapport de la Re-
nommée. ,Ajoûtez à cela, les portraits qui en
couroient par tout, avec des fiatuës d’argent 8:
de cuivre faites après nature. On publioit mef-

’ me un Oracle qui prédifoit ion nom , 8: l’ap-
pelloit Glywn , le unifiât»: fait; de 314W", qui
apportait [allumera aux hommes. Car nofire im-
pofieur voyant l’occaiion favorable, rendoit des
Oracles pour de l’argent, à l’exemple d’Amphi.

loque, qui après la mort de [on pere Amphis-
raüs, citant chalïé de Thébes, le retiraen Afie,
où il prédifoit l’avenir aux Barbares pour deux
carolus. Il avertit donc que le Dieu rendroit les

.418. Il y a au Grec (mais, Province d’Aiie.
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réponfes luy.-menue dans un certain temps, 8:
qu’on écrivît ce qu’on luy voudroit demander
en un billet cacheté. Alors s’enfermant dans le
Sanétuaire du Temple, qui efloit déja confiruit,
il faifoit appeller d’ordre par, un Heraut, tous
ceux qui avoient donné leurs billets , 8: les leur
rendoit cachetez avec laréponfe du Dieu. La
fourbe n’efioit as difiicile a reconnoiflre à un
homme d’enten eurent; mais des fors ne s’ap-
Fercevoient pas qu’il décachetoit en particulier
es billets; 8: a res avoir répondu tout ce qu’il ce

luy plaifoit, il es rendoit cachetez comme au- ”
paravant. Car il y a plufieurs moyens de rom-
pre un cachet fans rompre la cire ; 8: j’en veux
mettre icy quel ues-uns, afin qu’on ne prenne
pas une fubtilit our un miracle. Premiere-
ment, avec une guille chaude , on détache la *
cire quijoint le filet à la lettre, fans rien défai-
re du cachet ;8: après u’on a lû ce qu’on veut,
on le rejoint de la me e forte. Il y a une au- Prix Un
tre invention qui le fait avec de la chaux 8: de "MW-
la colle, ou avec un mafiic compofé de poix ,
de cire, 8: de bitume, niellez avec de la pou-
dre d’une pierre fort tranfparente dont on fait-
une boule , fur laquelle quand elle cit encore
tendre, on imprime la figure du cachet , aprés
l’avoir frotté de graille de pourceau. Car à l’in-.

I liant elle durcit, 8: [en à recacheter comme fi
c’efloit le cachet mefme. il y a plufieurs au-
tres fecretslfemblables, qu’il n’eit pas neceilàire
de t’écrire, uifque tu en as fait mention dans
ton Traité es artifices des Magiciens , qui cit
un tres-bel ouvrage, &tres-utilc pour détrom-

er les ignorans, 8: empefcher qu’on n’abufe de,
eur credulité. Il contrefaifoit donc le Prophete

avec le plus d’adrefi’e qu’il pouvoit , de peut
qu’on ne remarquait. la tromperie , fe. fauvant
toujours par quelque réponfe obfcure ou ambi-r
uë, fuivant a couilume des Oracles. Tantoit

’ encourageoit les uns, ,tantoil il’d’étournoit les

’ Cc s l au-’
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luttes de leur. entremife , feion qulil’luy’d’emæ
bloit lus à propos ; ’ ramoit il ’prefcrivoitr aux
maladpes des regimes ou des remedes, car il fic."
Voir plusieurs deux furets .de Il -zMedetinc. ’ ’JPour’

ce qui concerne l’efperance des avancemens 8:z
des fuccefiions , il’difi’eroit toujours. d’y .répon--

dre z 8: les remettoit à» une autrefors ,ouquandc
En Piophete l’en a ’eroit;.-car.il parloit’au nom

du Dieu. Cepen t , il prenoitflenviron un:
ibis pour chaque Oracle, cequi montoit aune
fomme tres confiderablev, parce qu’il.en debi.--’
toit foixante ou quatre-vingt mille. ar.an. Car’
le peuple efioit fi friand de ces f0 ’ es , comme
il cil curieux de nouveauté , 8: dei’çavoir l’a-

venir , qu’une mefme onne fuiroit uelque-
fois douze ou quinze emandes adix f0 .piece,
n’étantpas permis d’en mettre deux en un billet.
Mais tout ce qu’il prenoit ne tournoit pas à fort
profit, Car il avoit fousllu pluiieurs Ofiiciers ,

- dont les uns mettoientles racles: en vers ,, les
autres les foufcrivoient, les cachetoient, les in.-
urpmaimr, ou les gardoient g 8:. cham tiroit
pennon à proportion de [on fervice. D’ailleurs ,-
Il avoit des apions 8:.desilémifliaires dans les
Provinces plus éloignées ,. qui! repaudoien’t par
tout lavreputatiow de l’Oracle a. afinmntqu’il pré-
dil’oit l’avenir ,u fuiroit-:retrouwer’ce qui citoit
fierdu, découvroit-les treiors, giœnfi’oitzles mas:

des, 8: plufieursiautres chofesfemblables. On
y accourcit donc de toutes pasavecudes victi-
mes 8:des prefens, tant pour le Dieux que pour
le Prophete. "Car il commandoit par un Grade
delfaire du bienà fort ’Minifire , parce. qu’il n’en

avoit pasilbefoin pourluy. ’Lofluehplufieurs
gens’d’efprit eurent reconnu la f0 e , -&ipar-.

a)! MW’MI’IÔ- LaLW. Il dit.
in Je le Min. linon lecoutraire . queallegueiunieysmaisiln’efi, . es interprétésluy ayoient’.
pas (ludion dedonnudes paillon, a calife ut grand-
reœttes. *- plaquais-fuiroient" . -

. . V a-



                                                                     

ou 1: un: Panama-r5. 4H
ficulîerement les Philofophcs ide la [6&6 dlEpi-n 4’
cure, il tafcha de les intimider , zen criant «1:11:75: "F
tourie pais (ci-amplifioit de Chrefiiensôc d’lm- ,Wfî’
pies , qui femoicnt des calomnies contre luy ,nnfi
6: commanda de les la ider, fi l’on vouloit ef- qu’llf H
trelaux bonnes gauss u Dieu. Comme quel-"0*"
qu’un luy eut demandé ce que failbitEpicure enfla:
l’autre monder, il répondit qu’il ailoit plongé
damna bourbier, &chargé de chaînes. Outil
luy en vantait-fit: tout pour avoir mieux ’découo
vert qu’aucun autre , toutes les fourbes 86163
im bituresrqui fe’glilïentv dans le monde , fous
-p texto de religion. Mais Platon ,Chryfippe
8: Pythagore citoient fesr bons amis. Il haïflbit
.particulierement la villeId’Amallris, à caufcdes
amis de Lepidus , .8: de plufileurs Philofophes
Epicuriens-qui yl demeuroient; 8c ne vôulut ja-
mais rendre aucun Oracle à pas-undeshabitans.
Mais un* jour qu’il en voulut rendre un au fre-
re de Ce Proconful ,1 il fe fit moquer de luy , en
luy ordonnant de prendre un pied de pourceau
avec de la mauve pour une douleur d’ellomac ;
8c encore en termes fi ridicules ,’ qu’on ne: fça-
voit’ce qu’il vouloit dira; Toit: qui] in’cuit per-

forme alors pourluy com fer fion Oracle , ou
qu’il ne-fçeuit que’répon e. Cependantilmon-
iroit fouvent le ferpentlà ceux quille vouloient
voir; :maisiilrenoit la (tettocachéc tians fan
Rein , v "(kWh-11min" que le corps -,” rôt par-
ticulicrcmeiitla queuë. Un jour-voulant rafi-
ner fur fon- impolîure , il- dito qu’Efisu-laperc’pon-

. droitivifiblemcnt,’ 8: cela s’appelloitodu’rtpona

’ fi: de la propre banban Dieu. Ce*qui:fe fai-
foit par le moyen de quel res nerfs àegruë’qui
aboutiflbient à la tcfiedtiï agençât de lin-s
gr: , 8: qui [entoient d’organes pour porter la

r tarin-11m mon. J’ay man-1.51m :mur. Le.
allé-inerîeriodeempeà me: donneur n’en pasicy;
fchmt la iaifon , maison minuit amants. *
la trouvera Plus bas. v ’ -.

. voix
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voix d’un homme qui citoit hors de la cham» .
bre, mais cela ne le falloit pas tous les jours,&
citoit feulement pour les perfonnes de condition.
Celuy qu’il rendit à Severien, touchant l’entre ri-
fe d’Armenie, citoit de ce nombre ,. où il uy

prédiroit la viüoire; mais après fa défaite, il en
fubflitua un autre , qui le détournoit de cette
entre rife. Car il citoit amer. infolent pour cor-
riger es Oracles qui avoient mal réuni ; 8c s’il
arrivoit qu’il cuit promis la fauté à un malade,
8c qu’il vînt à mourir . il en publioit un tout
contraire. Mais pour gagner les bonnes glaces
de Malle , de Claros. ë: Didyme, où l’on ren-
doit des Oracles aufli trompeurs que les liens , ,
il commandoit de les confulter; fur tout lors
qu’il elloit preife’, 8c qu’ilvouloit cf uiverquel-

que demande. Voilà ce qui fe pa a dans les
lieux proches de fa demeure. Mais lorfque la
Renommée en fut répanduë en Italie 8c à Ro-
me, chacun y accourut ou y envoya , 8C parti- .
culierement les Grands, 8: ceux qui avoient le
plus de credit auprès du Prince , dont le princi-
pal citoit Rutilianus, qui s’eiloit fignale’ en plu-
ieurs occafions , 8c efloit fort homme de bien .

mais extraordinairement fuperilitieux, jufqu’à le
mettre à genoux devant toutes les pierres «Nil
rencontroit en fon chemin , fur lefquelles on
avoit fait quelque efiîifion , ou jette quelque
guirlande. Il faillit donc à quitter l’Arme’e qu’il

commandoit, pour y accourir, 8c y dépefchoit
Courriers fur Courriers: Mais comme ceux u’il .
envoyoit n’efioient que des valets , ils fe niç-
foient tromper aifément ; 8c ajoutoient de nou-
veau-x menionges aux anciens , pour rendre leur
rapport plus recommandable , ce qui ne faifoit

(du, qu’il rendit à 5m» L’mn’c , on fimplement
n’en. Je me contente de lunnupu- qu’il maculoit;
dire le feus de l’Oracle , mais il en fait un grand .
fans m’amufer à traduire Seigneur.

des galimatias. I .
)

qu’a-
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’ qu’accroiflrè la paflion , 8: redoubler fa fureur.

Cependant,comme il citoit amy des plus grands
de Rome,il leur contoit ce qu’on luy avoit rap-
porte , 8c y menoit encore du lien, comme on
a de coutume, pour faire la piece plus belle ;

" de forte qu’il remplit toute la ville de ces pref-
tiges, 8: engagea plufieurs à’confulter l’Oracle
fur leur fortune. Ils furent fort bien receus du
Prophete, ui leur fit divers prefens , afin qu’à
leur retour " s diil’ent du bien de luy , 8: qu’ils
publiaient les louanges. Il fe fervoit d’une au-
tre fourbe; c’efl qu’après avoir lû leurs deman-
des , s’il en trouvoit quelqu’un: trop hardie ,
il retenoit le billet fans y faire réponfe , pour
avoir comme un gage de la fidelité de celuy qui
l’avoir donné,qui par ce moyen citoit contraint
de le careil’er, au lieu de s’en plaindre. Je veux
mettre icy tout d’un temps , quelques-unes des
réponfes qu’il fit à Rutilianus. Comme ce Seig-
neur l’eut interrogé quel precepteur il donneroit
afon fils , il répondit par ambages à’la façon
desOracles , Pythagore a Hamac. Mais l’en-
fant citant mort uelque temps après , comme
il citoit en peine e delïendre fon Grade , Ru-
tilianus aidoit luy-mefme à le tromper , 8: allu-
roit qu’il avoit prédit la mort de fou fils , enluy
donnant pourPrecepteurs, des gens qui n’efioient
plus au monde. Une’autre fois comme le
mefme luy eut demandé , fuivant la doctri-
ne de Pythagore , ce qu’il avoit elle avant
que d’eflre ce qu’il citoit , 8: ce qu’il feroit un
jour, il luy répondit qu’il avoit cité Achille ,
puis! Ménandre , 8: qu’il deviendroit un ra-
yon du Soleil, après avoir vécu gent quatre-
vingts; mais il mourut de mélancolie à loix-
ante 8c dix , contre» la promelle-de l’On-
de , ququue c’en full un des plus au-
thentiques. Comme il rongeoit à fe remarier,
il luy offrit fa fille , qu’il diluoit avoir eue de la

. , , Lu.K.
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Lune , devenue amoureufe de luy ’, aulli bien
’ ne d’Endymion ,8:1u3’ commanda de l’époufer.

1103 Rutilianus fans eliberer davantage, lafit
A venir, 8: lîépoufa , après avoir immolé des Heca-

tombesà fa belle-nacre , comme s’il cuit deja
calé dela troupe des immortels. Aprésunfi grand
fucce’s, naître impolleur zmedita de plus hauts
delfeins , 8: ,de’pefchoit. ar tout des Couriers
avec des Oracles v, pré liant aux villes de fe
garder de la pelte, des embnfemens , ou des
tremblement; de terre , ,avec- .promelfe de leur
envoyer des remedes; connotons ces accidens.
Il publia aufliun. Oraclede laapropre bouche
dugDieu , pour fervirr de preferuatif contre la
contagion. qui citoit alors tres-violenter; 8: on
le voyoit écrit fur les portes des maifon, com-z
me unrcmede fouverain coutre cernai: mais
par malheur ces maifons-là furent les premiers
attaquées , pours’ellre neglige’es peut-due fait
une vainc confiance. Il avoit plufieurs perfonnes
dans Rome , qui luy mandoient le intiment
des’principaux , 8: uil’informoient de 3:0
qu’ils devoient demain cr en arrivant, afin qu’il
enil le loifir de preparer fa réponfe. il avoit
diablygaufli une eipecede focieté ,.ou de con-i
fieri: , ou l’on portoit des torches, avec clivera
les ceremonies qui duroientl’efpce de trois
jours. Le premier , on proclamoit comme on
fait àrAthenes; s’il y a icy quelque Epicuinr,
pull»: chaînas, ou Impis , qu’iljà mire; mais
que r mais F5112!" fiiez! initiez. Eaubonne brun.
Alors il marchoit le premier , en criant: Han
d’iry , Clonjlim , 8: toute. la troupe répondoit,
Bar: d’izyt finitudes: , uision celebroit. les cou-
ches-de Latbne,avec naillauce d’Apollon, 8c
le mariage de Commis , fuivy de la venue.
d’Efculape Le ifecond jour-on folemnifoit la
nativité de Glycon ; 8: le troifiéme, le mariage
de Podalire., 8C de la lucre de noilre Prophete,
au l’on allumoit des torches , dont toute la

ce-



                                                                     

ou in TAUX l’amant; a;
«remorde (empruntoit. lement. 0n- e-"F. .
fermoit anal. les amours du Prophete ES;
Lune, d’où naiflbit la femme de Rutilianus; 8:
il s’endormait au milieu de la ceremonie canin
me un- autre Endymion. Alorsdefcendoit du
plancher, une belle Dame ui’re refentoit la
Lune. C’eitoit la femme ’un Mailtres a, à,
d’Holtel du Prince , qui avoit l’infolence en laid-Ë,

refeneevdc-fon mari , de venir baifer 8: em-
rafl’ernollre impofleurs. 8: peut-dire qu’ils

enflent palle outre , s’il n’y avoit p0int eu tant
de lumiere , car ils ne fe- bailloient pas l’un
l’autre; Il rentroit une autre-fois avec les habits
Pommeaux , dans un grand filence , puis crioit
tout à coup , .Io clysoir : A quoy répondoit un
excellent chœur de Muliciens, Io 414W",
fuivis de Henuts Paphlagoniem , qui citoient
de gros coqqirtsqui rentoient l’ail , 8: qui por-
toient: des anilines de peut. Cependant, com-
me la proceilion pallbit avec des torches 8: des
gambades myiterieufes , il découvroit de temps
en temps une cuiller d’or , pour contrefaire
Pythagore , par. le moyen , comme je: cro V,
d’un calleçon dore ,’ qui reluifoit a la clarté es
flambeaux. Cela émut une grande quefiiou entre
deux Philofopbes , s’il n’avait pomt l’ame de
Pythagore «somme il en avoit la cuide. Mais
ellefut remife au décilion de:l’0racle , . qui
repondit que ,l’ame de’Pytbagore Inaifloit 8:
mouroit de tempsientempst, mais qu un: du
Prnplmnfloit immwullt, 8: de celeile Origine.
Ququu’il défendiit l’amour des gar ous comme

un. crime detellable- , il c0 aux villa
du Pont 8: de la -Paphlagonie , de luy en
envoyer pour oonfulter l’Oracle ,. 8: chanter les
louanges du Dieu. On-luyienvoyoit donc tous
lestions ans , des-enfansdeebonne maifon , a:

es mieux faits de la jeunefïe ,. dont il le ferrois

’ Mail «il: Pr i a ’ ’ ’ ’me alleu. "noan ’ En W a:



                                                                     

"416 .Aznxaunxn, là res plaifirs , .8: avoit étably une plaifante cou--
V turne ,u qu’on ne l’ofoit baifer en le filtrant,

ion-[qu’on avoit plus de dix huit ans ; de for-
te qu’il ne baifoit que de jeunes gaffions v
:gu’on appelloit pour cela les enfans du baifer,8:
. onnoit fa main à baifer aux autres. Voila com-
me il abufoit le for populaire, qui tenoit à faveur
de voir careffer fa femme 8: fes enfans ; 8:
quelques-unes fe vantoient tout haut d’avoir eu
des enfans de luy , 8: prenoient leurs maris à
témoin. Je veux rapporter icy un Dialogue du
Dieu 8: d’un Prefire de Tio , dont on recon-
noîtra l’efprit par celuy de les demandes ; car
je les av lûës moy-mefme chez luy. Demande.
Dis-moy , Glycon , qui es-tu P Réponfi. Je fuis
le nouvel Efculape. D. lis-tu Efculape luy-mef-
me , ou quelqu’autre qui luy reflèmble? R. Il
n’eit pas permis de reveler ces myfieres. D.
Combien feras-tu d’années à rendre des Oracles?
R. Plus de mille ans. D. Où iras-tu enflure P R.
Dans la Baéîriane 8: les aïs voifms , pour ho-
norer aufii les Barbares e ma prefence. D. Les
Oracles de Claros , de Delphes , 8: de Didyme ,
font-ils de vrais Oracles ; R. Ne defire point de
fçavoir les chofes défendues. D. Que feray-je
après cette vie P R. Chameau , uis che-
val, 8: enfin Philofophe , ô: hop etc aufiî
grand qu’Alexandre. Voilà celque contenoit
ce beau Dialogue. Du mite , ’ noi’tre Char-
latan fçachant que ce Prcfire citoit amy de
Lepidus , il le voulut perfuader par un O-
racle de le quitter , comme Lepidus , citant

I menacé demort cruelle. Car il craignoit Epicure
8: fes Seétateurs , comme mortels ennemis de
les impoiiures , 8: faillit un jour a perdre un
Epicurien , qui eut la hardieife de luy reprocher

. qu’il avoit fait mourir plufieurs innocens par un
faux Oracle; ce qui arriva de la forte. Il avoit
corneille a un homme du pais d’accufer les
eklaves devant le Gouverneur de la Province,

i ., comme



                                                                     

ou u un: PROPHBTB. 4:7:
comme cou ables dola mon de fonifils , qui
navigeant ur le Nil , , en remontant vers faÏWP’)
tomme Je laiila perfuader d’aller jufqu’auxlndes, Z
fans en rien mander a fes gens qu’il avoit laiiÎez,,m,’,;l
à Alexandrie. Comme ils virent donc qu’ilsmfime’,
n’entendoient point de fes nouvelles , ils crû-"3117-
rent qu’il ei’roit mort ,,8:’retoumerent vers le’mmi u

pere , qui les accula , comme j’ay dit ,- devantzmh . .
le Proconful de la Çalatie , à la perfuafion demxw
l’Oracle , 8: les fit condamner a mort. Sur cessa.
entrefaites le fils revint , ui jui’rifia leur inno-
cence , mais il n’y avoit p us deïremede; Noflre
Prophete donc (ne pouvant fouffrir; ces juites
reproches , commanda à ceux qui citoient
prefens de lapiderl’accuiateur, s’ils ne vouloient
dire fes complices; A8: ils l’euifent fait, fans un
certain Demoilratequi citoit alors en ces quar-
tiers , ui l’embraiïant le fauva. Pour. moy je
ne l’eu e par tropplaint ; car pourquoy bazar-
der fa vie pour détromper des l’ots qui ne. me»
rirent pas de relire? Voilà comme fie paria cette
aifaire. Du relie , la veille que cetnimpoi’reur
vouloit rendrelfes réponfes , il appelloit pas
ordre tous ceux qui avoient prefenté leurs
demandes , 8: un Heraut luy crioit àlhaute
voix , s’il rouloit rendre les Oracles? Alors
s’il répondôlâèëüu Sanctuaire à quelqu’un P, qu’il

allaita la malheure ,Y erfonne ne voulort plus
recevoir, cet homme- ,, ni communiquer avec
luy, on luy refirfoitafliflance, 8:.il falloit qu’il
Avuidafl le pais. il fit une autre chofe , c’elt
qu’ayant trouvé le livre qui contient les. princi-
paux dogmes d’Epicure , qui ei’t une des plus
belles pieces de l’antiquitl , 8: qui purge furieux
,uuepame de fes ordures, que toutes, les; cere«
.mqnies de la purification. Car non feulement
.elle neus guerit de nos pallions mais elle nous ’
.delivre de toute fuperflition , 8: des vains fan-
gtôrnes qui nous épouvantent. Ayant donc . trouvé
.celivre , comme jfay dit , il le brûla; publique"-

Tomr I. * Dd ’ ment,l

l ..



                                                                     

4:8, .4.Ar.nitAunn:,
ment , après avoir debité un Oracle qui lecotn-
mandoit, 8: jetta les Cendres dans la, mer. E-
coute maintenant le plus impudent de tous les

4 menfonges. Connue il eut. entrée a la Cour
dm par le moyen de l’on gendre Rutilianus , il en-

flai" à. voya un Oracle à l’Empereur Marc-Aurele, qui
a, Ma-faii’oit la guerre en Allemagne, par lequel il luy
«mon communioit de jetter deux lions dans eDanube

avec pluiieurs ccremonies , fur l’aflurance d’une
paix prochaine, ui feroit precedéepar une in-
figne victoire. es lions traverfans le fleuve,
furent tuez par les ennemis ;- 8: incontinent a-
prés , labarums défirent les Romains , qui
peuferent’ perdre Aquilée , après avoir perdu
plus de-vingt mille hommes; Mais le galant
pour fe Sauver, fe fervit detl’artifice d’Apollon
contre’Ctéfias , 8: dit qu’il avoit bien prédit la
victoire; mais qu’il n’avoir pas ajoûté le nom

du vainqueur. Cependant, comme on accou-
roit- à luy de tous collez; 8: que la patelle de
la ville-où il efloit,ne pouvoit pas contenir une
fi grande multitude, 8: encore moins la nourrir,
il inventa des Oracles de nuit , car c’ei’t ainfi
qu’on les nommoit,ce qui fe faifoit en cette for.
te. Après avoir re û les demandes ,- il fe cou-
choit demis; 8: oit averty la nuit en fouge,
à ce qu’il difoit , de la réponfe qu’il devoit fai-

re , qui cilloit toujours ou ambiguë , ou ob-
fcure, particulierement. quand la demande citoit
bien cachetée. Car fans colure fortune de dé-
couvrir la feurbe en voulant lever le cachet . il
répondoit tout ce qui-luy»Venoit en la fantaifie,
croyant que fa réponfe efiOit pins Oracle de la
forte , outre que cela citoit de grand revenu.
Car il avoit auprès des luy des interpretes , qui
pour le grand profit qu’ils faifoient , luy don-
noient chacun tous les ans un talent de récom-
penfe,- au lieu de recevoir de luy quelque ap-
pointement. Quelquefois lorfqu’i n’y avoit
[actionne pour le commen-il forgeoit des O?!-

A v n - c esh



                                                                     

ou en un: P-RDDHSTI. 419
dupeur. étonner les fors ç comme celuy qui
dit: Chuchîl’efilaw ne qui tu te confia: le plus ,
en flegmatique; de ce quem a: emmy [a fleur,
il fifille «and», and: peur que tu ne le décou-
11m,»jëfimme w un: profana: du paya» , en
lamantin! [on tu» chevet, de q tu fermait: Ca-
iyp’mfirrmpliu. Qui cille. ocrite qui n’y
cuit de trompé , apres tant de circonfiances e
mais il s’en fait moqué militoit , loriqu’il eut
découvert la fourbe. Si on l’interrogeoit en
largue’étrangere,r il difi’eroit la réponfe pour la

pouvoir. faire en la langue mefme; 8: uand il.
n’avait pet-lionne en main pour cela , i répon-
doit en la dienne , comme il fit une fois , lorr-
qu’il dit: Retour)»: en un pair; Mr relia ni t’a
Cfifloyé., a eflé nu’ au’ourd’lwy par fin voi m Dio-

elc’r, o la afifl’ms film prix. 5mm maintenant
quelques Oracles qu’il’rn’a rendus à moy-mef-

me. Unjour ne je mettois enquis du Dieu
par une deman e bien cachetée ,Z il fan Prophe-
te efloitchauve, il me répondit par un Oracle
de nuit : v Malach , fil: de Sahardelarh , mon un
au": Axis.» Une autre fois ayant écrit un: mef-
me demande en divers. billetsliqu’on luy porta
de diVers lieux , afin qu’il ne le défiail de rien .
il m’ordonnaà l’un de me [roter de Cytmide ,
8: de la rofée .de Latone; ayant me trompé par
celuy qui luy porta le billet, qui luy dit que je
cherchois un remede pour le mal de collé. Ce-
pendant je luëâemandois quelle eltoit la patrie
d’Homere. ’ un autre, fins avoir plus d’é-
gard à Hornere ni a a patrie , il me défendit
d’aller par mer, pour avoir relié-trompé de nid; ’
me , par le valet qui profana k’billet , qui luy
dit que jem’enquerois du chemin que je «vos
tenir pour œgmer en Italie. Je fis plufieurs
autres inventions pour découvrir fou im d’une,
comme entr’autres, de ne mettre dans e billet

d Bfitneim larmier un W qui "(en
encra". v . D’as i nous;



                                                                     

42.19 -:"* Ain sur; arum. 11an ,uo 3:
qu’une demande ,1 8: dele. payer si y
en avoit eu plufieurs ;A car il rendoit autant d’0-
racles qu’on en avoit payé , ui n’avoient. au-
cun rapport entr’eux, ni avec a demande.- Ce-
pendant , comme ilieut appris la fourbe-;- 8:que
j’avois eil’ayé de détourner Rutilianm de Ion al-

liance , il concentune haine mendie! contre
moy , 8: luy réponditpar un Oracle , comme
il le confultoir touchant ma performe: âge j’aie
mais le: beaux garçon: , (9* a frrdefmùs.
Mais l’efiant allé voir depuis en acompagnie de

en a pour deux foldats , que le Gouverneur de la Province
’" m"?- qui citoit de mes amis m’avoir donnez, depeur
wljv’ qu’on ne me fill’quelque outrage ; , fieroit u’il
a". eut appris ma venue, il m’envoya prier de ’al-

Ier trouver, 8: me receut tres civilement. Ton.-
tefois , comme je le baiflois à taule de [es impoflu-
m , je luy mordis la main de dépit lorfqu’il me
la donna a baifer ce qui faillit à me faire étrangs
1er par ceux qui ei’toient prefens , d’autant plus
que je le faluay par fon’nom , fansle’ traiter de
Prophete. Mais pour luy , il fupporta douce-
ment’cette injure , 8: dit qu’il vouloit montrer
que fon Dieu [gavoit apprivoifer les efprits les
plus farouches ; puis ayant fait retirer tout le
monde, il fe plaignitràmoy de l’avis que j’avais r
donné à Rutilianus , 8: dit que j’avais tort de
choquer un homme qui pouvoit faire ma for-
tune. Je fislfemblant de relier l’oreille à ce dif-
cours ; pour me fauver u danger ni me me-
naçoit , 8: fortis allez bien d’avec uy , ce qui
étonna encore plus toute l’afiillance. Enfuite
voulant m’embarquer , il m’envoyazdivers pre-
fens, 8: me fournit une barque 8: des rameurs ,7
ce que je crusqu’il faifoit pour acheva de me
gagner par cette faveur ; mais loriqueje fus en
pleine mer, 8: que je vis le Pilote qui pleuroit .
8: qui contei’toit avec les matelots , j’entray en

’ I (and: la bai a” à sali l de donnerquelque couleur
à fia www. la, tâché, à un: extravagance. d.

I q z . . qu



                                                                     

ou La" aux Paulin-ris: au
quelqu défiance , d’autant plus que je’ n’avois
qu’un de mes gens avec moy , ayant renvoyé
les autres à Amailris avec mon pere. Je m’en-
luis donc du fujet de leur rdif’ferend; 8: il me

’t qu’el’tant de’a vieil, 8: ayant toujours vécu

enhomme de ien, il ne vouloit as fur la fin
de les jours, le fouiller d’une me ante action ,
8: expofer fa femme 8: l’es enfans après fa mort,
à la vengeance divine. l Et comme je le prenois
davantage , il avoua qu’il avoit ordre de me jet- v
ter dans la mer. Sur cet avis je mis pied aterre
à Egiale, dont Homere fait mention dans [on
Poème, &K trouvay des Ambaffadcurs du Bof-
phore quia oient en Bithyne de la part du Roy
Eupator, porter le tribut u’il paye tous les ans
à l’Ernpereur; fi bien quecleur ayant conté mon
avanture , ils me donnerent place dans leur vail-
feau , 8: me rendirent fansdanger à Amallris.
Depuis cela je luy dedaray une guerre ouverte;
8: j’eitois fur le point de me porter pour dénon-
ciateur contre luy, avec plulieurs autres , du
nombre defquels citoient les difciples du Philo-
fopheTimocrate d’Heracléep: mais le Gouver-
neur de la Province me pria infinmme’nt den’en
rien faire, 8: me dit que quand j’aurois décou-
vert toutes fes impollures, ’il efioit trop amy de
Rutilianus pour en faire la punition. Mais pour
achever toute fou billoire, quelle infolence fut-
ce a luy de demander à l’Empereur, qu’il chan-
geait de nom à [a ville, 8: la nommait Jono’po-
lis, 8: qàii’pn fil’t- des médailles où la figure du

I ferpent empreinte d’un collé , 8: la fienne
de l’autre, avec les armes d’Efculape,"8: la faux
de Perfe’e , dont il le difoit defcendu du collé de 32;” la

v fa mere. Enfin, après avoir prédit qu’il mom-
roit d’un coup de foudre’comme Efculape. , a
l’âge de cent cinquante ans , il petit miferable-
ment avant qu’il en cuit foixante 8: dit, d’un
ulcere puant à la jambe; qui lu gagna le petit
ventre , digne fin du fils de Po alire. Ce fut a-

" . D d 3 lors



                                                                     

m ;A z n aux)»: n, 8re.
lors qu’on reconnut qu’il citoit chauve , en luy
appliquant quelques remedes fur la telle ,pour
en appairer a douleur. Voilà la cataflropbo du
Charlatan, qui fut un jnfle fupplice de lès cri-
mes; il ne relioit plus qu’à luy faire un Épim-
phe , 8: luy donner un uccefl’eur digne de uy;
mais ceux de fa Seâe s’en dlant remis à Ruti-
lianus, il fe referva le don de prédire quand il
feroit mort, fans vouloir rien ordonner du relie.
Il y avoit parmy eux un vieux Medecin nommé
Petus , ui faifoit en cela une chofe indigne de
l’on âge de faIprOfeflion. Voilà l’abregé de la
vie de cet impo eur , que j’ay entreprife pour
contenter ta curiofité , 8: venger l’honneur d’1!-
picure,outre que cela pourra fervir à en détrom-

er plufieurs a qui il avoit impofé durant fa vie.
le n’ay pu refufer cela à ton amitié, ni a l’el’ti-

me que je fais de ta vertu , fans parler de ta hau-
te iugil’ance, 8: de l’amour que tu as pour la

vent . .,
q.o. i

DE. LA DANSE.
DIALOGUE

canton ET chrnus.
du]! un Apologio de le Danfi , 0- particulier:-

mom du Belon.

fi ’ ’ (7 V ’ 041.12’Js231311’È2n’142MMm2bXaÎ’ütîflêtî’mnfiüüëk’.

lumps. COmme tu as condamne la Dan-
fe par unlong &gravedifcours,

8: ne tu as dit qu’elle étoit plus digne de la
mollelfe des femmes que du courage mâle des

Voilà la carmin , 6?. 70g" l’honneur filmiez
je palle une penfe’e liber- Ses louanges (ont Cela e:-
tine , qui sa icy hon de primées.
propos. . hom-



                                                                     

Datte DANSE; 423hommes , nous acculant d’em loyervbœucoup
de temps 8: de peine en des oies de néant ;
j’en veux entreprendre la défenfe, pour te faire
voir combien tu es éloigné de la raifort , de blaf-
mer une des lus douces choies de la vie. Mais ’
il te faut par onner , il faifant profellion d’une
vertu morne 8: auliere , tu ne f ais ce que c’efl
des diveniEemem qui relâchent ’efprit.

CRATON. Je m’étonne , Lycinus. , de. ce
qu’el’tant né homme, 8: ayant quelque teinture

es bonnes Lettres , tu quittes les Sçavans , 8:
les occupations des Sages , pour voir danfer un
Baladin , un» de la flûte ou de la lyre , avec
des paliures lafcives , 8: des contenances des-
honnel’tes , 8: reprefenter les amours 8: les
avantures de uelque elfeminé comme luy , ou
de quelque ébauchée , qui font des chofe:
indi nes d’un honnête homme. Cela me fit
piti lorique j’ap ris que tu te donnois tout en-
tier a ces fpeétacles , 8: que tu quittois l’étude
des Anciens 8: des Philofophes , pour demeurer
ailis tout le jour à contempler des chofes vaines
8: ridicules , comme il tu te faifois chatouiller
l’oreille avec une plume. Car fi tu aimes les
divertiilemens , ne vaudroit-il pas mieux
entendre la Mufique , ou pintoit la Tragedie
8: la Comedie qui divertilfent l’efprit avec
quelque forte d’initruétion .9 Tu aurois bien de
la peine à te défendre devant des Juges graves
8: feveres , 8: je te confeillerois pintoit de le
nier tout à plat, que de t’embarraller dans une
honteufe Apologie. Il y va certes de ton hon-
neur 8: du mien , de te délivrer de l’enchante-
ment de ces Sirénes , qui dreifent des embut:
ches aux yeux, 8: non pas aux oreilles ,comme
les autres ; 8: de t’enlever comme Ulylle fit fes
compagnons , qu’un doux poifon arrel’toit chez

les Lotophages. ,on f». de la flan b- de la j’oublie icy feront retou-
1,11. Les particularisez que abées ailleurs.

Dd 4 L r-l



                                                                     

in), DE L’Aï’Dmner
Lire in!) s. Que tues devenu fevere g Cm4

-to’n! mais tes comparaifons ne font pas bien
jultes. Car la mort , ou uelque chofe de pire,
efloit’lajpeine de ceux ont tu parles ; mais
outre le plaifir que je reçois de la douceur des

A fpeétacles , qui cit comme un feflin u’on. fait
à mes yeux , j’en reviens toujours au ogis plus
fage 8c plus fçavant. I I

C a A ro n. Tu est d’une étrange humeur, de
faire gloire d’une chofe dont tu devrois rou "
de honte. Je te compare à ces malades deef-
perez , qui ne croyent pas feulement efire

malades. ’ s t* Lr’cmus. Dy-moy , Craton, cendamne-
tu ces chofes-la fur le rapport de la Renommée,
ou fi tu les as veuës toy-mefme? car il n’efi pas
julte de blafmer ce u’on ignore.
t -’ CRATON. C’eft- ullement ce qu’il me fau-

droit , avec ma mine grave 8C mes cheveux
blanCS , de demeurer aflîs tout le jour parmy
des jeunes gens 8: des femmes, à voir danfer un
boufon , 8c à loüer un baladin.
’ ch mus. Je te pardonne de nlaimer pas

un plaifir dont tu n’as jamais goutté; mais je
ne te pardonne pas de le condamner fi abfolu-
ment fur le rapport d’autruy:. Que fi tu veux te
prefler à moy pour quelques heures , 8c relâcher
un peu de ta gravité ; je m’afibre de te rendre
ce plaifir fi familier , qu’il ne le danfera point
de balets que tu n’ailles longtemps auparavant
retenir place pour les voir plus à ton aife.

Ca A r o N. Il faudroit pour en venir la , ue
j’euflè bien fait banqueroute à l’honneur 8c a la
vertu. J’ay pitié certes de te voir dans un fi
grand abandonnement, que de mettre ta felicité
en des chofes infamies 8: deshonnefies.

L r c r N u s.. Veux-tu que laiflant à part tou-
tes ces injures , je t’entretienne du profit 8c du
plaifir qu’il y a à cet exercice , où l’efprit 8c les
yeux trouvent dcquoy fe divertir fi agréable-

. . A: ment
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ment , fans parler des oreilles qui demeurent
charmées par la douceur de la mutique?

CRATO N. Je n’ay pas le loifir d’entendre
difcourir un furieux qui fait vanité de fa fureur;

’ fi tu veux toutefois , je demeureray la par
complaifance , tandis que tu parleras , pourveu
que tu veuilles parler comme fi performe ne

t écoutoit. tchnw s. Je ne demande que cela; je te
feray bien toit voir que la Danfe n’efl pas une
chofe fi extravagante que tu t’imagines. Pre-
mierement , il femble que tu ignores qu’elle cit
aufli ancienne que le monde , 8: qu’elle a pris
nailfance avec l’Amour. Témoin le bal mefuré
des Alires , 8c les diverfes conjonétions des
Etoiles fixes &emntes. Car c’elt du branle des
Cieux 8: de leur harmonie qu’a pris fou origine
cet Art divin , qui s’efl; augmenté avec le temps,
8C a acquis maintenant fa iperfection. On dit que
Rhéa fut la premiere qui e plût à cet exercice ,
86 qu’elle l’enfeigna a fes Pretres , tant en Crete
qu’en Phrygie. Et cette invention ne Il? fut pas
inutile; car en fautant & damant ils auverent
la vie à Jupiter que fon pere vouloit devorer;
fi bien que le Monarque des Cieux doit l’on
filut à la Danfe : mais c’ei’toit alors un exercice
militaire qui le fail’oir en frapant des épées 8:
des javelots contre les boucliers. Enfiiite les lus
honnelles gens la cultiverent en Crete , de orte

u’elle devint le palle-temps , non feulement
du peuple , mais des perfonnes de condition;
Aulli-elt ce par forme de loüange qu’Homere
appelle Merion bon danfeur. Car il y fut li f a-
vant , qu’il en citoit eitimé non feulement es-
Grecs, mais des Troyens, parce que , commeie
croy , il en avoit meilleure grace fous les are
mes , a: que cela redoubloit fan adrell’e 8: [on
agilité. Je pourrois alleguer plufieurs’ autres
excelle ns danfeurs de ce temps-la ; mais je me-
eontenteray de Pyrrhusqui inventa:1a Pyrrhi-t

Dd 5 que
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que . qui cit une Danfe qui fe fait avec les ar-
mes , 8c qui l’a rendu plus «labre que [a beauté,
m’fi; valeur; Les Lacedemoniens qui ont cité
les plus illultres de toute la Grece , aprés avoir
appris cet Art de Callot 8c de Pollux , le culti- t
verent avec tant de foin , qu’ils n’alloient a la
guerre qu’en danfant au fon de la flûte ; de
forte qu’on peut dire qu’ils doivent une partie-
de leur gloire à la Dante a: a la Mulique , Aufli
leur jeunefi’e ne s’y exerçoit-elle pas moins
qu’aux armes , 8c la Dante finilloit tous les
exercices. Car-alors un joueur de flûte le mettant
au milieu d’eux commençoit le branle en jouant
8c danfant , 8c ils le fuivoient en bel ordre,
avec mille paliures guerrieres 8c amoureufes. La
chanfon mefme qu’ils chantoient empruntoit
fon nom de Venus 8c de l’Amour , comme
s’ils euiTent die de la partie. Il en avoit une
autre qui difoit, Avancez. le pie , me: enfeu: . a.
trépignez. à qui mieux mieux , comme fi elle cuit
voulu donner des préceptes de ce bel Art. La.
mefme chofe fe pratiquoit à la Danfe qu’ils
appelloient Karma: , qui citoit un branle com-
,ol’é de filles 8c de garçons où le garçon menoit

a Danfe avec des poltures mâles 8c belliqueu-
les , 8c la fille le fuivoit avec des pas plus doux
8c plus modefies , comme pour faire une har-
monie de deux Vertus , la Force 6c la Tem-
perance. Ils avoient encore une autre Danfe
qui fe faifoit nuds pieds ; fans parler de celle
qu’Homere reprefente dans le Bouclier d’A-
chille, à quoy Dedale exerce la belle Ariadne;
ni des deux fauteurs. ou baladins qui marchent
à la telle , 8c ni font des fauts perilleux. Une
autre trou e jeunes gens danfe encore au
mefme en oit à une no ce , comme li l’on
n’eult pû rien dépeindre e plus excellent dans

sa; h nuds plu «un dé a faire prendre Troye ,
’ f4 mi , ni [a «leur. car celacüfait.

3:11: dis pacquait: ani-
t ce



                                                                     

Dl La Dunes. 42.7ce Bouclier , que ce divin exercice. Pour les
Phéaques , je ne m’étonne pas qu’il les repre-

fente fi adonner. a la Danfe , puis qu’il repre-
fente en leur performe une vie délicieufe ; aufii I
cil-ce ce u’Ulyfl’e admire principalement que
leur adre e en ce point. Les Theffaliens en fai-
foient tant d’état que leurs principaux Magiflrats
en empruntoient le nom , 8: s’appelloient
Proor raflera , comme ui diroit , qui ma-
nant a Daufi. Car cette in cription fe lit encore
fous leurs Statues , aufii-bien lue celle-cy,
A l’bomuur d’un tel , pour avoir ’m danfé au
combat , c’efl a dire , our avoir bien fait à la
bataille. Je palle fous dence les fêtes 86 autres ”
telles folennitez qui ne font jamais fans Danfe,
pour avoir cité mllituées par d’excellens Dan-
feurs 8c Muficiens, comme Orphée , Mufée, 8c
quelques autres de ce tempsla , qui ne cro-
Ëoient pas qu’on putt efire initié dans les my-

eres , fans la Danfe 8c la Mufique. 3e un parle
point au]? des Or a: , pour ne point divulguer
les mylleres de acchus ; mais tout le monde
fçair apion appelle defiutcr, quand on les reve-
le. Delos on ne fait point de facrifices fans
la Danfe 8c la Mufique, 8c l’on voit des Chœurs
de jeunes arçons , où les principaux menent la
Danfe au on de la flûte, ou de la lyre; ce qui
a fait donner ce nom-là a leurs chanfons. Mais
pourquoy parler des Grecs , puifque les Indiens
mefmes adorent le Soleil, non pas en baifant la
main comme nous adorons les Dieux , mais en
danfant, comme s’ils vouloient imiter par-la le
branle de ce bel Aitre. Et ils n’ont point d’au-
tre culte de la Divinité 3 car cela fe fait au cou-
cher ac au lever du Soleil. Les Ethiopiens vont
au combat en damant , 8c avant que de tirer
leurs flèches qui font rangées autour de leurs tef-

r ne la. in: du r. ml , fans toucher ici:-
si: mie" agi! mais! finement en: de mon
le: des my en: en gene- vtes



                                                                     

Piranha

42.8 Ds’L’A Dante.
tes en forme de’rayons , ils fautent 8c danfent

out étonner l’ennemy. Palfons’ maintenant en
Ègf’pte, où la fable de Protée reprefente un ev-
cel ent Danfeur, qui faifoit mille pofiures dirie-
rentes, 8c dont le corps fouple 8c l’ei’prit inge-
nieux fçavoient tout contrefaire 8c tout imiter
fi adroitement , qu’il fembloit devenir ce qu’il
imitoit. Il y a apparence aufii qu’Empoufe qui
le changeoit en tant de formes , citoit une ex-
tellente danfeufe. Mais il ne faut pas oublier la
Dani’e facrée des Preilres de Mars , qu’ona

- pelle pour cela Salle»: , qui eit un Sacerdoce e
Rome tres-augui’te , 8c tenu par les principaux
de 1’Empire. La Fable mefme de Priape n’elt
pas éloignée de cette verité. Car les Bithyniens
dirent que c’el’t un Dieu belliqueux, 8c comme
je croy ,l’un des Titans, ou des Daétyles Idéens,

qui ayant receu des mains de Junon le Dieu
Mars encore enfant , mais tullique .8: greffier ,
I uquue robuile 8c vigoureux , luy apprit la

anfe avant l’exercice des armes , comme fi
e’euft cité un prélude de la guerre ; 8: pour re-
compenfe , on luy confacre la dixme des dé-
pouilles ui font voüées a ce Dieu. Toutes les
fefles de acchus , comme tu fçais , ne confif-
tent qu’en fauts 8c en Danfcs ; 8c c’el’t par-là
qu’il a dompté les Lydiens, les Tyrreniens , 8c
les Indiens, nations tres-puiliantes 8c tres-belli-
queufes. Aulii les trois fortes de Danfes les plus
nobles , le Cordace , le Sycinnis , 8c l’Emme-
lie , ont pris leurs noms des Satyres qui fout
les Miniilres de ce Dieu. Prens donc garde qu’il
n’y ait de l’impieté à vouloir condamner une
chofe-fi divine 8c li myiterieufe ,’ qui fe pratique
en l’honneur des Dieux, 8c par les Dieux , qui
a pour Auteurs les Dieux mefines, fans parler
du plaifir 8c du profit qui nous en revient. Mais
je m’efionne qu’un homme comme toy, qui
revere Homere 8c Hefiode , ait .la hardiefi’e de
la condamner ; car tu [gais l’ctiimc qu’ils en foré:i
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8: que celuy c’y la compte parmy les choies les
plus agréables , comme l’Amour , la Mulique ,
8: le Sommeil, 8c lu donne le titre d’irrepre-
henfible , attribuant a douceur a la Mufique ,
qui ell la compagne infeparable. En un autre
endroit , i1 la met en parallele de la Guerre, di-
fant que. les Dieux donnent aux uns la valeur ,
8: aux autres l’adrellea chanter 8: àdanl’er ,com-
me li ces divines qualite’r. citoient un prefent du
Ciel; aullifaut-il beaucoup de naturel pour y
réüliira D’ailleurs, il femble avoir voulu dillinr
guer par-1a toutes chofes en deux , en la Paix
8: en la Guerre , 8: faire la Danfe 8: la Mull-
que le fymbole de la paix. Hefiode , comme
tu f ais , dit qu’il a veu luy-mefme danfer les
M es au lever de l’Aurore , autour d’une clai-
re fontaine 8c de l’Autel de Jupiter leur pere ;
fi bien que blalmer la.Danfe , c’elt prefque
s’attaquer aux Dieux. Socrate le plus l’age de
tous les hommes , au jugement des Dieux mef-
mes , n’a pas feulement loué la Danfe comme
une chofe qui fert beaucoup a donner de la
gracen mais il l’a voulu apprendre en far-vieille-
lïe , tant il admiroit cet exercice. Et, .Yeritable-
ment il’eult eu tort de le condamner , lui;r qui
ne dédaignoit point de le trouver dans les
Afl’emblées des Muliciennes -, 8:.qui frequentoit
la Courtilane Alpafie. Sîillvoyoit donc main-fulm-
tenantla Danfe au point ou elle elt , Car, il ne ’4’” - »
l’a veuë qu’en l’on enfance , je m’alfure qu’il

.quitteroititout pour cela ,, 8: que ce feroit la
premiere .chofe u’il feroit’apprendre aux en-
fans. Mais il fem e qu’en, louant la Comedie
8: la Tragédie , tu ayesoublié qu’elles ont
chacune leur vDanfe particuliere , l’une , le s
Cordace , 8: quelquefois le,.Sycinnis, 8c l’autre
l’Ernmelie. Toutefois ,puifque tu les as préferées
d’abord àvla Danfe , examinons-les enfemblefhëfi’
Quel l’peétacle cil-ce ,de- voir dans la Tragédie
un faquin monté fur des échalïes , 8:,chaigé de q...

quan-
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43o DsLaDznrrsn.quantité d’habits , pour en-paroillre plus gros 8:
plus grand , reprel’enter un Héros ou un Dieu ,
8: baâiller avec un grand mafque , comme s’il
vouloit avaler les fpeéiateurs? Ce n’ell: pas
tout , car il le contourne , 8: le demene com-
me. un furieux, &chante des complaintes q)ui
feroient l’upportables en la performe d’Hecu e
ou d’Andromaque ; mais quelle aparence de
voir Hercule avec fa beau de lion 8: l’a mall’uë ,
fredonner’l’es travaux l’ur un Theatre i Ce que

tu re ens donc en la Danfe , en difant que
c’ell ûtol’t le métier des femmes que des homo

me: , le peut mieux dire de la Tragedie 8: de
la Comedie , ou il y a toujours plus. de fem-
mes que d’hommes. Ajoultez a cela les perlon-
nages ridicules que Celle-cy afl’eéte pour faire
rire , 8: l’extravagance de l’es mafques ; au lieu
que celu du danl’eur , aulIi-bien que l’on habit,
elt plus cant 8: plus modelle , 8: il ne baâille
pas aulli comme l’autre qui reprel’ente des Tra-
gedies. Car autrefois un mefme baladin chan-
toit 8: danl’oit ; mais comme on vit que le
mouvement empel’choit la refpiration, outron-
va plus a propos de faire chanter les uns 8:
clarifier les autres. Pour le l’ujet de la Piece , il
cit commun au Balet 8: a la Tragedie , mais
il y a plus de diverlité 8: de changement dans ,
les Balets , 8: s’il faut ainfi dire , plus d’étu-
dition. Que s’il n’ya pointwen. Grece de prix
étably pour cet exercice comme pour les autres,
je croy que c’elt qu’on l’a trouvé au deffus de
la recompenfe ’,r ou qu’on a crû qu’l avoit
quelque chofe de divin à caufe de la R igion;
ququue la plusillullre ville d’ltalie . de celles
qui ont tiré leur Origine de la Grece , l’ait
’aj’oullee a l’esje’ux comme pour leur accom-

t. plilfement. Je’veux maintenant rendre raifon
-pourqu0y j’ay initié a part plufieurs chofes ,
afin qu’on ne croye pas que je l’aye’fait par
ignorance. Car je lçay que d’autres devant moy

- n ontJ
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ont compol’édes livres fur ce l’ujet , où ils ont
recherche curieufement toutes les fortes de Dan-
fes, avec leurs noms 8: leurs Auteurs , pour
taire paroiltre’leur leéture. Mais mon dell’ein
n’ayant ellé que de montrer le plaifir 8: l’utili-
té qu’on peut tirer de cet exercice , particulie-
rement de uis le fiecle d’Augulle ; je me fuis
contenté e parler des Danfes les plus commu-
nes , fans rechercher pedantel’quement celles qui
ne l’ont plus en ufage,cornme W: de laGru’é,
8: autres femblables, Ce n”el’t’doncpas par ig-
norance que je n’a rien dit de cette Danl’e
Phrygienne qui l’e ait dans la débauche , où
l’on voit fauter 8: ambader des païl’ans au l’on
de la flûte , qui si? une Danl’e penible 8: labo-
rieul’e, qui l’e pratique encore à la campagne ,, r
mais qui n’a rien de commun avec celle dont " *
je veux parler. Aull’i Platon dans fes Loix ap-
prouve les unes , 8: condamne les autres , les
divifant en utiles 8: agreables , 8: en bannill’ant

les deslionneiles. -Voila ce que j’avois a dire touchant la Dan-
fe en general, a fans m’étendre’davantage dans le
particulier. Je reprel’enteray maintenant les qua-
litez que doit avoir un bon danfeur , pour
faire voir que cet Art n’ell’ pas ,des plus faci-
les. Car il faut ne le Pantomime ou danfeur
de Balet , uqui telu dont j’entens parler ,
fçache pl leurs eho es , comme la Poê-
lie , la Geometrie , la Mulique 8: la Philolo-
phie mefme ; ququu’il n’ait pas bcfoin des Ergo
de la Dialeé’tique.I faut qu’il ait aufi’i» le fecret

d’exprimer les pallions 8: les mouvemens de
l’Ame que la Rhetorique enfeigne; 8: qu’il em-
prunte de la Peinture 8: de la Sculpture les di-
verfes paliures 8: contenances , en forte qu’il
ne le tede point à Phidias ni a Appelles pour ce
regard. Mais .fur tout il a .bel’oin de, memoire ;
car il faut que comme Calchasi, il fçache le
prefcnt , le palfé’, 8: l’avenir, .8: qu’il les ait

- tou-
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toujours prens en l’on efprit , pour les pou;
voir reprefenter dans l’occalion. Mais il doit
fçavoir particulierement expli uer les conce-

rions de l’Ame, 8: découvrir es fentimens par
es gelies 8: le mouvement du corps. Enfin" il

doit avoir ce que Thucydide attribué a Periclés,
le l’ecret de voir par tout ce qui convient,
qu’on appelle leDmrum afin de s’en bien ac-

uitter ;. a avec cela eflrs jubtil , inventif , ju.
’cieux , 8: a ir l’oreille tres-délicate. Pour fa

matiere, l’hi ire ancienne, ou plûtolt la Fable
luy en fournit fufiifamment. Il faut donc qu’il
fçache tout ce qui s’elt palfe’ d’illul’tre depuis le

cahos 8: la naill’ance du monde n, jul’qu’à la
Reine Cleopatre , car cette l’cience embraf-
le toute cette étendue; mais il doit repre-
fenter principalement les Fables les plus ce-
lebres; Comme Saturne chaltra l’on pere , la
bataille des Titans , la nailfance de Venus , celle
de Jupiter , le larcin de fa mere , la fuppofition
d’une pierre , la pril’on de Saturne , le partage
des trois Freres , la revolte des Geans, le larcin
de Promethéeg 8: l’on l’upÆlice ,.la formation
de l’homme , la force e l’un 8: de l’autre
amour. Enfuite le mouvement de l’Ille de Délos,

l’accouchement de Latone , le meurtre du
Se ent , les embufches de Tycie , le milieu
de a Terre trouvé par le vol des Aigles , le
déluge de Deucalion ,l’Arche ou furent confer-
vées les reliques du genre humain , les pierres

ui repeuplerent le monde , le démembrement
’laccus , la fourbe de Junon , l’embrafement

de Séméle , les deux nailfances. de Bacchus;
Tout ce qui fe dit de Minerve , de Vulcain,
8: d’Erié’ton, avec le difi’erend touchant le Pais
d’Athe’nes ,l 8: le premier jugement de l’Areoë

page. Puistoutes les Fables de ce pais-la , 8.5

a: me "nia afin fadait. d’un temps des avantages
La! ajointé ce]: de plus de l’cfprit. ’

a afin de parle: icy tout
PUT
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particulierement les avantures de Cere’s qui clier- ,
che fa fille , l’hofpitalité de Celée , l’invention MW-

de I’A culture de Triptoleme; comme Icare
planta flipremierla vigne , la calamité d’Erigone;
tout ce ne l’on conte de Berée 8: d’Orithye,
de Th e , 8: de l’on pere ; l’enlevement de me.
Medée 8: l’a retraite en Perfe ; les filles d’Eree-
tée 8: de Pandion , 8: tout ce qu’elles ont fait
8: l’oufi”ert en Thiace. Il nefaut pas qu’il igue:
’re aufii ni Phyllis , ni Acamas , ni le premier
ravilfement d’Helene , ni l’entrepril’e de Callot

8: de Pollux contre lai-ville d’Athenes , ni la
I mort d’Hippolyte , ni le retour desHeraclides ;

Car tout cela cit de l’hilloire d’Athenes , que
j’ay détachée de fou corps pour fervir d’exem-
ple. Aprés , vient ocelle de Megare. ’Nil’us ,

ou:nos ,l’on ingratitude envers l’a bienfaiétrice. Puis [Mm
Citheron , les calamite: des Thebains’8: des
Labdacides,1e voyage de Cadmus,le Bœuf qui
le couche , les dents du Serpent ,I les hommes
quien naquirent , le changement de Cadmus
en Dra on , la llruéture des murs de Thebes au
fou de a lyre, la fureur de l’Architeéte , A la vae
nité de fa femme, l’a punition , l’on deuil, fou .
filence ; Enfuite les trilles avantures d’Aéteon , N’a
de Panthée , 8: d’Edipe; Hercule 8:.tous l’es
travaux , avec le meurtre de l’es enfans. Co-
rinthe ne manque pas aufii de l’ujets. Glauqqg,
Creon,8: devant eux Bellerophon 8: Steno ;
le combat du Soleil 8: de Neptune , la fureur
d’Athamas , la fuite des enfans de Nephelé par
l’air fur. un belier,la reception que fontlesDieux
marins à Inon 8: a Melicerte. Après, l’hiltoire
des Pelopides, Mycenes, 8: tout ce qui s’y paf-
l’e , &«auparavant Inacus , Io , Argus , Atrée,
Thyel’te, Erope , la Toifon d’or , les ’nopces
delPelops, le meurtre d’Agamemnon ,ï le fup-’

"flic: de’Ctl re. Et plus haut encore ,
’entreprife es fept’Princes contre Thebes,l’aca

- . I. E6 cueil
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l’oracle qui fut rendu fiat leur l’u’et, la l’epulture

des morts interdite , 8: pour ce la mort d’ -
tigone 8: de Menecée. Ce qui s’el’t pall’é a Ne-

mée: Hiplipile 8: Arquemore 8: avant tout
cola la prifon de Danaé, la nai ance de Perfée,
le-cqmbat qu’il eut contre la Gorgone , a quoy
nil attachée l’hiltoire d’Ethiopie; CalIio e ,An-
dromede , Cephée, que la credulité es hom-
mes a placez dans le Ciel après leur mort. Il
n’ignorent pas aufii l’hiltoire des deux freres Da-
naüs 8: Egyptus , 8: le mariage frauduleux de
leurs enfans. Lacedemone ales amours d’Hya-
cinthe,oùZephire el’t rival d’Apollon; le meur-
tre de ce beau fils d’un coup de palet , la fleur
ilfuëde l’on fang , -8: les. caraéteres de douleur

u’elle porte empreints;la refurreétion de En.
e fuivie de la colere de Jupiter contre cu-

lape; le voyËe de Pâris depuis le j ernent
des trois: Déc es ,- l’accueil u’on luy t chez
Mendaüs , le ravili’ernent d’ elene. Car l’I-Iil’-

toire de Troye elt jointe à celle de Sparte , 8:
fournit de l’oy une ample matiere , puifque tous
ceux qui s’y l’ont trouvez , peuvent faire cha-
cun un l’ujet à part , que le Pantomime doit
avoir prefent , comme j’ay dit , a l’a memoire.
8: particulierement ce uqui elt anivé depuis le
ravinement d’Helene qu’au retour des Grecs,
commel’amour de Didon 8: les erreurs d’Enée.
La Fable d’Orelte n’elt pas éloignée de ce fujet,

8.: l’on avanture chez les Scythes , ni ce qui elt
arrivé auparavant; je veux dire lademeure d’A-
clu’lle parmy des filles en l’Ille de Scyre , la fov
lie fuppofée d’Ulyll’e,-, avec l’abandonnement de

Philoétete. Toutes les erreurs de ce Héros a
Circé 8: Calypl’o , Telegone, Eole &fes vents,
avec le relie jul’qu’à la mort des gnian: de Pe-
nclo ;îEt devant cela les embufches drefl’ées
à.P. amede , la colere de Nauplion , la fureur
annx,..sç le mariage de l’autre de marmitent.

DE:
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L’Eid’eaufii n’en foumit’pas moins, Enomaüs a

’ , Saturne, Jupiter , les premiers Athle-
tes des ’eux Olyrn iques. Mais il y a une grau-- -

ahidemoi on de es en Arcadie , la fuite de.
Daphné , la-vie fauvage de Calilto depuis fa
grolfefl’e , l’yvrogneric des Centaures , la natif-
l’ance de Pan,les amours d’Alphée 8: fon voya-
ge fous mer en Sicile. Pafl’ant en Pille de.Cre-’
ne nous y trouverons Europe , Paliphaé , les
deux Taureaux , le Labyrinthe , Ariadne,Phe-’.
dre , Androgée , Dedale , Icare , Glaucus , lai
Prophetie de Polyide, Tale ce gardien d’airain
de l’Ille. En Etolie on trouve Althée’ , Melea-L9’"’

9l!
por-

gre, Amiante, Dale, le combatd’Hercule con- 25?.
tre le fleuve Acheloüs , la naili’ance des Sirenes ,rain.
l’origine des Illes Equinades 8: leur habitation ,
lorl’ ue la fureur d’Alctneon fut palliée; Neli’e ,
la jdloufie de Dejanire, fuivie de l’embral’ement
d’Hercule fur le Mont’Oeta. La Thrace vient
aprés , avec Orphée 8: l’a mon , l’a telle qui
parle , 8:*qui. nage lin fa lyre s Hemus , Rho-
dope, le fuppliced’eLycurgue. Puis laThelTa;
lie qui aencore plus de fujets , Pelias , Jafon ,
Alcelte, la ilote des Argonautes, Argos , 8: la
Carene parlante; les mutines de Lemnos ,
Æté , le l’ange: de Medée’, le démembrement

de l’on fiera, 8:1e reltede les traverfes , puis z ..
Laodarnie 8: Ptmefilas. Si vous repall’ez en
Afie , vous.reneonn-enea.«Samos 8: l’infortune
de Polycrate , les cureurs de la fille vagabonde
jufqu’en. Perle. Sans parler des Fables plus ana
dentues , commele babil indil’cret de Tantale ,
l’épaule de Pelops l’avie. amDieux en un. latin,
au lieu de laquelle il: en: mirent: une d’yvoire;
En ltalie, l’Eridan, Phaëtonrôrfes [sans chan-
gée: en arbres , qui diltillen l’ambre. De-la
en Afrique , "les Helperides 8: le Dragon: qui
gardeles pommes «Yo: , lambic sans; purs
en Elpagno, Geryon arrangement deslbœufi
d’Exytnia...EthenicieË minuta, au flic-

. . e a. ’ -



                                                                     

436. e D n LIA’ïD AN sa:
d’Adonis. Il faut que le Pantomime fçaciie alif-Y
fi toutes les Metamorphofes 8c les changemenS.
en fleurs , en arbrestôc en beites , 8c ceux des
femmes en hommes , comme de Cenée, Tire-
.fias , 8: autres. Il apprendra mêmeiles billoi-
res plus recuites ,tout ce qu’Antipater 8: Seleu-
Cus entreprirent pour l’amour de :Stratonice.

l Quant aux myfteres, cachez. des Egyptiens , il tâ-
chera aufii de les faire com rendre par gettes ;
Epaphus , Ofiris, 8c le pa ge des Dieux dans
le corps des animaux; mais lparticulierement

’l leurs amours 8: leurs metamorphofes. Enfuite
toute la tragedie des Enfers ,. le fupplice des

. méchans , &la’caufe de leurs eines ,’ l’amitié
de Thefée 8c de Piritoüs c0 ervée jufques-lâ.
Enfin tout ce qu’ontinventé Homere,Hefiode,
8C les autres.Poëtes , 8: principalement les Tra-
giques. Voilà un petit abregé d’une. moifi’on
’ ’e , pour ne rien dire. des fujets ubuveaux

u’on peut inventen. Il faut avoir, comme j’ay
» ’t, tout cela preit pour s’en fer-vir au befoin ,
Sale fçavoir exprimer parfaitement, fans qu’il
fait befoin de Protocole n d’Interprete. Enfin ,
comme difoit l’Oracle de Pythie, il faut que
le fpeâateurentende fans parler, tout de même

ue fi l’on parloit. .C’el’c ce qu’avoüa. le Philo-

E ophe Cynique qui condamnoitcomme to ce
"in, bel Art , 8: difoit que ce n’eitoit qu’une uite

de la Mufique , àlaquellc. on avoit ajouflé des
tgeilcs 8c des poüures, pour faire mieux enten-
dre ce qu’on joüoit 3 mais qu’elles citoient le

lus [cuvent vaines 8c ridicules,& u’on fe laif-
oit piper à la mine 8c à l’habit , ai a du gène

8c de l’harmonie. Alors un illuitre Pantomime
du temps de Neron ,qui avoir le corps excellent.
8c fçavoit fort bien l’on métier , le pria de nele

oint condamner fans l’avoir veu; 8c faifant cef-
cr les voix 8c les inhumeras , il re refait: de-

vant luy lladultere de Mars 8: de 4 cnus , où
efiort exprimé le Soleil qui les «conga.

a
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Vulcain qui leur drefl’oit des embufches ,
les Dieux qui accouroient au f de . Ve-
nusrtoute confufe , Mars étonn 8c fuppliant,
8c le relie de la Fable avec tant d’artifice , que
le Philofophe s’écria qu’il luy reflembloit voir la

chofe mefme , 8c non pas fa reprefentation , 8c
que cet homme avoit le corps 8c les mains par-
lantes. Mais puifque nous fommes fur ce figer ,
je te veux rapporter tout d’une fuite le témoi- L
suage d’un barbare de ce temps-là. Car comme
un Prince de Pont fut venu à la Cour de Neron
pour (imagines alliaires , 8c qu’il cuit veu ce
fameux adin danfer avec tant d’adrefl’e ,

n’encore qu’il n’entendifc rien de ce qu’on
c ntoit , il ne laill’oit pas de comprendre tout,
il pria l’Empereur en prenant congé de luy , de
luy vouloir faire prefent de ce Pantomime , 8c
comme Neron s’éronnoit de cette demande :
C’elt , dit-il , que j’ay our voifm des Barbares, I
dontperfonne n’enten la langue , 8: celuy-q ..
fervira de truchement , 8c leur fera entendre
pagefies tout ce u’il voudra. L’a. erfeëtion
donc de cet Art de contrefaire 1 bien ce
qu’on joué , qu’on ne l’aile ni gel’ce ni pofiure

qui n’ait du rapport a la chofe qu’on reprefente,
a: fur mut qu’on garde le, même de la per-
forme , fait Prince. ou autre. Je te diray a ce
propos le fentiment d’un autre Barbare , qui
Yoyant .dn marques 8c cinq habits (grief-tarez
pour un et , se ne voyant qu’un eur ,
demanda qui feroit les autres perfonnages; Et .
comme il’eut appris qu’il les joueroit tous luy
fenl; Il faut donc , dit-il , que dans un feul
corps il y ait plufieurs runes. C’en pour cela que
les Romains les ont appeliez Pantomimes , 8c gamma.
on leur peut appliquer ce que dit le Poète www.
O mon fil: , fois comme un Polyp: , pour pmzdra
mm fins de couleurs , a changer de [au filon la
dimrjiré des faires. En un mot , cet Art fait
profefiîon d’exprimer les mœurs 8: les pallions

: - ; 1 . . Ee 3 . des



                                                                     

5438 «Dn’ti’ nenni
(les hommes, 8: de’co’ntrefaire mutoitÎleÏoÊ

ou: , mutoit len-lite , tannoit le doux, and
e colere , 8: les deux contraires que film!
mefme moment. Les autres ch s qu’on voit
8: u’on entend font unes, c’efi-à-dire, ne re-
pre entent qu’une feule idée: mais le Panto-
mime cit tout feul lufienrs chofes, 8: il y a du

. plaifir à voir la .m ’tude 8: la diverfité de l’on
"lîlfzappareil , 8: comme on a joint au bruit des
1.1,"... pieds 8: des cymbales les perfeas’ons dela Corne-
aulabm die 8: de la Mufique. Dans les autres choies les
mir à ronflions du corps 8: de l’efprit l’ont difierentes;
in?" ’mais icy elles (ont unes , 8: l’on n’y fait aucun
un Æ”- gefie qui n’ait fa raifon. C’eit pourquoy un.

a... Ancien difoit que les Pantomimes avoient les
11:60-. mains fçavantes , 8: il les alloit voir pour s’in-

74", "Il" limite; 8:un autre Philofo he voyant danfer
"Æ"- un Balet: Grands Dieux , drt-il,’de quel plaifir

mu ra. m’étois-je rivé jufqu’alorSÆar trop. de fcrupule!
pacquer. Que s’il vrai ce que ’t Platon , qu’il y a

trois parties dans l’homme , l’irafcible-, le con--
cupifcible , le raifonnable , le Pantomirne les
reprefente tous trois ;l’irafcible , quand il contre-
fait le furieux;le concupifcible,quandil fait l’A-I
mant paflionné ;8:’le railbnnable,quand il joué-
une paillon moderée, ou plntolt cette derniere
qualité cit répanduë partout,comme le feus de
lattouchement partout le corps. D’autre coite ,
quand il a toujours pour objet ce qui dt beau ,

ur ne rien faire au contraire, ne confirment-il pas 4
’opinion d’Ariitote , qui met la beauté entre les

biens 2.0n cutdire mefme quefon filenceaquel-
que chofe e la Philofophie de Pythagore; A; où-
tez à cela que Cet Art raffemble en un l’utile 8:-

" ledeleétable, qui eftledernier in: de perfe-
« étion au jugement des plus grau hommes , 8:

l’utile y cit d’autant plusutile , qu’il oit joint»
au deleétable. Car combien ce fpeâaele cit-il-
plus agreable que les autres , où l’on voit de
jaunes gens s’embattre 8ere vautrer
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mon dans la paumerez ce que l’encontre
fait quelquefois dans les Bahut , mais avec
moins de danger 8: plus d’agrément. Car tous
ces tours de fouplefl’e, ces fauta, ces pirouettes ,
ces culebutes , 8: ces divers mouvemens- du
corps réjouîflënt ceux qui les voyent , 8: exer-
cent ceux qui les font ,rendant les membres
plus fou les , 8: le corps plus vigoureux , qui
cit tout ’avantafe qu’on peut tirer de la lutte 8:
d’autres femblab es exercices. Comment donc cet
Art ne feroit-ilpasloüable ,qui exerce en mefme
temps le corps 8: l’ef rit , contente les yeux 8:
les oreilles , à l’aide e la Poëfie 8: de la Mull-
que, 8: initruit les fpeétateurs P Car qu’y
a-tnil de plus doux , de plus aimable , 8: de
plus melodieux tout enfernble que la voixjointe
au chalumeau 8: à la flûte ; Qu’y a-t il de plus
plein d’inflruâion que les Fables anciennes, au
recit defquelles vous voyer. tout le theatre agité
d’amour ou de haine , de dépit ou de colore ,
d’horreur ou de compallion. Je ne parle point au f...
de la force 8: de l’adrclTe du Pantomimo , qui 91.115,
cit un chef-d’œuvre , 8: une chofe aufii me que
de trouver en une mefme performe ladoucour8: ,
la majelté.9.uant aux pnfifliom d)! «une defire,
que felon la maniere de Polyclete , e Panto-
mime nefoitni trop grand ni tro petit,ni trop
gras nitrop maigre,comme le t oignerentun
jour ceux d’Antioche, qui fe connoiifent fort
bien en ces choies. Car comme un petit homme
leur reprefentoit Hector , ils demanderent tout
haut , quand Hector viendroit,8:’que ce n’efioit
la qu’Aitianax. Une autre fois qu’un grand hom-
me reprefentoit Capanée fous les murs de Thebes,
ils dirent qu’il n’avoit que faire d’échelle pour

prendre la ville , parce qu’il citoit plus haut
ne lesmuraillcs. A un gros homme’qui s’ef-

orçoit deqfauter , ils encrent qu’il tprilt garde

:4: in: ù déaupmné’ , le ’l a
surmenés rimât font ne guindoit didy-

e 4 e



                                                                     

un DIÆ’KDli’usî
de ne pasenfoncer le Theatre ; Et à un maigres: .
défait . qu’il longeait à fe guerir , 8: non pasa dan-
fer. Reilleries leines d’initruétion , 8: quifont voir
que des peupîes entiers ont aimé cet exercice , 8:
en ont reconnu les defauts 8: les perfeétions. Il
faut encore que le Pantômime ait le corps ferme 8:
fouple tout enfemble , pour fe pouvoir arrefier
tout court , 8:toumer en un initant,ce u’il a de
commun avec le Lutteur,mnmü pren 441’011:-
reur le gaffe, 8: participe ainfi des vertus d’Her-
culegde Pollux 8: de Mercure. rHerodote dit que

les yeux font plus fideles que les oreilles , parce
qu’on croit plûtoi’t ce qu’on voit que ce qu’on

oit; mais ic , il faut le ’ugement de l’un 8:
de l’autre. su relie, ce peétacle touche telle-
ment , qu’un Amant s’y peut de fa paf-
fion , 8: un mélancolique de trifleffe , 8: il

. cit fi naturel , qu’on y pleure 8: qu’on rit fe-
lon les divers fujets qu’on reprefente; ux de

l Pont 8: d’Ionie font tellement touchez de la
Fable de Bacchus , ququu’elle foit ridicule ,
îque toutes les fois qu’on la joue" , v ce qui arrive
ourlent , ils patient les jours entiers a voir fau-

ter des Titans , des Satyres , 8: des Coryban-
tes ; 8: les primât? le piquent plus d’eitre les
Acteurs de ces fa ’ es , que de leur nobleITe ou
de leur dignité. Après avoir veu les vertus du
Pantomime , confiderons maintenant fes de-
fauts; j’ay déja dit ceux du corps , voicy les
autres. Plufieurs font des contretemps , 8: ne
prennent pas bien la cadence. Quelques-uns le
troublent en danfant , 8: deceus par la tellem-
blance , reprefentent une chofe pour l’autre ,
comme celuy ui confondoit les calamitez de
Thyeite avec l’ ’ oire de Saturne ,à calife qu’el-
les ont du rapport, 8: ne l’un 8: l’autre man-

, ge l’es enfans ; 8: celle Glaucé 8: de Séméle,

(aux il prend de l’ara- particy, en autre qualité
narra a a: ” r faire ne d’Athlete - ’il
«la» S gansiez. dème Êuâ



                                                                     

D n î î D a u s I? Mi
a attife du feu. dont l’une 8: l’autre cit confu-
mée. Mais l’Art n’efi pas ref onfable des fautes
de l’Artifan ’,, 8: il faut bla et ceux qui. pe-
chent contreles regles , 8: lotier-ceux qui les
gardent. Le-Pantomime donc doit avoir tou-
tes les parties que "ay dites ; mais il faut pour
bien faire , que chacun le reconnoiffe dans la
diverfité des perfonnages qu’il reprefente , 85
qu’il fe peni’e voir en luy comme en un miroir.
Car alors on ne fe eut contenir d’aife a a! lion
rencontre ce qui et? fi difficile à trouver a tic f0
connaître foy-mefme , fi bien qu’on revient du
fpeétacle tout ini’truit de ce qu’on doit faire , 8:
de ce qu’on doit éviter. Il doit prendre garde
fur tout à garder la bien-feance , fans s’empor-
ter trop avant. Car il y a un vice de trop d’af-
fectation, comme dans l’éloquence , lorfqu’on

’ palle la mefme des chofes qu’on veut repréfen-

ter , 8: qu’on fait trop grand ou trop petit , ce
qui doit eitre petit ou grand; C’eit ainfi qu’un
illui’tre Pantomime de mon temps, joüant Ajax-
le finieux , s’emporta de forte , qu’on cuit dit
qu’il ne contrefaifoit pas le furieux , mais qu’il
relioit. Car il déchira les habits d’un qui frap-
port du pied devant luy avec des fouliers de fer;
lfelon la couilume , pour faire plus de bruit ; 58:

v arrachant l’infirurnent d’un Muficien, il en don-
na un tel coup fur la teite à celuy» qui r elen-
toit Ulyfl’e , qu’il l’eufi aiTommé fans e cha-

peau qui rompit le coup. Cependant , le peu-
ple qui ne fçait point garder de bornes , citoit
fi ’ravy de cette extravagance , qu’il faifoit cent
poftures ridicules, commes’il cuit cité fou luy-
mefme , tant l’autre luy avoit bien imprimé la
paiüon qu’il reprefentoit. Mais les honneltes
gens rougiifoient de ces folies, ququu’ils raiL
chaulent de les excufer. Il fit plus ; car il s’en
alla du lieu où il citoit , jufqu’au fiege des Se-
nateurs , 8: s’aflit entre deux Confulaîresl,’ à 4
qui il’fit apprehe’nder ayec .raifon , qu’il ne les

Ee 5 priit
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prifl pour les moutons d’Ajax , 8: qu’il ne de:

vinit fou tout de bon en le contrefaihnt.- E:
certes dés qu’il fut revenu de fon tranfport , il
en eut tant de regret , qu’il en tomba malade ;
8: comme on le vouloit obliger à redanfer ce
Balet , il dit que les plus courtes folies citoient
les meilleures , 8: qu’il le contentoit d’avoir
elle fou une fois en fa vie. Ce qui le fâcha le

us, (en qu’un de les rivaux reprefenta enfuite
e mefme fujet, fans tomber dans la mefme fau-

te, ni fortir des bornes de la reprefentation , ce
qui fut approuvé de tout le monde. Voila ce

uej’avois a dire pour juflifier’ ma pallion. (âtre

tu veux un jour prendre part a ce diverti e-
ment , tu n’en feras pas peut-dire moins
touché que moy , 8: tu ne te plaindras pas ,
comme Circé fit à UlyiTe. que les charmes font
impuilïans; au contraire , ton efprit en fera tout
mnfporté , 8: tu feras fi amoureux de ce doux
poifon , que tu n’en voudras pas faire rt aux
autres. Mais au lieu de te metamorp ofer en
animal, il te rendra plus excellent; car comme
la verge de Mercure,il éveille ceux qui dorment.

Cu rrou. Cela m’en défia arrivé; car il me
femble que tu m’asdeflillé es yeux , 8: que je
commence a voir 8: a entendre ce que J’avois
ignoré jufqu’i prefent. Souviens-toy donc de
me prendre toutes les fois que tu iras au Thea-
tre, afin ue j’a e part aufli-bien que toy au

laifir 8: à ’utilit qu’on peut tirer d’un fiagrea-
le divertiiïement.

: Il y a icy un Dialognu intitulé Léxiphanés ,
un!" aux qui parlez: un lange e qu’on n’entend
point. au 4mm nous difims , P ébus 8: Galimao
lias. Mais nm que le Pliant: de nofln langue au
fi r m si»: à a! de u temps-là , a Dialo-

,31"! fi Mr. qu splas Dollar mefme n’y m-
utant: rira: (a! pourquoy je au 13:me ragua

; , L’ -



                                                                     

RE aux au qu hmm: si

L’ E UN UiQ U E,
O’UW’AP’AMPHILE. C

DIALOGUE.
PAM’PHIL! ET chruus.

CV]! le "si: d’une déifia" de Jeux Philafô be: Pui-
A patriciensrpour une chaire de. Prnfè sur , dans

Plus muloürlexclur: l’autre , à tu]? qu’il qui:

EW. -Purpura. U’As-ru à rire, Lycinus?
r Ququue tu fois bien gag deton naturel , .il- faut qu’i y ait quelque ofe
d’extraordinaire. ’

Lxcr NÙS. Tu riras plus que moy , lorr-
que tu fçauras le planant procès qui cit entre

eux Philofophes. -r Prunus; Cela cit déja ridicule, que des
Philofo hes ayent procès enfemble ;’ en tout
cas, ce a ne devroit oint troubler la tranquillié
té de leur efprit, ni mouvoir leurs pallions.
- L rer u us. Ils (ont bien éloignez de cela s
car ils fe font dit l’un à l’autre mille injures.

P A M p n r L si. Eft-ce our iquelqu’une des
chofes qui fontrcontroverllées entre eux , ou fi
c’ cit quelque nouveau difi’erend? I

La cruus.’ Ce (ont deux Philofophes de
mefme Secte. , qui difputent publiquement avec
aigreur , en laïprefence des principaux de Ro-
me, devaut lefquels ils devroient rougir de la
moindre faute. ’ - r »-’ P A M? HI r. a. Dis.moy quelle cit leur difpu-
te ,v afin quej’en ne) mon tout , fans me tenir
plus long-temps en haleine. Ï I
, Il v c r N us. Tu [gais que l’E’mpereur a hg;



                                                                     

un; L’E ’v n u (Un a;
,P’Wti’dé quatrechaires de Philofophie pour l’intime-
m-ù’ tion de la ’eunefi’e’ ,’ 8: il s’agifl’ort de recevoir

à", à, run Profe eur dans celle des Peiipatetdciens qui
M cit vacante. ’* Ïce. Prunus. Jelefçayr carceluy quil’ef-

toit;- eitmort de uis uel ires jours.
chmus. oilà H erre pour laquelle ils

combattoient ; 8: il n’y auroit pas de quoy le
trouver change, n’efioit qu’il ne fied pas bien à
des Philofophes qui prefchent le mépris des ri-
chelïes , de [e battre pour du revenu , comme
s’il s’agifi’oit de défendre la Religion , ou le fe-
pulchre de leurs Anceflres. . Car ce qu’ils con-
fidemient icy , n’eitoit pas l’infiruétron de la
jeuneil’e , mais trois mille livres de rente. - -

P A M p H tr. la. Mais les Peripateticiens ne tien-
nent pas les richefies indifi’erentes , 8: les
mettent hardiment entre les biens.

Lycinus. Il cit vray. Si bien qu’on peut
dire qu’ils combattoient pour la défenfe de leurs
loix , 8: des coutumes de leurs Anceitres: mais
il y a du particulier dans la difpute, qui la rend
bien agréable. Plufieurs Champions fe (ont re-
fente: en ces jeux finiebres 3 mais les eux
principaux qui paroiifoient devoir remporter le
prix , comme égaux en force 8: en valeur ,
citoient le vieux Diodes, 8: l’Eunuque Bagoas.
Le combat a commencé par des efcarmouches

- allez logeras , où chacun a foutenu la doctrine I
de fou Mamie, fans que pas-un ait eu l’avan-
tage. Mais a la fin . Dioclés laurant-là fou
Arifiote ’, a tourné toutes fes forces contre fou
ennemy , 8: s’eit mis. à le décrier, 8: à reveler
les defiruts ; 8: l’autre pour fe revancher , en a

hit autant. . v .PAIIPHILB. Je ne le trouve pas eût-ange;
car il faut avoir égard aux moeurs , aufli-bien
2:13 la doéhine dans l’inititution de la jeuneile ;

(i citois crû, on prefereroitle plus hom-
me bien au plus habile. . » . .

Le,



                                                                     

-.o"urPars’prrxr.x.” ’44;
’ Lycruus. Je fuis de mefme fentimerm

Mais ce qui a fait rire la compagnie , c’
u’aprés s’ei’rre bien dit des injures l’un à l’autre.

ficelés a r roché à l’on compagnon , qu’il
n’ei’toit pas digne de hilofopher , parce qu’il
citoit Eunuque ; 8: éplus forte raifon , de
remporter le prix propof aux Philofophes; 8:
que fi l’on faifoit bien , les Eunuques feroient
exclus non feulement de toutes les charges
publiques, mais des m eres des Dieux 8: des
Afl’emblées, comme es moulues , dont la
rencontre feule cit funeite. Il s’en donc fort
ellendu là-dellus , 8: a reproché a l’autre ’il
n’eltoit ni malle ni femelle , qui cit un p ’ e
dans la Nature.

P A un 811.!. Voilà un crime tout nouveau;
qu’un autre appelleroit un malheur ; mais
qu’a rïonduBagoas à une figrande objeétion?
car la ofe commence déja a me faire rire.

chmus. Il cit demeuré long-temps fins
parler , [oit que ce fuit de honte ou de crainte;
car on dit que les Eunuque: font lus fu’ets à
ces pallions ne les autres , 8: a co on
paroiifoit vifib ement fur [on vifage. Mais à]:
fin il a répondu d’une voix greile : Que Dioclés

avoit tort de vouloir exclure des hommes ,
d’une profefiion qui admettoit mefme les fem-
mes , 8: a allegué les exemples d’Afpafie , de.
Thargelie ,l 8: de Diotime , 8: celuy d’un
Eunuque Gaulois , qui a cité fort illuitre du

" temps de nos peres , dans la Philofophie Acao
demique. Mais Diodes citoit fi animé , qu’il
.ne vouloit point recevoir ces raiforts; 8: jeux
qu’il cuit exclus ce Gaulois mefme , s’il e
cité prefent , malgré fa reputation 8: fa gloire.
Cari a allégué force railleries des autres Phi-
lofogahes tant Stoïques que Cyniques , qui ont
joü fur ce defaut. Voilà la quefiion qui fe
prefentoit à juger. si un 51:71;:un peut afin une
arhlvfirber . a PWËWÉW à «rugi?
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Philafofhie? Diodér [pâturoit que ne» ,’ 8: un
falloit du moins pour cela une ’ de e ;
l’autre répondoit , qu’il ne s’ag’ oit pas des
Ierfeé’rions du corps , mais de celles de 1’ rit;

qu’on devoit fimplement avoir égard la
vertu 8: a la doârine. Il ra portoit à ce propos.
l’autorité d’Ariitote , qui evoit d’une de grand
poids en cette matiere ; lequel avoit fait une
ellirne particuliere de l’Eunuque Hermias, Ty-
ran des Atarniens , jufqu’à lu facrifier comme
à; un Dieu. Il ajoutoit , que Eunuques bien
loin de devoir dire exclus de l’infiitution de la
jeunelïe, y citoient plus propres que les autres,
pour efire exempts du foupçon dont Socrate
mefme ne s’eiloit pû garantir. Il tournoit aufii
contre l’autre les railleries ; 8:.difoit que fi la
barbe citoit fi confidemble en cet endroit , un
bouc devoit dire preferé a un Philofophe. Là-
deITus un de latroupe le levant a: Meilleurs ,
dit-il , ququrîre Bagoas n’ait point de barbe ,
il n’efl point unuque; mais il a cité contraint
de le contrefaire pour fe fauver d’un adultere
ou il a cité pris fur le fait ; fi bien qu’a prefent
que le danger en pa’fl’é , je croy qu’il avouera
ce qu’il cil. A ces mots il s’eit fait un éclat de
rire , dont le Doaeur tout confus , n’a fçû s’il
devoit coutelier ou nier le crime.
a "Peinture. Veritablement la Comédie cil:
nia belle , mais qu’en cit-il arrivé à t
’ chnrus. Que les Juges ne’fe pouvant
accorder , ont remis la chofe à la décifiondu
Sénat 8: de l’Empereur. Car les uns vouloient
qu’on dépouillait Bagoas , comme on fait les
efclaves qu’on veut vendre, pour-voir s’il citoit
capable de philofopher. D’autres plus ridicules ,
opinoient qu’on luy accordait le congrès avec
quelque Courtifane en la prefence de l’un des

M0 fûmes: un. ricanait: , 8: qui ne re-
a, alcy une ’ ’ mon vientpasànoflxelangue.
d’unique.- qui n’en pas . . J-
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Juges. Ce endant , l’un inflnrit l’on accufation ,
8: veut ’ e revivre le crime de l’adultere ,
ququu’îl faire contre luy; l’autre tafche à fe
montrer homme , 8: met en œuvre toutes fes
facultez naturelles , pour remporter la viétoire.
Car il croit en venir a bout, s’il-peut faire voir
qu’il cit bon ei’ralon , comme la marque d’un

. bon Philofophe , 8: un argument au genre
démonfiratif. Cela me fait fouhaiter que mon au...
fils que je defiine à la Philofophie , ait cette Ma-
partie-là excellente , plutoi’t que le jugementu’fl-
ou la mémoire , afin de pouvoir dire un jour

grand Philofophe. .
ummmnmmmmmmmmm

DE L’ASTROLO’GIE

’ JUDICIAIRE. I
Le titre fin d’Argummt. du rafle, . ce Traité dm

l’On’ginal efl en langue Ionique ;u qui pourroit
faire train qu’il n’a]! par de Lutin.

» Ou deilein n’eit pas de traiter icy de la n:-
turc du Ciel 8: des Aines , mais des prédi-

étions qu’on en peut tirer pour l’utilité de cette

vie , fans donner pourtant ni préceptes ni do-
étn’ne , mais feulement queliques remarques k

uelques obfemtions fur ce jet. Je m’étOnne
d’abord que les Doctes ’qui cultivent avec tant
de foin les autres ’es de la .Philofo hie , ne
font plus d’efiat celle-cy. Car elle tres-an-
cienne , 8:. tire fou origine de ces premiers
Rois , qui ont cité chéris des Dieux ; mais on
.negclige maintenant d’y. travailler , non tant par
-pa e , que par ignorance , pour n’en pas
avoir allez. delumieres; 8: loriqu’on. remonter?

r qu î
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quelque impoiteur qui en fait-profefiion, on
condamne l’art, au lieu de condamner l’artrfan ,
ququue l’Afirologie , non lus que les autres

ciences , ne Toit pas refpo ble es fautes que
font ceux qui l’exercent. Les Ethiopiens . à ce
qu’on dit , [ont les premiers qui l’ont décow ’
verte , à caufe que leur Ciel cit fans nuages . 8:
qu’ils n’éprouvent pas comme nous le change-
ment des faifons: outre que c’eit une nation
fort fubtile , 8: qui furpaflè toutes les aunes en
efprit 8: en fçavoir. Aprés avoir donc remarqué
les faces difi’erentes dola Lune , ils en vo u-
tent rechercher la calife , 8: trouverent a la fin
ouecela venoit des divers afpeâs du Soleil dont
e e emprrmtoit la lumiere. Ils étudierent en-
fuite le cours 8: la nature des autres .Planettes ,
8: leur donnerent des noms non feulement

ur les difcerner , mais pour marquer’leurs
’verfes influences; Enfin , les’ Égyptiens ont

cultivé cette Science , mefuré le cours de cha-
ue Afire ,8: diitingué l’année en. mois 8: en
’ ons , la reglant fur le cours du Soleil , 8: les

moisfirr celuy de la Lune. Ils Ont fait plus ;
carayant gé le Ciel en douze parties , ils
ont repr enté chaque confiellation par la figure
de quelque animal, d’où vient la diverfit de
leur Rehgion. Car tous les Égyptiens ne fe fer-
.voient pas de toutes les parties du Ciel our-
deviner , mais ceux-cy de l’une . 8: ceux- à de
l’autre. Ceux qui obi’ervercnt les proprietez du
Belle: . adorent le Bélier, 8: ainfi du relie. On
dit mefme u’ils reverent le Bœuf Apis en me-
moire du aureau celefte ; 8: dans Oracle qui
luy cit confacré , on tire les prédiélions de la
nature de ce Signe, comme les Afriquains font
,de celle du Belier,en mémoire. de Jupiter Ham-
mon qu’ils adorent fous cette figure. Mais les
Caldéens le font adonnez plus que tous les au-
tres à cette difcipline;fibien qu’ils veulent qu’on
les en croy: les Auteurs , ququue ce ne fait

r P33
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pas’mon fentiment. Pour les Grecs ,’ ils l’ont
apprife d’Orphée , qui leur en a donné les re-
mieres lumiercs, bien qu’obfcurément , 8: ous
le voile de plufieurs in eres 8: ceremonies.
Car la lyre fur laquelle ’ celebroit les Orgyes ,
8: chantoit des hymnes 8: des cantiques , cit
compofée de fept cordes , qui reprefentent les
fept Plancttes: c’efi pourquoy les Grecs l’ont
placée dans le Ciel a res fa mort , 8: appellé
une confiellation de on nom. Aufii,le peint-
on aflis avec une lyre , environné d’une infini-
té d’animaux , ’ui font l’image des feux celef-

tes. On dit a que Tiréfias citoit grand Af-
trologue , 8: qu’on l’a figuré mafle 8: femelle ,
parce qu’il attribuoit l’un 8: l’autre fexe aux
Planettes. Du temps d’Atrée 8: de Thyefle ,
les Grecs avoient déja grande connoifl’ance de
l’Afirologie; 8: ceux d’Argos ayant décerné
l’Empire a celug qui y feroit le plus fçavant ,
Thyeite leur d couvrit les proprietez du Belier;
d’on l’on a pris occafion de dire qu’il avoit un
Belier d’or. Atrée remarqua le cours du Soleil,
contraire à celuy du ajuremier mobile ; ce qui le
fit preferer à fou riv . J’ay le mefme fentiment
de Bellérophon ; 8: je ne croy pas qu’il ait ja-
mais eu de cheval aillé ; mais bien que l’on .ef-
prit guindé dans le Ciel , y a remarqué plufieurs
belles chofes touchant les Aflres. Il en cit de
mefme , a mon avis , de Phryxus , fils d’Atha-
mas , qu’on fait aller par l’air fur un Belier d’or;

8: je cro que Dédale 8: fon fils ont elle [cavans
dans l’Al rologie ; 8: que l’un gour s’eflre perdu

dans cette fciencc , a donn lieu à la Fable.
Peut-eilre aufii que Paliphaé pour avoir ouï l’au-
tre difcourir du Taureau celei’re , 8: des autres
Aines , devint amoureufe de fa doâïine ; ce

ni a fait dire qu’elle citoit devenuë amoureufe
’un Taureau , dont elle avoit jou-ï par fon

moyen, Il? en a qui ont partagé cette Scien-
ce , 8: qui e font exercez chacun fur diverfes

Tom. I. Fi ’ par-
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parties; les uns ayant .obfervé le cours de la Là:
ne; les autres , celuy du Soleil , ou de quelque
antre Planche , avec leurs diverfes influences ,-
comme Pluëtan 8: Endymion , dont le premier
laura cet Art imparfait par fa mon; 8: l’autre
s’en acquitta fi bien , » qu’on dit qu’il jouît de l’es

amours, 8: qu’il coucha avec la Lune. C’en
ainfi qu’on fait naiflre Enée de Venus , Minos
de Jupiter, Ailalaphe de Mars, Autolyqne de
Mcrcurei,.parce qu’ils: font nez fous ces Planeta
tes: Etcornme on retient toiijours quelque du»
fe de (on afcendant , Minos a cité Roy , Enée
beau,- Afialaphe vaillant, 8: Autolyque voleur.
Jupiter auflî n’a pas mehaifné Saturne , ni ne
l’a précipité dans les Enfers , commele croit le
peuple ignorant; mais on a feint le premier; à
eau e de ion momementlent 8: tardif; 8: la

rofiondeurde l’air a efié prife pour l’abyfrne des
ers; z Il cit airé de Voir par les vers V d’Hefioa

de :8: d’Homere, que les, Fables anciennes s’ac-
cordent ateCrl’Afirologi’e , comme quand ce.
luy-cr parle de la chaîne d’or de Jupiter, 8: du
dars du «Soleil , que je crois dire l’an 8:. les
jours , pour ne rien (lire des villes que Vulcain
grava dans le bouclier d’Achille .,. ni de la Dan-
le , 8: du cercle luiiant de Ion Ecu. Car tout
ce qu’il dit de l’adultere-V de Mars 8: de Venus ,
8: de lafaçon dont il fut découvert , cit pris de
l’Allrologie; a quoy aidonné lieu le frequent
concoursde ces deux-Planettes. En un autre
endroit il décrit les efi’ets de ces deux Afires ,

. attribuant à Venus les plaifirs de l’Amour , 8: à
Mais iceux de la guerre-ï Les anciens fçachant
bien ces chofes , fe font: fort adonnez aux pré-
diétions qui fe tirent des ’efloiles. Car ils n’en-
treprenoicnt rien de cônfiderable 1ans confulter
quelquenDevin ; fait qu’il fuit quefiion de prend

re. femme, ou de faire quelqu’autre chofe d’im-

V Canna. Pbaîln: la âble en efi trop pour dire

RWGC Ky- I ’ ’ ’ * i
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Innxoraramaçxportance. Les Oracles-mefme ont du rapport
l’Aflrologie. La Vierge qui rend les réponfes a

Delphes , lignifie la Vierge celefie ; le Dragon
quina: fous le trepié . le Dragon du Ciel ; le

emple de Didyme , les deux Jumeaux. En
un mût , la divination dl: une chofe fi fainte 8: .
:fi ancienne, qu’Ulyfle dans l’es longues 8: pe-
rrilleufes erreurs , voulut defcendre aux Enfers
non par une fimple curiofité , mais pour y con-
fuiter Tirefias ui citoit grand Afimlogue , fur
-l’eflat de les a ires. Comme il fut arrivé au
lieu que Circé luyavoit dit, il creufa une fof-
.fe , 8: y égorgea des victimes; 8: lorfqu’il fe vit
environné d’ombres murmurantes , parmy lef-
quelles citoit celle de fa mere, il ne leur voulut
pas permettre de boire le fang dont elles paroir-
oient fort alterées, que celle de Tiréfias n’euit

bû la premiers, afin d’apprendre d’elle l’avenir.

Lycmgue, ce nd Legiflateur des Lacedémo-
niens , forma a Republique fur le modele des
Allies , 8: défendit arcs Citoyens de marcher
aueombataavant la pleine Lune , parce qu’on
en a le corps plus vigoureux. 11 n’y a que les
Arcades qui n’ont pas voulu reCeVOir l’AItrolo-
gie . citant fi louant: de croire qu’ils font nez
avant la Lune. oil’a comme nos Anceflres
ont cité curieux de cette Science ; mais main-
tenant, les uns difent , Qu’il cit impoilible’de
connoiflre l’avenir,parce que toutes chofes font
incertaines. , 8: peuvent arriver diverfement.
Que ce n’el’t s pour nous que les Aflres rou-
leur dans le riel, &qu’ils n’ont aucun commet.
ce avec les hommes , ni ne fe meflent de leurs
affaires ,. mais f: remuent par neceflité. Les
autres foûtitnncnt que l’Altrologie n’en pas tant
menteufe qu’inutile, parce que les choies ne fe
peuvent éviter , quand elles fe pourroient pré-
voir. Mais je répondray aux uns 8: aux autres,
que les Etoiles veritablement ont leur cours ne-
cefl’aire dans le Ciel ,mais queles efi’ets en vien-

Ff a rient



                                                                     

452 D a u o n a x.nent jufqu’à nous. Car-fi la courfe des chevaux
8: le mouvement des hommes , font capables
de remuer des pierres par l’ébranlement de l’air
agité , pourquoy le cours de fi grands globes
fera-t-il fins effet P Le moindre feu produit de
la chaleur que nous relientons , ququu’il brufle
necefl’airement, 8: fans avoir égard a nous , 8:
pourquoy ne [attirions-nous point les influen-
ces des Afires P Il cit vra ue l’Afirologie ne

. change pas la nature des c o es , 8: n’empefche
pas qu’elles n’arrivent; mais les prédiétions a-

greables donnent dela joye ; 8: l’on peut plus
aifément remedier aux maux qu’on prévoit ,
outre qu’ils ne fu rentrent pas tant , 8: u’ils
font plus faciles fupporter. Voilà que cf:
lmon fentiment touchant cette partie de l’Afiro-

ogre. , .j” :6». ;rquooowv. oo’votouo’ t1EbËeMêDËêD4922:www:Mrë’ïtâastbaîtï’zstëosüfifi

D E M o NA’X.
- C’sfl la pic d’un Philafopfx qui oflait du lampa

de [446101.

N Os-rnn Siecle n’a pas cité dépourveu de
perfonnes extraordinaires , tant pour les a-

vantages du corps , que pour ceux de l’efprit.
Soihate le Béoden , que les Grecs appelloient
Hercule , peut fervir d’exemple de l’un , 8: le
Philofophe Demonax de l’autre. Car je les ay
connus tous deux , 8: j’ay vefcu long-temps
avec le dernier. Mais j’ay parlé du premier en
un autre Livre , où j’ay décrit fa taille, fa for-
ce , 8: fa façon de vivre toute fauvage. En
effet; il demeuroit à découvert fur le Parnaiïe ,
8: fe nourriifoit de vivres champefires,fans pren-
dre aucun repos que dans le travail. Il a net-
toyé les grands chemins de voleurs, comme put.

art



                                                                     

Dnuonax. 453Afait Hercule 8: Théfée , ouvert le panage à
travers des lieux inaccefiibles , 8: rendu des ri- a, Hg
vieres navigables. Pour l’autre , j’ay entrepris ou
de mettre icy comme une idée de fa vie , alluma.
d’en conferver la memoire, 8: de porter la por-
ten’té à l’imitation de fes vertus ; car il ne l’a

codé à pas-un des Philofophes de ma connoif-
rance. Il citoit de l’Iile de Cypre , d’unermai-
fou allez illuilre 8: opulente g mais comme il
avoit l’efprit encore plus grand que fa fortune ,
il méprifa tout,pour s’adonner à la Philofophie.
Il n’y fut porté de performe , quoy u’il ait vef-
en familierement avec Agathobule, emetrius ,
Epiétete, 8: Timocrate d’Hemclée , ui efloit
un autre grand Philofophe,fans parler e fou e13-
prit 8: de l’on éloquence. Quittant donc toutesles
grandeurs 8: les richelies pour fuivre le chemin
de la Vertu, il conterva toute fa vie une gran-
de liberté , tant en fes paroles , qu’en fes
actions , 8: mena une vie exemplaire 8: irrépre-
henfible. Il pallia par les Lettres humaines ,
avant que de fe jetter dans la Philofophie , 8:
ne fe contenta pas d’une legere teinture des
Sciences , mais il en voulut fçavoir le fond. Il
avoit accoutumé (on corps au travail , tant
pour eflre plus vigoureux, que pour fe pouvoir
palier des autres ; 8: comme ilvit qu’il ne pou-.
voit plus fufiire à foy-mefme , il fortit volon-
tairement de la vie , lamant beaucoup à parler
de foy aux lus grands serionnages de la Grece.
Il n’embra a point de côte particuliere; mais
prenant ce qu’il y avoit de bon en chacune , il
laiifa indécis laquelle il eflimoit le plus. On
voyoit bien pourtant qu’il faifoit plus d’eilat de
Socrate , que des autres Philofophes , quoy-
qu’en fon habit 8: en fa façon de vivre , il imi-.
tait davantage Diogene ; mais c’ei’toit fans
vanité 8: fans envie de fe faire admirer , car il.
vivoit du relie comme les autres , 8: s’accom.
modoit aux loix 8: aux qpëitumes de fon pa’ilsl.

3 .
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Il n’afi’eâoit pas l’ironie de Socrate, bien qu’il

fait fort agreable en l’on entretien .8: delicat
en l’es railleries ;o de forte que les. difciples

g n’apprehendoient pas la feverité de’fes repre-
henfions , encore qu’ils ne mépnfadent pas l’es
avis , 8: qu’ils en fifi’ent leur profit. On ne le
voyoit jamais criailler ni tempel’ter dans la dill.
pute, ni fe mettre en colere , lorfqu’il. falloit
reprendre quelqu’un. Il haïfl’oit le vice ,rfans en
vouloir aux vicieux , 8: tafchoit de le guérir. ,-
comme les Medecins font les maladies , fins
femettre en colere contre les malades. 11cm-
yoit ue c’étoit le propre de l’homme de Mû)!

8: ce uy du (age de pardonner "8: de .redreifer
ceux qui ont failli. Dans cette forte de vie il
n’avoir befoin de performe , 8: chacunavoit
befoin de luy. Il’averriiïoit res amis qui citoient,
dans une. haute condition . de ne fe point.fier
à une chofe fi frefle ’ que la fortune , ’ni s’enor-

gueillir d’unbien qui eitoit fouvent le, partage
des fors; 8: encourageoit les autres à foufiîr pa-’
tiemment les calamite: de la vie , parce qu’eux ou
elles ne pouvoient long-temps durer , 8: que la

, coutume adoudEoit les choies les plus.rudes,8:
apprivoifoit juf u’aux maux. Il le plaifoit à recon-.
tiller ceux ui e oient mal enfemble, 8: a entrete-
nir la paix ansles familles ;au lieu de nourrir des
haines immortelles; 8: il nepouvoit foufli’ir que
ceux qui font il fujets à faillir , ne v0 uluiïent point
pardonner. Il fit’un jour une belle harangue au
peuple dans une fedirion , 8: en ramena plu-
iieurs a leur devoir.’ Car il avoit une grace
particuliere à tout ce qu’il difoit 8: à tout ce
qu’il faifoit; ô: l’on cuit dit que la perfuafion
habitoit fur fes lévres , comme dit le Compile.
Sa façon de vivre citoit douce, gaye 8: pal le;
8: fi quelque chofe troubloit l’a tranquillité,c’ef-

toit la mon ou la maladie de les amis. Car il
croyoit qu’il n’y avoit oint de lus;grand tre-
for que l’amitie. A .n’avoit-’ point d’entre;

’ 4 I [DE
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mis, 8: le pouvoit dire plûtoit amy de tOut le
monde, car il ne refufoit l’on recours à perlon-
ne; 8:. croyoit que c’elloit afi’ez d’élire homme,

poureltre en droit de lu demander (on nanan.
ce. Mais il y en avoit ont il aimoit plus. l’en-
tretien 8: la compagnie, fuyant fur tout ceux
qui nous font la cour, fur l’efperance d’en airer
quelque profit. Tous les Atheniens tant grands

ne petits, l’avaient en finguliere veneration;
ils n’en faifoient.pas.moins d’eitat que des

principaux de la Republiquc. Il n’elaiffa pas d’en
choquer planeurs d’abord, par fa façon libre, de
parler 8: de vivre , 8: eut des accufateursqui luy
reprocherent, comme ’a Socrate , u’on ne le
voyoit point aux Temples, ni aux crifices , 8:

ufil ne’s’efioit oint faitinitier aux myfleres
’Eleufine. Mais il fe prefenta hardiment en pua l

blic’ pour le défendre, en l’efiat d’un hommeu V"! il
qui ne craint rien, 8: répondit ramoit fort don-«:3
cernent, 8: ramoit plus rudement que fa coûtu- ’
me ne portoit. Car il dit d’abord, qu’il fe re-
fentoit avec un chapeau de fleurs fur la te e ,
comme on met aux viétimes, afin qu’on le pull:
facrifier fi l’On en avoit envie. Et ur-ce qu’on
luy reprochoit qu’il ne facrifioit point à Miner-
.ve,- il.dit que au qu’il ne croyoit pas qu’elle
cuit befoin de l’es facrifices. Quant aux myl’te-
res d’Eleuline , u’il n’avoit pas defiré de les
f avoir, parcequ il n’eult ’amais à? empefcher

e les publier , oit qu’ils ent. us ou’mau-
vais ,pour y encourager , ou en détourner les
autres; Cela appaifa le peuple ,18: luy fit quit-
ter les pierres qu’il avoit amafi’ées pour le la-

ider. Je veux mettre icy tout d’un temps les
ons mots qu’il nous a laiil’ez , 8: l’es réponfes

promptes 8: aiguës. Favorinus ayant appris qu’il
fe moyeu de l’es difc’Ours trop polis 8: trop
recher en pour un Philofophe, le vint trouver,
8:iluy demanda , qui c’eltoit qlui fe moquoit de
luy.? Un :homme. ,’ répondgtèr , qui a l’oreille

. . 4 3v.-
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456 D n M o N A x. jallez delicate, 8: qui n’ell pas facileàl’ rendre.
Un autre luy a ant demandé en vertu e quoy
il s’eltoit port à la Philolophie? En vertu ,
dit-il, de ce que je fuis né homme. Une autre
fois interrog quelle Secte il embndoit de
toute la Philol’ophie 9 Qui t’a dit , réponditeil,
que je fuis Philofophe P 8: le retira en foûriant.

t comme l’autre luy eut demandé de quoy il
il rioit? Je ris , dit-il , de ce que tu juges les
Philolophes à la barbe , toy qui n’en as point r
car c’el’toit un jeune hommeà qui il parloit. Un
Rheteur aller. illul’tre ayant dit un jour en une
harangue , qu’il avoit palle par toutes les
Sectes; mais il vaut mieux rapporter les parc.
les: Si Anfiou m’appelle au Lycée , j’iray; li
Platon à l’Amdemi: , je le fairway; fi 21mm au
Péril: , j’y demeureray 5 fi Pytlmgore me peut , je
me miray. Il s’écria , Pythagore t’appelle. Un
jeune Seigneur Macedonien , allez beau garçon,

uy ayant propofé un argument l’ophillique pour
le moquer de luy , il luy répondit par un
équivoque qui taxoit la reputation 3 de quo
l’autre s’ellant mis en colere , 8: luy ayant dit
qu’il luy montreroit bien qu’il elloit homme :
Tu l’es dans , dit-il ? Comme il le moquoit d’un
Athlete qui portoit l’habit de vainqueur , pour
avoir remporté le prix aux jeux Olympiques. il
receut de lu un coup de pierre à la telle , 8:
comme on uy crioit qu’il allait trouver le Pro-
conful: Non , dit-il , mais le Médecin. Un
jour en le promenant il trouva un anneaud’or
où il y avoit un cachet , 8: lit publier qu’il le
rendroit à celuy qui l’avoir perdu, en luy difant
quelle alloit la pierre 8: l’empreinte. Mais
là-dclIus un beau gar on l’ellant venu voir , 8:
difant que c’elloit uy , fans en donner les
marques: Garde bien , lu dit-il , ton anneau,
car tu ne l’as pas perdu. mme un Senateur
Romain luy montroit l’on fils ui alloit fort
beau , mais efféminé : Il cil; fort eau , dit-i182
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8: digne de toy , mais il tellemblc a l’a mere.
Il appelloit un Cyni ne qui alloit vellu d’une -
peau d’Ours , 4m]; a: , au lieu de l’appeller fifi
par l’on nom. Quel u’un luy demandant enïn’gîza:

quoy confifioit la félicité , A ellre libre , re- à".
pondit-il. Et comme on luy eut reparty u’il
en avoit plufieurs qui l’étoient : J’appelle ibre,
repliqua-t-il , celuy qui n’elt touché ni d’efpe-
rance , ni de crainte. Comment cela le peut-il
faire , dit-on ? Il el’t bien ailé , ajoûta-t-il: car
li l’on confidere de prés les chofes du monde ,
on trouvera qu’elles ne font dignes ni de l’un ,
ni de l’autre. Le Philol’ophe Peregrinus qu’on
nommoit Protée , le blafmant de ce qu’il rioit
trop ; 8: luy reprochant qu’il ne fail’oit pas le
Cyni ne , Ni toy l’homme , dit-il. Comme un
Philo ophe le mettoit en peine de prouver les
Antipodes , il le prit par la main , 8: le mena
à un puits , où luy montrant l’on ombre ren-
verfée , N’eltvce pas comme cela , luy dit-il ,
pue tu crois les Antipodes ? Un impolleur
e vantant de fçavoir un l’ecret pour avoir

tout ce qu’il vouloit , il le mena chez un bou-
langer ; 8: tirant une piece d’argent , prit un
pain, 8: dit, Voilà tout mon l’ecret. Herodote,
ce celebre Rheteur pleurant l’on fils , qui citoit
mort avant l’âge , 8: ne voulant point recevoir
de confolation , il luy vint dire qu’il luy en
apportoit des nouvelles de l’autre monde; 8:
comme il luy eut demandé ce que c’étoit , au: tu,
tu railles traumr,dit-il. Un autre le tenant ren- qu’aya-
fermé pour le mefme l’ujet ,il luy dit qu’il elloit un! il
Magicien , 8: u’il luy rendroit l’on fils , pour-:51” la
vu qu’il luy p nommer trois hommes de fon ’
âge , qui n’eullent jamais pleuré performe. Et.
comme il n’en pouvoit trouver: Ne te plains
donc pas , dit-i1 , de ce qui t’elt commun avec

ulmfildl , ou drflajr’lu a lpeut-elhe un reproche de,
car me" fignilie 0m. ce qu’il ne l’e mon pas pour

21mn l’aller trouvanc’el’t le fuivre.

f5 - ’ tout
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tout le telle du monde. Il le moquoit de
ceux ni affeétent des mots anciens, 8: dit à
quelquun qui liày parloit de la forte: N’as-tu
point de honte" e me parler le langage d’Aga-
memnon, tandis ne je te parle celuy d’à re-
lent? Comme un e l’es amis luy difoit, ous
au Temple d’Efculape prier ur la fauté de
mon fils: Penl’es-tu qu’il foit ourd , dit-il , 8:
qu’il ne nous entende pas bien, d’icy ? Voyant
un jour difputer deux Philofophes , qui ne di-
l’oient rien à propos: N: diriez-mu: par, dit-il,
qu’ils l’ont tous deux lourds , ou que l’un parle
une langue que l’autre n’entend point? Agatho-
cles le Peripateticien, le vantant d’élire le pre-
mier 8: le feul Dialeéticien de l’on temps: Si tu
es le premier , dit-il , tu n’es pas le feul; 8: fi
tu es le l’eul , tu n’es pas le premier. Quelqu’un
voyant faire 8: dire beaucoup d’extravagances
au Confulaire Céthegus , qui alloit ,ellre Lieu-
tenant de l’on pere en Afie , s’écria que c’elloit

un grand moulue. Oui bien un moudre , dit-
il , mais non pas ungrand. Comme il vit par-
tir le Philofâprhe Apollonius avec les difcip es ,
pour aller e Precepteur du Prince , il dit,
que c’eltoit Jafon avec l’es Argonautes. Quel-
qu’un luy demandant li l’ame n’eltoit im-
mortelle? Oui , ditoil , comme tout e relie.
Il avoit coutume de dire , parlant d’Herodote
le Rheteur, ui difoit les plus belles chofes du
monde , 8:: ifoit cent extravagances pour la

’ mort de [on fil:;que Platon avoit raifort de don-
ner à l’homme plulîeurs aines , parce qu’il citoit
irnpofiible , s’il n’en eulteu qu’une , de POU!-

voir faire 8: dire tant de chofes fi contraires; Il
eut la hardiefi’e de demander publiquement aux
Atheniens , pourquoy ils vouloient exclure les

I Ale diriez-un Îpu. Il y Son fils. Je n’en ay ex-
e icy un Proverbe Grec , primé qu’un , parce qu’il

ne le rapporte point à n’en fait mention que ’uu-

mûre façon. .flllsrhallt. - B
ars



                                                                     

Diane-raz; 4go,Barbares de leurs myfieres,veû qu’Eumolpe qui
les avOit intimiez -,’ citoit Barbare luy-mefme.
Comme il’ vouloit s’embarquer durant vl’Hyver ,
un de l’es amis luy dit , qu’il ferviroit de paliure
aux poilions. Aufli m’en ont-ils fervy , dit-i1.
Un ’our un mauvais dedarnateur a qui il difoit
qu” fe devoit exercer , luy ayant répèndu 811i!

’ moi: tous les jours en fonlparticulier; en:
que tu déclames devant un or , ajoûta-t-il.
Voyant un Devin qui prenoit de l’argent pour
direla bonne ,avanture: Si tu peux changer ,
dit-il , l’ordre des Deflins , on ne te fçauroit
trop donner; (mon; lion ne te fçauroit don-
ner vos; Quel u’un s’efcrimant contre un
pieu fi en terre, on la coûtume des Ro-
mains , luy demanda s’il ne faifoit pas bien ?
Fort bien , dit-il , parce que tu n’as qu’un pieu
pour ennem . Il. n’efioit pas moins prompt à
fc démefler ur le champ , des guettions obfcures
8c douteufes. Car comme quelqu’un lu eut
demandé fi l’on brufloit mille livres de. is ,-
combien il y auroit de livres de fumée à ,11 ne
faut; ditvil’ ,r que pefer les cendres , la fumée
fiction le relie. . Un Grec qui parloit fort mal fa

ngue ,luy ayant dit que tl’Empereur l’auoitfait
cham Romain: J’aimerais mieux , dit-11, u’il
t fait citoyen d’Athénes. Il dit a un Sona-
teur qui fe glorifioit de fa po re,-qu’une belle
avoit: porté l’on habit devant y. Ethnt dans
le bain , comme il apprehendoit de mettre le
pied dans une cuvette d’eau chaude , demie

lau’un renfloit: il ne s’agit pas icy , dlt-ll ,
mourir pour fa Patrie. Comme quelqu’un

luy demandoitlce qu’il croyoit de l’autre inon-
de : Attends ne j’y laJye me , dit-il , pour t’en
dire des nouv es. n Poëte impertinent s’ef-
tant fait a toy-mefme fou Epitaphe, qui portoir
"que la terre avoit le corps; mais l. ne l’efpnt
s’ei’toit envolé dans le Ciel ;I je me m’a qu’il 7

7c mm qu’il 7M défi. Le me Ai; que: mm
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460 D a u o u A x;fig! dqa, dit il. Comme il s’appuyait fur un
bâton , pourla debilite de fon âge , quelqu’un
luy demanda ce qu’il avoit 9 C’efl, dit-il , que
Cerbm m’a mordu. Voyant un Lacedemonien
en colore qui battoit fou valet ; Coire , dit-il ,
de te rendre femblable à luy. Une laideronne
nommée Danaé , ayant un procès , 8: follici-
tant fes Juges pour tafcher de les corrompre z
Accommode-toy , luy dit-il , avec ta partie :
car tu n’es Danaé, fille d’Acrife. Il en vou-
loit parti ’erement a ceux qui philofophoient
par vanité ; a: comme un Cynique crioit qu’il
citoit difciple d’Antiflhéne ,de Cratés &de Diœ

ene; non pas,dit-i1,mais d’Hyperide. Vo ant
es luteurs qui s’entremordoient , au lieu e fe

battre legitimement : Ce -n’efi s fans catie.
dit-il, que les Poëtes vous appe ent des lions.
Un Proconful voulant châtier un Cynique qui
le blafmoit de trop de delicatefi’e , parce qu’il fe
faifoit arracher le poil de tout le corps, luy par-
donna a la fin à fa priere. Mais que Yeux-tu ,
dit-il, que je luy faire , s’il y retourne? Que tu
luy arraches, dit-il , le poil comme à toy z par
où il reprenoit plus aigrement le Proconful que
le Cynique n’avait fait. Il répondit à un Gou-
verneur de Province, ui par oit beaucoup fan:
rétamer, &luy deman oit ce qu’il falloit faire
pour fe bien acquitter de fa Charge: Parler peu.
dit-il, 8c écouter tout, A quelqu’un qui trou-
voit mauvais qu’il mangeait du miel, comme un
mets trop-délicieux pour un Philofophe : Pen-
fufl dey gravie [in un ftpul- dire qu’il boitoit , fait par
m, mais on l’eufi ’ gra- foiblefle , ou autrement 5
ver mefme avant mon, car les Philofophes Cyni-.
outre que ce que je dis , y ques portoient toujours un

vient bien. ballon.(Men m’a mordu. Cer- 8m MW. fay nous
ber: y vient mieux que cela pour faire page.
Caton; il n’efi pas parle Daniel; il y am ef-
d’un bâton au Grec , mais tous: au nie! , mais c a y
l’endroit en corrompu 5 vient
toutefois il cit mieux de . æ.-
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l’es-tu; dit-il , que la Nature l’ait fait pour des
fats 2 Ayant vû au Facile une Ramé de cuivre,
qui n’avait qu’une main .- La fortune , dit-il , a
rendu à Cynegire l’honneur que luy avoient de-
nié les Atheniens. Comme un Philofophe boi-
teux le promenoit dans le Lycée ; Il n’y a rien
de plus ridicule , dit-il , qu’un boiteux Peripa- (5,: a.
teticien. Epiétete luy confeillant de [e marier, dire, fi
8: difant que cela n’efioit pas contraire à la pro- "W-
felfion d’un Philofophe:Donne-rn03’l,luy dit-il, ’ ’1’!” ’l

une de tes filles en mari ge. Il ’t à un menu;
chant homme qui contrefaifoit le Philofophe ,
à: parloit toujours des categories,Qu’il en citoit (4.3.5.
digne. Comme les Atheniens deliberoient deànific en
dnflcr un Amphithwre pour les combats des 6’? W
Gladiateurs, ainfi qu’on avoit fait à Corinthe
Il faut auparavant, dit-il , abattre l’Autel de la .
vMifericorde. Ceux d’Elide lu voulant drefler au . a.
me fiatuë: Ne le faites pas, Itcil , de peut item Il"
condamner vos ancellres , qui n’en ont pointgmf”. à
drelfé à Socrate ni à Diogene. Je luy ay ouïnmj’;t -

dire une fois à un Jurifconfulte , que les lehm-ml.
citoient inutiles , parce que les gens de bien n’en la Coria-
avoient que faire , 8: que les méchans n’en de-WW.
venoient pas plus gens de bien. Il avoit toû-
jours a la bouche ce mot d’Homere , 93’140 fat
par un babil: homme murent ramdam d’une mjll. 9","
me mon; 8c diroit que Therlite dans les haran-
gues fembloit un Philofophe Cynique. Com-m... ’
me on luy demandoit ceux qu’il eltimoit le plus hmm
de tous les Philolophes , il dit qu’il les eltimoit [m-
tous; mais qu’il reveroit Socrate,admiroit Dio-

I ni ana en; main; mit la uche, ni
il à: mieux inuite , qui à: ampéegade nidifie , lme
cflu’sfau un; car Cy - forte qu’il aneth le navi-
gire perdit les, deux mai s te aveclles;dems.
en un combat naval; il a- Dnfl’n un amphithmn. Il
voit d’abord mis la main cl! parlé dans l’lcaromeni-
droite fur unvaiflÎeau enne- pe ,n d’une Olympie qu’ils
my pour l’arteller;& com. vouloient: bâtir. n
me en: en: cite coopte, il

gC’
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gène , 8: aimoitArifiippe. Il vîécut presdëcentans,
n’elhnt jamais trille ni malade , 8c i’ervant fes

a amis quand ils avoient bel’oin de luy ,’ fans leur

dire a charge , ni fairetort àpmfonne. Les
-Atlieuiens 8c toute la Greoe l’avoienten fi gran-
de eilime que les Magma-ars le levoient loriqu’il

. pailloit ,. 8c dam fi tarifoitquand il venoità
" parler. Comme il fut. devenufort vieil, illo-

geoit où il le trouvoit , .&.on l’ellimoità
bonheur, comme fil’on cuit reçuun Dieu. Les

("Boulangers mefine s’entrebattoient à qui luy
donneroit du pain . 8c les (rufians. prefen-

f traient de leurs fruits ,8: l’appelloient en: pere.
Un jour qu’il s’efioit fait une. émeute dans
lhflemblée du peuple , tout le monde s’arrefia
gond il parut ;.ce que voyant,il [et-retira fans

v , eudire , parce qu’il avoit fiiitce qu’ildefiroit.
’ Comme il vit qu’il commençoit à clin: a char-

ge à foy-mefine ,, il dit a aux qui eltoient
’ ,1)!de ,» ce quele Hemutzci-iea les jeux:

Onifipcutntlnrs, la Mach: adné , 8C
mourut fauteur: manger, fans rien perdre de

- in; gagné ordinaire. Quelqu’un luy- ayant do-
’ "man" é , s’il ne vouloit rien ordonner touchant

la fepulture: Si. performe ne m’enfevclit , dit-il,
lapourriture m’mfcvdira z Mais quoy! répoœ

V ’ , dit-on , te laineras-tu manger auxnchiensôc aux
l ïjfoifeaux Me feray. pour’le moins , Ait-il rutile

à quelque choie après ma mom Les Athenien;
’, luy lirait des limerailles publi ne: avec. grand

appareil: Toutele monde v ut -.y. affilier, 8:
les Philofophes. lemporterent eux-menues- fur
leurs épaules. .Ilîfuç; longtem regretté ,«jufqu’a

licitent comme une cho crée , la pierre in:
laquelle il n’a-mêloit; Voila coque j’avais à dire

de ce grand-homme , pour faire voir comme
un échantillon de fagloire." ’- * ’. *

* (impratdfdrmus’mfiünûmrimaioàœr. .

v I LE:
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LES AMOURS.
DIALOGUE.

LYCINUSETTHBOMNESTB.
Ce Dialogue confiflt principalement en Jeux Harm-
Î guet : En l’une on finitions l’amour des femmes;

0’ on l’autre ctlwy des garçons : mais c’ell l’a-

’ mour bonnejle, filon la doflrint de: Platonitions.’
4 Touttfois l’Auteur tafihe malitieufiment , fous

ce prétexte , d’introduire le [ale amour; mais
v l’àutrs opinion y ejl fi bina défendu? , que «la:
’ ne peut corrompre perfimnt , (f fin p litofi à
" faire vair que u vioc n’a. que la puffin tu" fr

défindre. Car toute: les méfiant en fiant c imeri-
" ne: , 0’ confondent l’amitié avec l’amour , 0’

vice avec la vertu.

L v c r N u’s. TU m’as réjoui , Theomnelie 4;
par tes difcours amoureux. Car

comme l’efprit ne peut dire toujours tendu ,
niqoccupé à des chofes ferieufes , J’avois befoin
de quelque relafche , 8: ’e n’en voy point de
plus a reable que celuy-l . s’il te finvimt donc
encore e quelques-unes dates avantures , je te
conjure par la Mere desAmours , de m’en
faire fipart , puifque nous celebrons aujourd’huy
la fe e d’Hercule , qui el’t un Dieu amourerai:
sium-bien que vaillant.
V Tnsomuzsrn. Tu conterois plûtolt, Ly-
cinus , les flots de la mer , 8C les petits flocons
de neige , qui tombent en hyver fur les cam-
pagnes , que le nombre de mes amours; &l’on
diroit que Cupidon a lancé fur moy tous fes

S’il le finît!!! mon. Je parce que cela n’en plus à
ne gade point d’Ariflide, l uollre air, ni à nollre ufo-
ni sfnbles Milefieunes, ge. ’ ’ ’ .

- - traits
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traitszcar-je-pafl’e toujours d’amour en amour,
8c j’en ay fait un nouveau avant que d’ellre dé-
fait dupremier; ou plûtofi d’un feul il en renailt
plulieurs-,’comme des telles de l’Hydre , [ans
qu’lolas mafflu me pull fiûlagtr. Aulli le feu
qu’on r’allume inceliamment , ne s’éteint ja-
mais ; 8: il femble que l’amour cil comme une
abeille dans mes yeux , qui cherche ar tout les
beautez; fans en ellre jamaisrralïafi . Je doute
quelquefois li ce n’ell point un effet du cour-
roux des Dieux , 8C fi je n’ay point offenfé

. Venus 8c Cupidon , comme ces illultres cou-
pables qui.ont relienty leur fureur.

L r c 1 N u s. Quoy lTheomnelle le fafcheroit
d’efire ne homme , 8: d’aimer de qui el’t beau ,

8: il chercheroit des remedes pour le guerir
d’une maladie fi agreablc! Tu devrois plûtol’t
benir le Ciel de ce qu’il ne t’a point delliné
comme les autres à l’exercice penible des Armes
ou de l’Agriculture , ni à un l’ale 8c indigne
trafic i 8c aux inquietudes du marchand 8c du
pilote; mais a une vie délicieufe’ , dont les
Çtourmens mefines font doux , 8c ou l’on palle
continuellement de l’amour à la jouïllance , 8c
de la jou’ilfance a l’amour,l’ans aucune interrup-

tion de plaifirs ni de délices; puifqu’il y en a
mefme dans les defirs 8c les efperances. Tandis
que tu me fail’ois ce lon recit, je v0 ois nager
tes yeux dans la volupt , 8c le ton e ta voix
fe changer; ce qui me faifoit aller. connoillre
que tu n’avois pas feulement aimé ces choies ,
mais que tu en aimois encore le fouvenir. S’il
te telle donc quelque particularité à conter , de
tes longues 8c agreables erreurs, fais-en icy un
facrifice à Hercule , pour rendre l’on fervice
accompli , 8c celebret pleinement l’a felle.

Tuaouuns-rn. C’ell un Dieu camaifier,
Lycinus , qui n’aime pas les facrifices qui ne
’ Sas 9.31.14: mrmmpufi toit lefeu aux tettes cou.
félon. C’efi qu’il met- peu. fil,
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filment oint ; mais puifque tu veux folemnlfer
cette f e par des difcours amoureux , mettons
fin aux miens qui ont commencé de trop bond
ne heure , 8c qui’t’ont réveillé des le point du

jour. Tire dpnc ta Mufe de les crercices ordi-
haires; fay-lu achever gaycrnent la journée à
l’honneur du leu , a: prononce hardiment le.

uel te plain le plus de l’amour des femmes ou
e celuy des garçons ; Car comme tu n’es en-

gagé ni à l’un ni à l’autre, tu en peux beaucoup

mieux juger ne moy, qui fuis piqué fur le jeu,
8c qui aime perdument tout ce qui cit beau.
’ chr n u s. Penfes-tu que ce difcours n’ait
rien de ferieux ? Ce n’elt’ pas mon avis ; 8: il
me fouvient encore d’une difput’e que j’ou’is il
n’y a pas long-temps fur Ce fujet,oii ’e vis corn-

battre deux champions avec tant e force 8:
d’adrefië,que je doutay quelque temps qui rem-
putteroit la victoire. si tu veux, je’te feray le
récit de leur combat. lis n’étaient s comme (do fr;
toy engagez dans l’une l8: l’autre -pa ion , mais " "d’9"
chacun avoit la fienne’particuliere, a: Condam-
nolt celle de fan voifin. ’ -
’ ’T n a o M n as r É; que je’ferois heureux d’ena

tendre une li agreable’difpute! je vais m’afieoir
vis-afin: de toy , 8; ne me’ leveray point que tu

n’a es achevé. - a ,r, cirrus. Connue j’avois delfein de navi-
ger’en Italie, je m’embarquay fur un brigantin ,
où je fus conduit-par une troupe de gens de
Lettres , ui ne me quittoient qu’à regret;pour
la longue bitude que nous avions euë enfem-
518; -Lorl’que j’eus pris congé d’eux , a: prié les

Dieux de vouloir mon voyage , j’entray
dans levaill’eau , 8c m’allis prés du Pilote. Mon
demain n’ell pas deï’conter par le menu toutes
les avantures de nollre navigation; mais après
avoir’jafé la colle de’Cilicie 8: de Pamphilie
d’une vîtelïe incroyable,’-a l’aide des vents 8:

des rames , 8c traverié avec difiiculté les Illes

’ Tom. I. G g Chef

plus ou.



                                                                     

466 LnshuouitslChelidoniennest heureufes bornes de l’ancienne
Grece,’gnous entralines la mer de Lycie .
B: abordafines atomes les villes, qui n’ont plus
rien de leur ancienne ifelicitét’ v Nous tafchions
donc d’adoucir par. divers’çontes l’ennuy-denplï

tre. voyage; a: lerfque nous maîarrivez, if
Rhodes Jolis remîmes d’y. (dormition:
nous remettre du travail de la me; , fiIbiçnque
les’IMateIots tirant feç leur navire, drellferent
leurs rentes dab es la; 1è. masers-Peur. au!
jegagnaytout’ oucement..le l Î qm nielloit
Pré lé minis-du Tsmiale de «schuss; ë: ce
sa ant je. contemploisavec . aigries. boa tez

mie tillé qui a, quelque F110 (là celles du. , .
leil, agui eue cit confinée» 9mois ms
promenois fous le .ortiqueqdej ce Te a entât
confierois, tout à; oifir .1233, diverge; embues,
me "même: dans l’islamisme ivre; psnFahlcs
anâèünesasquc. quelqu un (le. aux, qui ÆIËPÎÇBI
miens m’intciprctpita. Matin y. av .8. silicique

F8l l eMyfierecaclié; illm’ar-riva au fortirp ,cqlaun
a plus’gx’aridsfpîlëêfifirsdqui suiffe mir. Le»; un au

etranger, u e rencontra v y pç on;
ne de millionième..- Car je tropvgîdeux de
mesraricicn’s amis, .4519 ml veux-fourrent
fléché!» ïc’bcauicücléssïqzctarimc. aussi

en toujours fi bien peigné 8: a une. laite
. auxDames;-&1’Afl1enicnzçèllimü .43 E9311-

coup moins poquet. . ’chmme, relui qui-assa
fait: l’amande; garçons «épissaient-ries in?
magnanime; qPrometli e ,, Liant il abhorre
les femmcs’ Parait?» grand; tout 8;. leur;
dans lés imams qui Aime ,lazâlutteïôt. les
mitres merdas .9; Pour emmuras, mon aussi
(a 931110113 D’ëuflî :loinvqr’ilr mentirait: qui;
tomnrcm-rrreïnbrafi’ct, âme massifia, a.
felon la coutume , de prendre. gym Île
m’en defféndis’ le mieux. que je. Plis”: 85. noir. sa
mettrerd’àcçsard. "de?! dis qu’ilsçricndtoient

tous des! se. 1.99:- . mon. C139? normalisa;

..I , .. .ï’i -



                                                                     

batailleurs; 467faire. j’irais; chelem ,1 parceque je vouloisellre
à Rhodes trois ou quatre jours. Je fus dans:
libelle le remiet. jour . Callimtidas,ccluy d’ag

.161.» r des le comme. Jeremarquay en
maillon de chacun ’, des. preuves de leur-pal;

fion; , en; l’Athe’uien. n’avoir cher. lux que de
;’ 8: fi-ta’t qu’il: Manoir»! z’ÇÜdI
et à . , illes envoyoit en les terres pour ad-,
miniflrnrRmbien; Mais Cariclés n’çlloit .fervy,
que-perdes. femmes, &l’onwoyoir à peine,
chez? mon homme ., li ce n’efloit quelque.en-.
fautent: quelque vieux Cuifinier . qui-ne pOlIe.
voit donner. e jaloufie. -.Ccpeudant ilLy’avoiti
toûjotm’s entr’eux quelque difi’erend fur ce Mets]

quej’avois allez-de eiue’à. appairen. Comme.
je"! leur eus dit mon. ein , ils Voulurent une.
de bipartie, ayant envie devoir l’Italie auna-4
que mon 8: lors que nous infules arrivez;
à Guiderh nous refolufines d’ defcendre pont;
mirleïTunple son Venus. ’Praxitele i avec
les aunes-menez du Nousy abordafines,
doucement: fans peine . comme fi la Déeffe
menue yeul’teonduit nolise traineau. r, 1.16.3111;
troc en Arrivant eurent foin de fepouryoir;.de ce;
qui leur :efioit micellaire: mais. poumons mous;
couml’rnesrtome laiville i riant de la licence du
peuple; quiaeltoitgrande. comme dans un lieu
comme. Venus.u;.-Aprésavoir vû lePorti ne
de’Soltrate-g; a: lesautrescuriolitez .de’la vi e...
nous -vinmes au Templclde la Déclic ,
8: moy fort gayement ,2 mais «Cfllicmfidas à re-:
grenez Bon. noyoit bien u’iI cuit préféré le Cu-

pidon deThdpieià la canada aride. Dés
que nous-fumai l’entrée du..ÏI-’cmple , nous.
flânesdesmarques de lat-profane: de la Déclic.

iSil’ij. qu’allùmu. ’ fait l’amour humide à .mais
gnùùhbir. Celan’el’ rimeur ,, fous. prétexte
toit peine neceEaire sur: d’amitié , tâche introdui-
red’uir’flatoniciw’. MF nierai: amour. ’

qu’ait . q 1* : .. . ’ ’a; Gg’ a ’ Car



                                                                     

468v Lssn’wooas.
Car la partie du parvis qui cit découverte , au
lieu d’élire pavée à l’ordinaire , citoit remplie
d’arbres fruitiers , qu’on ’vo oit tous chargez

de fruits , y. lefquels oient entremllez
quelques p atanes -, 8c quelques cyprés. pour a-
voir de l’ombre. La fleuri oit le myrte , con-
facré à la Déclic, 8: le laurier mel’mo , quoy-
que Ton ennemy. Chaque arbre eltoit entortil-
lé de-lierre, ou de pampres chargez de raifins ,
qui failbient un bel ombrage , outre que Bac-
chus & Venus s’accordent fort bien .enfemble ,
8: font un mellange tes-agréable. Sous ces ar-
bres eltoicnt airelles des tentes pour le peu le
(car on y voyoit peu d’honneltes gens) fous ef-

uelles fplufieurs le réjouïfi’oient , 8c prenoient
es plai rs conformes au lieu. Aprés’avoir admi-

ré toutes ces merveilles, nous entrafmes dans le
Temple , ou brilloit au milieu la liatuë de laD6-.
elfe , qui ouvroit à demy les levres , comme
une performe qui foûrit.- Elle citoit toute nuë
depuis les pieds jufqu’àla telle; mais comme li ’
elle cuit oublié ce qu’elle citoit, elle cachoit d’u-
ne mainîce qu’il femble ne Venus ne devroit
point cacher. Du relie, "induline de l’Artifan
s’el’toit efforcée de furmonter fa matiere; fi bien

que la dureté du marbre exprimoit les traits les
plus délicats d’un fi beau corps. A ce fpeétacle,
Cariclés s’écria comme hors de f0 z: 0 Mars ,
mille. fois heureux , d’avoir cité urpris couché
avec cette Déclic ; 8c qui plus cil , lié avec el-
le par des chaînes qui ne. le pouvoient rompre.
Et là-delfus s’approchant , il étendit le cou le
plus qu’il fit pour la baifer. Ce endant , Cal-
limtidas emeuroit froid 8: peu ; ’maiscorn-
me le Sacrifiain nous, eut fait entrer une
faulfe porte , qui citoit de l’autre coll ,7 pour
voir la ltatuë de toutes parts , il s’écria lus fort
que Cariclés : Dieux! que ces épaules ont bien
tournées! ces flancs charnus! et denim ni trop

(a simien ni trop par , ni "perm: l’Anteur ajoute
*f0’
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LBsA-Mourts. 469pas m’- pnir! ces milles pleines 8c bien pro-
portionn es avec la jambe l Tel dans le Cid
Ganymede verl’e le Neé’tat a Jqpriter. Car pour

moy , je ne voudrois pas pt c le verre dela
main ,d’Hebé. A :ccs mots , qu’il prononça
comme en fureur , Cariclés demeura tout im-
mobile . 8c lailla couler des larmes , foit de
comprimoit, ou de dépit. Enfuite ayant apper-
çu être] ne tache à la cuilfe de la Déefie qui pa-
roi oit autant plus , que le relie citoit d’un
marbre blanc nés-poli , je crûs que c’el’toit un

défaut de la pierre , comme ilanive allez- fou-
vent, vcu que les plus grandes beauter. mcfme
ne font pas fans quelque legere lm erfeé’tion
qui en rehaull’e l’éclat, au lieu de le iminuer;
a: admitay l’adrcffe de l’ouvrier, d’avoir lçû ca-

cher ce defaut en un endroit où il n’efloit pas fi
incommode. Mais le Sacrifiain , ou plûtoll la
Sacrillîne , car on tient que c’ell: une femme ,
nous fit un difcours qui nous étonna. Elle nous
dit qu’un jeune homme d’illullre naillance,mais
dont l’infamie a fait perdre le nom , pouffé de
quelque mauvais genie , vint à s’embral’er de
l’amour de cette flatu’e’. Il palloit donc tout le

jour dans le Temple à la contempler , ayant
toujours les yeux attachez. fur elle , 8c murmuo
roit tout bas des plaintes amoureul’es , comme
pour exhaler fin feu, 8: adoucir le tourment qu’il
enduroit. Enfuite il jettoit des dez ; 8c quand
il avoit bien rencontré , il la failloit profonde-
ment , comme pour la remercier de cette fa-
veur ; mais fi la fortune luy citoit contraire , il
falloit des imprécations contre la ville &icontre

.l’oy-mel’me , comme li tous les malheurs du
monde luy full’ent arrivez , 8c tâchoit à corriger
cette chance par une meilleure. Sa paillon con-
tinuant , tous les murs du Temple , 8c tous les

. quelque choie ui ne le Camm pour «un [on fus.
pouvoit exprimçr onneile- Il y vient mieux qu’a ce .

ment. qui fuit,Gg 3 ar-



                                                                     

470 q Les hilarités.”- v
arbres qui l’environnent , "ne parloient’ïhqle": "de
l’on amour; Il mettoit Praxitele’ au de " de
jupiter’, ’.8:.d0nnOittout ce qu’il» flint en "6th
friande à la Déclic." j vos antinational: 11m: Ed:
toit, par devotibnr,” ï] la Llin traniporté’ dé
fureur], il le cacha la nuigdans, le Temple , ï8e
l’un découvrit le lendemain cette marque ’de
la violence de l’apafiion’Jànsqu’il pandtpliis’de’à

uis , fait, qu’il fi fig: prlàpitii cubas tressautas;
u dans la mer.’ ’ rimmels Sidiflineeu’tache-î

vé l’on recitê La fiatuë’donc d’une femme; 83°67’

crie Caricles , efi capable actionner dormante
Et ue ne fera oint l’original?” Pour hadji!
pré ererOis une e les ïnuitsjau .[ceptreî de”jiyipi1
ter. Nous’nc’l’çavons’pointaencore ,î répondit

Callicratidas en’foûtiant , ’-fi anivânt a ’1’th "le;

nous ne trouverons ’ oint plufieuts billoir’es en);
blables de la’ltatuë" e Cupidon; Ap’rirïjfithun
tontqflution de part a d’une; »Ie’s obligeày’ à
une conférence regléc. " Car il n’elt’ pas entore

temps , leur dis-je , de retourner au navire, 8C
nous ne pouvons employer plus agréablement
nollre .loifir. Quittant donc te Temple ,- ou
plufieurs pelerins abordent , lentrorisl’ous” uel-â
qu’un de ces cabinets pour décider nôtre c4-
rend. à la charge que le vaincu fera contraint
d’acquiel’cer , fans importuner plus le vainqueur;

lis approuverent tous deux mon avis, 5: nous
fortifmes tous enfemble .Î ’moy fort’conte’nt ,.
8: eux trifics 8: rÊchts,- comn’n s’il en]! efléquefi
tian do difputtrla prix ’aux’jéùrt’lolgmpiqus’suLorl’f

que nous fufmes arriver. aïl’endtoitl e plus épais:

Sois qu’il fi je]! "stipité, n’ay a: voulu fun
mqn’onl’ulfl. des’aleter. l1. 4V

api: 3,me mafiotion tout» s’il a]! ollé qutfiion
de par: à mm. L’Auteur mirliflor" le prix «je»: Ov’
dit , que «ln-i] zona: la lynpiyuu.- ray: prix une:
Demi on f4 parfont , l’avoir comparaifon quipous
surfit à la [qui du sampi, connuë, 86 qui n’êuûpomr’
cm a’ilfi fit)! fiché qu’el- befoir-r"de commentaires;
Il! ou! ou [m5 mais je ce: autrement elle feroit

Voi-
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U-r-w tarte-r3.

La! u: 3mn" o u au i. 47!
yo’æfleflnmpîdd’bntaflle’, Icurïdisêje ,’-;qü fi:

doit’xcnuinèrzvôtre difetendu; mon: y centen-
dromnchantet les Cighles fur nés ,’: a: en
difantxelal,’ je’pris place aux milieu d’eux;
pour: fend: tomme de juge ,1 &uIm’nfiis
avec Je lourai d’un Sonneur rdc l’Areopagé.
qui devoit ’pztler’ le vpreminrz; .paf-
fant lia-mainv fur Ton front , demeura quel-
.uer’œmps à’rêvcr’,’ plus-u’comrüençzuuinfi:

u e (in v ne , grande bénite , qui préfnlcs en
ces lieux and: Torque les Gmcesn’ accompa-
gnants: à "qui-tant ceuqn’fi y «de bau au .V
monde .4 doit fa infirma comme Imperfeaion:
Les difcnm’s d’dnmm ont befoîn.

mm: de non :aŒfiance , puifquel
enliero-

ven :es la
’mu-enVien’vetfet fur ma langue ce doux.Nec’-
mlqui’channn nos-1cm . &ce jeLineïfçay ù
., uoy qui’n’vit tout le monde en admirationf’m"
. iem défendre litanie de ton fexe 8c 1m tienne,
contre demorflres a qui veulent renveflcr :l’or-
’dre de i: nature a 8c. ’r me peuvent Minute
nous demeurions que nous fômmesznen.
.J’attefte le rPrincipe éternelyquipar. l’aflbgnblage
vêt lemélangc des Elem:n;s’,t’a*produit«xout ce

que n°11310 01152,15: qui [tachant 611013
citions man ; &uquevrien ne panax-engen-
.drcr [en]; ’, "a Suivit difcrenceI’des [env plus
murant-chaque efpcœ; 8c :reniedierfpar’là à
h brieveté de n6fire:efikc.’Ponr cela il»: donné
mamans 8c à .la’ufenielle "unv’amourî. «époque
l’un envers. Baume :2 a: apnés’avoir-diffingué leur

nature 5.77 rétabli des homes éternelles ,nqui
ne peuvent du: .violées fans la. ruine de l’Uni-
Nexsgôtl’anéutiflement du genre humain, Cet
ordre nectarine deÈuisle commencement du
monde, juqux’à peut ; Thomtnev’n’engendre
vpoùnfl’hommçtourfeul , mais cet abonnem-

.fînêïœül 3! 130m la nef- leîc, qui eaux: Sen: moins

me niions P4] "mis lu: connu.  
tu Me. au ne: ’b

G34. en:
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’472 Laswflrnouar. .
un pana " entrelu femme 8: le mary. Tandis
que le gèle d’ora duré , 8: que les hommes
ont conferve la pureté de leur Ei’tre , ils ont
fuivy les faintes loix de la Nature , fans avoir
d’autres defirs ne ceux qu’elle leur infpire, -
Mais peu-à-peu e monde venant à fe corromæ
pre, ils l’efont laill’éI ancra des plaifirs défendus,
e font regardez l’un l’autre d’un œil larcif , 8c

:ont fermé dans un champ lierne, fans en préæ
tendre autre fruit qu’une faune 8: imparfaite
volupté. Le mal ayant gagné plus avant , des
garçons ils en voulurent faire des femmes;

’ mais les miferables qui fouillent ce i’uppliceqî
lqu’on-peut dire le plus grand de tous , puifqu’

étruit nofire nature , pall’ent en un irritant de
l’enfance au vieilleife , a: fe farinent: en leur
fleur , avant que d’avoir porté du fruit. Mon-
.itres d’une nature ambiguë , qui uittent ce
qu’ils font , pour devenir ce qu’ils ne nt point.
«a: ce qu’ils ne peuvent dire g 8: pour dev-
meurer plus longîtemPsenfans , cefi’ent d’eflre

hommes. Ainfi cette volupté criminelle , 8:
maiitrefl’e de tous maux , en inventant tous les
joum de nouveaux plaifirs, cit tombée dans une
extravagance qui fait horreur , pour vouloir
prati uer toute forte de débauches. Mais fi cha-
cun e contenoit dans les bornes de .la nature ,

. comme ont fait les animaux , noilre vie feroit
exempte «haïmes 8c de fupplices. Les Lions
ne bmflent point pour les Lions , les Taureaux
il: les Belicxs ne carrellent, ne leurs femelles ;
tout ce qui nage 8: qui v0 e , refpeéte ces di-
vines lorx; l’homme feul , qui fe pique d’une
faufil: opinion de. fageife , en celuy ui les a
violées . 8c qui a emâloye la lumiere fa rai-
fon à le corrompre. infenfé l quellenouvelle
fureur s’eit allumée dans tes veines i Quelle
aveugle manie te fait. rechercher ce que tu de-
vrois fuir? Si chacun vouloit faire amfi , que
deviendroit le genre humain 2 Cependant , nos

’ pour



                                                                     

LxsrAnoons: .473nouveaux Sonates , our abufer les faibles
efprits , déguifent leur ale amour fous un faux,
mai ne de vertu ; 8: fe enfent bien défendre ,
en ’ t , (àu’ils ne ont pas amoureux du
c0 s , mais c l’efprit. Mais , ô venerables
P ’ofophes , pourquoy lainez-vous donc ceux.
que l’âge &l’experiencc rendent plus dignes de
voûte amitié . pour aimer de jeunes garçons
qui n’ont rien de recommandable que leur
beauté 8c leur jeuneiïe? Bit-ce que vous cro-
yez qu’il n’y a que ce qui cit beau . qui fait
digne d’aire aimé , 8c confondez , fans y pen’
fer , l’amitié (avec l’amour 2 .Ou fi vous cro-
yez que les vertus du corps 8C celles de l’ame

’ ne font jamais feparées , Homere vous apprend
le contraire , loriqu’il dit, parlant de quelqu’un .
tu [au un bru corps il logeois un vilain afin? a

En un autre endroit il préfere de bien loin le
(age Ulyfie au beau Nirée , 8: dit . au: tu
Dieux mpartagé leur: faveurs , a donné aux
un: un avantage , a aux autre: un ont". Pour»
quoy cit-ce que la Sagefi’e , la Jul’dce , 8c tout
le [acre chœur des Vertus ne vous touche point,
8: quevous cites tranfportez d’amour pour de

, jeunes étourdis P Fallait-il aimerPhedre , apres
avoir trah fan am , ou Alcibiade qui d’une
main fac ’ ege muti oit les [tannés des Dieux , de
d’une u.(laareille audace divulguoit les myiteres
d’Elc me dans une débauche? Mais tandis qu’il
n’a point de barbe , il vous cit aimable , de
chacun le fuit , depuis qu’il cit devenu fage.
Pourquoy couvrant de beaux noms de vilaines
choies appeHez-vous vertu de l’aine, ce ui n’el’c

que beauté du c0 s , dont vous es plus
amoureux que de la agefl’e ? Mais arrentons-nous
n , de peur qu’il ne femble que nous ayons
pris à rafche de deshonorer de grands perfonna-
ges; Et paflant a la volupté , dont vous cites
’fitranfportez , faifons voir que l’amour des
garçons me pas comparable Intime en ce

" Gg 5 point

4M";



                                                                     

474 Drsrflzubirflsl
point ’, à: ceiuy des femmes.
que lusl’objet de nodre.amonr12efc’deàuéca
3c us il’elt agubh’BLŒOiuàhuhmM*we
les Deitinsrnomveufi’ent: acebi’dé’une vie plus

longue , ou plus heureuie; mais uifqueëuelo
que démon envieux araeourci no e felio
le retrandrement de nos jours ,I il v faut tardiez
de la faire’durer le plus qtllellS primons. Or
unefemmeeflca le «rem aimée lo temps;
a: ququue la eur de fa beauténne ure pas
toujours [elle a neanmoinszzdequoy contenter
nos idefirs , .8: entretenir .nofire’pafion. Man
unbeau "garçon, apresresszmaes années;
sur plus proprea cet once 1,18c’devient trop
malle pour fervir de fourme. Penny-j: daphijù
qu’ellçsnnt commun! avec nous , îce quiredour

ble le nome? car nous femmes nez pour la
focieté’ n15: non pour. menerune vierfauVa-
ge &folitaire , ’ouvientque nous m” cons
aliénable, &.faifons ferme lattable de en à
nofire s En’un mot», nous (entois redou-
bler nome-joye ,’ 8e diminuernosjepdaifirx.
par lapait que les ’autresvyrprennentd Or le
plaifir quel’on prend avec les femmes , .acela
de particulier , qu’il en oblige i-deux ail-lieu
d’un; &ainfimifltiplie la:vnl t6 cula com»
muniquant , puifque mefmeau ’ de Tirelire.
elles .prerinentplus de plaifir que nousuMais
quelqziefand qu’il foit’, il ancrent lev-nome ,
au lieu en: diminuer; dentinaire pouvons
fans injufiiœ , leur envier une partie du con-
tenteïnentqu’clles.-. nous donnent. Il -fiut du:
bien’tyran:on bien barbare ,: pour. vouloir preu-
dre des plaints (ou les autres n’ont point- depam.

.. fur tout lori’que celuy qui lit-donne , en peut
prendrefans enclin ,18: u’il nous l’augmente
pintoit cule prenant. .C’ ce qu’on ne pâtit

pas direde l’amour damons son bien in
*Piùv’”’anhr. Les touche ’ P tu.

’r



                                                                     

v L713 (Aura on i. 473..(gr-recadrant: contentement un: "î fouinent
dugdeplailir; magana témoignms’a espar leurs
mais ,1 encline aprésrqne la dardent efi’pafl’ée g
fans ’parle’rdupregret’i éternel quileur’eh domaine;

déferre quelc’ell’le plusgrand alliant qu’on;
leur priiffe’faie,’ que-de leur reprocher arrime.
Que fil’on’p’e’ut me: plus avant en des choies

animer! houri - e ni de dire , ni de faire; fig
je devenais niiez Üfurieuxnpour .m’écarter" du
cours ordinaireïd’e-la-Naturev; j’aimerois mien:
que cevfiil’r avec une femme-qu’avec un garçon;
parceque c’efiiîu’n- objet plus aimable t 8; qui:
nie-peur: donrfer’ l’une :8: l’autre volume ’; "au

lieu qu’un garçonne me peut accorder îque n
moindre; Siddnc les femmes nous peuvent plaire
encore en-ièe’point g retranchons pour fermoirs
cet» autre rimeur , fi nous’nç voulonsaufilieur par:
mettre de’s’entt’aimercomme; des Tribades Je

demie enflamme un amour menin-usure:
imaginable-Car combien cit-il plus jufle que les
femmes deviennemhommægque’ devoirles hom-
mesdevenir-lèmmes-,puii’que chaquerchoœrend
r fa perfe’etion ËC’ommc’Caticlés eut dit cela. avec

beaucoup d’ardeur ringardant lion rival de: m4
vers ’, comme angelet me coupable: d’un ’ trime

énorme g Je jettay doucement les yeux fur (un
limtidas ,ï- dt luy dis”, que ’ perdois une dam
l’Areopage à-jug’e’r de que que. meurtre un de
quelque empoifonn’einent’ ,v tant- les difconrs de
(Initiés m’avbient touché : Qu’il entoit! temps
gilïdéplianl’éioquence de Ion pais , pour re-

èr àfun fi] aillant emmy; Après avoir-donc
fait quelques ence-,’pendant11equel il parodioit
pleinld’inquietude , dengue en on efprlt de dià
verres penfées au fin il parla ami." a ’ n V
r Siles feintnes avoient quelque-pouvoir dans
l’Etat,’ elles reliroient fans fleure pantenne--

en tu «mt- des hâtifs.p quem l " s’tant". e I nrpour: ce;
&que’ tu défeniËîme mieux leur calife;

r m Q

w.

- u

«ami



                                                                     

au: -
le. fi 476 LnsAnoons.mefines: Quand ce feroit cette illulh’e Argienne

qui prit les armes contre les Lacedemoniens ,
pour laquelle Mars cit mis cime les Dieux des
femmes à Argos; ou cette petite fucrée de Sa-
pho , dont Lesbos fe vante: ou -Thcane la Py-
thagoricienne . 8: peut-dire que, Periclés mefme
n’en auroit pas tant dit pour Afpafie. Mais s’il
efi permis à un bannie de défendre la calife des
hommes . fans ofi’enfer la Déefl’e qui préfide en

ces lieux , puifque je ne condamne pomt fou a.
maux; Je diray que je penfois d’abord que ton.
te cette dif ute ne feroit qu’un jeu : mais pull"-

ue Guidé d’une galanterie en a fait un crime,
qu’il a appellé a ion fecours la Philofophie ,

pour la défcnfe des femmes 3 je puis bien cm.
pruntcr les mcfmes armes pour le combattre ,
vcu qu’il n’y a ne le venta le amour , dont je
parle , qui pui e ’oindre la vertu avec la volup-
té. Et plût aux icux que nous fumons fous
l’ombrage frais de cet arbre ou Socrate entrete-
noit Phedre , 8c tenoit ces divins difcours que
Platon rapporte. Peut-ente qu’il entr’ouvriroit

ion écorce , comme ceux de Dodone , pour
m’ouïr foûtenir un amour dont il a cflé il fou-
vent témoin. Mais uifque nous femmes repa-
rez de ces lieux par es mers 8c par des monta-
gnes,& que éie fuis contraint de me défendre
en une terre rangere ; car le voifinage du Tem-
ple de Venus» cit avantageux a mon ennemy;
il faut redoubler mes efforts, pour ne point tra-
hir la venté ,v ny abandonner la juitice de ma
caufe. Affine-moy feulement de ta prefence ,
célel’te Amour, pendu myjlern tachez, ô! pro-
tecteur de l’Amitié, qui n’es pas un petit enragé

comme ton rival, mais le premier-né du pre,
mier Princi e , et tout parfait dés ton commen-
cement. cit toy qui as tiré l’Univers du

- fil il un boum, Pendant catalanes?
Je en tiré dujâgtonifine,&;pour plus vif. du rapport a nos traiterez,

aos,
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Chaos, ou il citoit enfever; 8: le releguant au
fond du Tartare; ou il cit enfermé de portes
d’airain , qu’il ne fçauroit ’amais rom e , tu a

couvert pour quelque temps a lamiers and": ,
à la faveur defquelles tu as produit tout ce que
nous voyons, tant ce qui a vie ,que ce qui n en
a point, 8c verré dans nos aines les femences de
l’Amitié, qui fe perfeâionnent avec le temps. c
après avoir cité infufes dans nos cœurs encore
tendres. Car ourle mariage , il a cité intro-
duit par nec té, pour la confervation de l’ef-
pece; mais l’amour des garçons e11 un ouv e
de la raifon. Or les choies qui font invent es .0’W”

ut le plaifir ou la bienfeance , font bien plus "En
es a: plus parfaites que celles qui fie font par"... fana

une necefiité prefente , comme l’honnelte enfuir».-
preferable à l’utile 8: au neceflâire. Pendant Imam
rudell’e du premier âge , que l’art 8c l’experien-

ce n’avoient pas encore trouvé les commoditez
de la vie,. on fe contentoit des chofes ordinal-s
res: c qu’on n’avait pas le loifir ny l’induf-Ç
trie e chercher les autres. C’efl ainfi qu’on.
vivoit du commencement , a d’herbes , de fruits.
8: de racines; mais a res avoir; trouvé l’inven-.,
tiou du bled ,’ on lai cette premiere nourritu-
re aux befies , &perfonne n’efi airez amoureux
de l’Antiquité ,l pour nous vouloir ramener au
gland de nos perce. On n’eut d’abordpour vef-
tement , que les peaux des beites nouvellement;
écorchées, &pour retraite , que le creux des
arbres 8:. des’ rochers; uis le façonnant feu à
peu , on commença a filer la laine pour e vef-
tir , 8: à ’ballir des maifons. Enfuite , ces Amy
venant a le perfectionner , au lieu d’un vilain
dra , on fit de belles eflofi’es, pour la comme-J
dit 8c pour’l’ornement ; 8c au lieu de cabanes;
de grands Palais enrichis par dedans de peintu-A

Tu aunant la [mien de ble que ces encres (bien:
hucha, ou mandala lumle- tirées des acineux. i

flfflrlumdmscalilfemv i l , :res
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478 Les nuonsrenarde ’ ’ criesrpoar achefih’difonnitéde
la pierre. - ueperfonne donc ne deuiatidé des l
exemples de lïamom des" j uns idans
mien fiedes; carceluy des meâzefioit on
trop neœITair’ e pourjla propagatiou’ n’gemehu-à

main ; mais il fait introduit peu à: peuzzdans le
monde avec la Phiiofophie; comme-1’121 une.
ce &sla Politelfe.’ r Il: ne flutdon’cîpas n°311116

net-les demieres inventions, comme fi datoient
les ires 3 ni preferer’unmmaur à l’autre; parce
qu’i dt plusa aneiem;r..mais- :ga’ndant les :vieilles
coufiumnzcdmmemeqeflaires (,4 lotier. les nous

N velleszcoimneileqsmeilleuresl. Je ne avois
m’émpeféhcr deriregilors que fuiter: ois.Cav

à. z ridés nous: propofer l’exemple des indues ’8c des
,Acomme s’il [a repenmitd’efirené hum-i

’ * me, ou Grecplûtofi ue:BarbareJ E Carsil n’efi;
pas étrange que les!) , es-quinn’ontgpas 1’ e
de la raifort yneferi’ervmt pas: dates incitions 9
8C que les nationsrrud’es ’& promettes sn’ empan
Pavant’ageide cellesicpiiïfontpolicéew Îles aa
nimaux.efioicntï Capables de. raifort 5: ils ne me-s
lieroient- passunenvirfauvageôc vagabonde ,
commezils font ;. niaisai]: «anonyme, 8:
fonderoient des Villes .8: dciRepnbliques: La
lionsvn’aiment as les lions-1: afiourquoy.’ tu par-
ue’qu’ils ne ph’ clopinent point; Lesi’autresbellu

de melme,parcc une ne fontpas capables d’aa,
miné ;mais la ’ ou: l’expen’ence ont hit con-
noifire-aux hommes, us: particulierementàlœu:

’font les plus civilifez -,v* que l’homme’efi

’digned’efire . aimé ’ la Ne
condamne donc point v, : ridés ,p Ce que tu.
ignores ,1 ou dont .tu n’es pas amblez, et
ne prefere. pas un fot’amourjun amomedeite:
mais quitte avec l’ego les pallions de la. jeuneiïe,
pour prendredeplus. nobles habituels; :Coufideq
Etna tu. 9913:: encore: fait a qu’il M, fissurions:

l’ivraie: «111.610. a, 4. ’I’Itqui hammam. c
un: cela pintoit qu’avec m.

d’A-



                                                                     

Les , A u o u a s? 119i
amincir; l’un enfant , qui ne peut dire gou-
verné par la raifou , 8c n’efl que l’ouvrage de
mature; leur. mon. a au» , qui n’inf ire
quehdeJaintsdefiis». 8: nefe trouve que s
les grandsiperfomages ,qui citant leins de ce
Dieu ,r n’approuvent que la. volupt quife tram
ve mefléçavecrlai vertu. Car il efi vray , felon
le Tragique; que l’Amour .infpire, deux I diverfes

pariions; mutoit ;, que ce font deux chofes
difqentgs-n exprimées fous un mefine nom;
comme Hadeuxifortes de-pudeur . l’une
bonne sitïhune mauvaife. Il ne faut donc pas
trouverlelhange quela paffion ait pris le nom
de]; vertu , se. ne l’amour de bienveillance 8C
celuiytde. concupifcence; s’appellent de mefme
n0.m,-. Mais -. me. direz-vous , condamnez-vous
lamanage à à: voulez-vous bannir les femmes
genre) humain) e. Il feroit peuveflre Ï a [aulnaie
magicien Euripide. qu’on s’en pull miter ,4 8c-

ufon omit amuîmes enfans des Dieux . par
mm!!! .8: .des.olfrandes; mais puifque cela

ne [enlient ,- il fitnobeïlf à lainecclfitép , &laif-i
fende. Choix a. a milan; d’unamur plus hon-
nefle-,êç..plus fomhle;.Qu’on faire donc cas des
femmesvpoœlebefoin; mais.hqrs,.de-là point
de commerce. par qui dt. l’homme de bon,fens
quiz puiffe [ampleurs defaum êrQui-puilïe
endurer une femme donttoutc lfoecupation can-
filtea impala-zani feroit, le plus: buveur laide
a intunportnbic, ;fans,le.fard 8c les summums-j.
mais? Si quelqu’un avoitnveûlcsnfemmes au
bmkdulit a avant que de les voirvgpzréæà il:

’ minaurtoitchorreurç; c’efl pourquqy,elles ne le
tout voix; alors a-perfonne; Auüi.n’exnâiloyentar

à? parlamatmee àagrume nous? (:1101
prieuse-mais, en mai. . sa; et ;

mvmomégud’m.iymd, nombre 8d: trenantessg
l’es-’unèsçleurttiennent un miroir ou. un réa

divin, Il Luiyfierieux a dont i’ay toue
y a icy quelques épiglieçes, 3che’ quelque choie 111),)on

La, ” t au; ,
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480 L’as Aucunes? I
dans , les autres un ballin ou une aiguière", à:
toute leur toilette cit pleine-de drogues comme:
une boutique d’Apotiquaire. ; Les unes font
propres pour nettoyer les dents ,’ ou pourïles,
lanchir g les autres pour noircir les fouteils, au

’ pour rougir les joués a les 1mm. Mais la lus
grande partie- du temps el’t employée a eut
coiffure , qu’elles teignent en noir, du en une
autre couleur , Comme on fait la laine, 8: qu’el«
les bouclent avec des fers chauds g en ramenant
une partie fur le front pour le couvrir , 8c lair-
fimt Jouer negligernment le relie fur les épau-
les, après l’avoir parfirmé avec les plus précieu-
fes odeurs de l’Arabie , out lei’quelles elles épui-

fait fouvent la bourfe e leurs maris; Leur pied
dt prelfe dans un patin , leur fein toûjours’fera
ce 1pour en paroiflre plus ferme; leur corps lûd
to nud. que venu , mettant-couvert que ’un
crefpe , ou de quelque étofi’e tres-delicate-, a

. travers laquelle on voit toute la formede leurs .
membres. Leur virage donc r couvert de fard ,
efi celuy que l’on voit le moins ; mais leur aine
dt encore plus cachée: toutefois comme elle
cit fans vertu 8c fans fçavoir , elle le peut dire
plus nué que le corps. Parierayo’je des autres
defauts qui confient davantage à fileurs maris ,
leurs charpies, , leur: caliers ,ileur’s bracelets , leurs
pendans d’oreilles? car elles’font toutes cou-v
vertes d’or 8c de pierreries , depuis les pieds

.jufqu’a la tette. Voila 31ml cit leur équipage ,’

voyons maintenant qu e effileur vie. Elles
ne ferrent point du logis qu’elles n’ayent achevé

de fe parer, pour affilier à des myfleres , dont
les noms mefmes nous [ont inconnus , 8c qui
font legitimement fufpeâs aux maris , quoya
- il» rêche. Je Puy a’où- la" mafia , 6m Le.
séàmufedufer qui [inaugurois pas a
mir. nons: ufage.& en penfant.au pour rugir la joui: 6’ décrire depbelles parures ,
la Hum. . guru traufpor- Ion feroit une époufée de,

:4 icy d’ail a. . . ullagc . -o
Iquoa
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7 u’on n’y’admette point d’hommes , puifiuele

edans n’eit pas plus pur que le dehors; [suroit
qu’elles font de retour ,,il leurlfaut eitre long-i
temps dans le bain , pour pailler de la à-une ta-
ble couverte de toutes fortes de mets , ou elles
le crevent d’abord . 8: nelaifi’ent pas encore de
toucher a tout. Je laiiTe à part leurs faletez 8:
leurs ordures, qui font qu’on abefoin d’un bain
au fortir d’avec elles ç Je ne parle point de leur
difiimulation ,- ni rie leurs refus affectez , (ôtait-
tres vices , que ce uy qui voudroit les éplucher,
comme a fait Menandre , maudiroit auifibien
que luy Premethée; &avec tout cela ellestrou- m’, ’
vent encore des adorateurs. Mai: appeleurs":
peu à cette vie , telle. d’unjeune garçon , pour’en
faire mieux voir la diflërence. Si-tofi qu’il cil
levé 8c veilu , fans tant de façon , il fort du
logis fous la conduite de ion precepteur , fuivy
de quelques valets qui luy portent , non pas des
peignes ni des miroirs , 8: autre équipage du
n uxe 3 mais un porte-feuïlle 8c des livres qui
contiennent les plus belles actions del’antiquité,
qu’on luy propofe à imiter. Quelquefois on
luy ortera fa l re , s’il va chez le Muficien.
Apr savoir pa é une partie de la matinée dans
les Sciences , il s’exerce aux armes, au manége,
ou à la lutte 5 8: aux autres exercices du corps,
méditant déja dans la paix , le dur métier de la
guerre. Enfuite il fe baigne legerernent, 8c man-
ge fobrement , pour eilre capable après difné de
vaquerà des choies ferieufes. Car ildanne encercle

Mis mua u en. lementàeeu’il tend:
Pour markl’axfidndu C’efi urqqot; Pardi: quc
femmes , il prend l’exemple ce Dia ogue ne pouvoit cor-
d’une Coquetre , a: pour rompre perfonne,s’iln’eiloit
faire aimer les garçons ,celuy l de’ia corrompu , outre que le
d’un honneile garçon[ fibien plus fale en cil dehors.
qu’en faifant le conrrairc, on Il donne "une la "fia du
renverferoit tout fou nifou- rampa à l’étude je viens de
nement. D’ailleurs, rourcét parler des belles alitions de
amour-la ne va qu’à Femme l’Arrtiquiré , qu’on luypro-

à: à la bienveillance , a nul- pore a imiter. 4

Tan. I. H h , n11:



                                                                     

48a Les Anciens;mahdis s à! plus: :’ 8e apeë av’oir
une rami refis du jour dans les exercicey’sàgëe

I la Vertu , il dort la nuit fans inquietude 8e fans
notable. Qui n’aimeroit untel garçon, s’il’n’eit

mut-asfait infmfible : puifque dans un v
mortel il’exerce des Vertus immortelles? Pu ’ê-
je le «site de mes jours: vivre en. paix avec luy,
fans l’abandonner un moment; punie-je jouît
toute mai vie de fun aimable entretien. Que
sfil tomble malade , comine la vie humaine elt
fujdtte’a mille accidens , je veux efire malade
avec luy ; s’il monte fur mer, jele veux firivre;
s’il; cit atta ne , je le veux défendre; s’il cit pris,
je renonce ’ma liberté; s’il meurt , je le veux
accompagner au fepulchr’e , qu’on nous enfierrne
tans deux en mefinetburbeau. Tels ont elle
Ouf: en” Pilade ; car je ne veux que des Heros
pour exemples; qui ont vefcu tous deux enfemë i

le des’leur. plus tendre jeuneiïe , vengé tous
d’eux la mort d’un pere , couru tous deux mat
me fortune. : Si l’unefioit malade , vautre le
confinoit, 8: rentoit l’es maux plus. vivement
que les liens ; s’ilefloit acculé , il’le défendrait.
Leur. amitié’n’a pas eflé renfermée dansles borne!

de la Grec: , ils’l’out portée jufqu’en Scythie -

8e loriqu’ils furent arrivez dans la Cher-fou e
Taurique , l’un perfecuté des furies vengereifeu
niera mere , écumoit par terre ; 8e l’autre en ce
trille flat , luy rendoit les devoirs , nonfeuleà
ment d’amy, mais de-pere; Et quand Mut or-
donné que l’un demeureroit pour effile immolé
à Diane; 86 que l’autre en iroit porter les nou-
velles aMieenes , chacünf’vouloit’ mourir pour
fun amy , comme s’il cuit" vefcu en luy. sans
mort en icy. Quand cet amour donc qui s’ell
formé dés l’enfance , vient à le confirmer par
l’âge 8: par la talion; alors celuy que nous as
vous aimé , avant qu’il fuit capable d’aimer ,
À page 6e 2M. u confond par tous l’amitié avec r.-

m a
commence
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Ia a a: Azure-u a si 49;
me: agrions manuelle: :8; lamifié
fi. renforceztelleniene ,.- qu’ilel’t diŒcileduçeon,
neutre l’amant. diane une. ,1 Jappalïi’am sigma

citant parlée. dans l’annuler-autre. , comme. une
image qui ferefléçhit. dans un mireur .Pourquoy
donc condamnes-tu commeune, volupté étang
acre ,:iu1e-doch’inerecclië. du Ciel; qui; cité
tmnfmifede main en. main jüfqu’àfnous.& que
nous devanecnltiver ,;comme criant conforme
a. nôtre nature, 8: confirmée parîl’exem’ple des

Hem-P, Cette difçipline socratique cit apuroit:
var par les’Oracles, qui ont jugé ce. mûrissage
le: plus fagk’ de tous les honnies, Garenne les
me; préceptes qu’il nous: aduliez pour bien
vivre , il approuve l’amour des garçons ’comè
me une chofe’utileà’ la Re . blique. Il les faut
donc aimer , à [on exèmple 1’ comme il flaflas
Altitude", fans confirmer fou amour endes plaie
firs de au de durée , mais l’eflendre jufquîa la
vieille e -, en reverant ce ri’acréJien. Car de
cette forte , la vie féra:doucez-& tranquille, ,.la
œnfcience n’eflanrtornanentëed’aueun. remords,
ni’iôù’illéfid’autun crime 3: se la reputation’des

perfonnesiqui’ auront veloude lai-forte, vivra en»
dore après: leur’mnrt.. Les Ciel. Intime . [clou
le doctrine des Philofophes ,2 lès recevra au fortir
dei-la terri-:1 AprésquezCallicratidaseut, dit cela
avec beaucoup. de. chaleur ,.comme un, jeune
homme plein de l’amour 8c de la’gloire , j’arreil
en Cariclés’qui vouloit répondre ,« parce qu’il
ei’toitremps de retourner à noilre vaiifeau. E:
comme ils ;me*prierent de prononCer fur leur
différend, ,je leur dis , Que leurs difcours ne me
’i’embloient pas faits fur le champ, mais que c’elï
toit le fruit d’une longue meditation , parce qu’ils

Comme If Ài oit. diamant. une! ’ HIC défend
j’ay retrancjiiejtrrielquEChoië, gainonf’hgnefle: «.92;
non un: parce. qu’il citoit bon domicilie coucher a.
Tale ,’q’ue parce’qu’il crioit. ver agaçant

fut , en il fe voit pas la 6m] v .Hh 1. p n’as



                                                                     

484 Les Aucuns:n’avaient rien oublié ideîtout ce qui [a cuvoit h
dire fur ce fujet , 8: qu’ils s’eflbient ervislde
raifons folides , 8e de paroles choifies. Que je
fouhaiterois donc de pouvoir remettrele juge-
ment à une autre fois , pour y déliberer à mon
tout , 8: voudrois , s’il le pouvoit , adjuger à
tous deux la victoire. Mais parce que cela citoit
impofiible , 8c qu’ils ne celïoient de me perfe-
cuter : je leur dis naïvement , Que je: tenois le
mariage neceflaire , 8: tres-heui’eux , lorfqu’on
avoit bien rencontré; mais que je croyois l’a-
mour des garçons; qui cil une introduction à
l’amitié , digne des feuls Philofofophes 5 c’efi
pourquoy je ne permettois qu’à eux feuls de les
aimer , comme les femmes n’efiant pas dignes
de leur amour. Ne te fafches donc pas , dis-je,
Caricle’s ,ifi Corinthe le cede pour ce coup à
Athenes. Etrdifant cela . je me levay fans at-
tendre leur réponfe , honteux de voir Cariclés
plus trifle que fion luy cuit prononcé l’on Arrei’t
dermort , 8: l’autre plus joyeux que s’il cuit
gagné le ria: aux. jeux Olympique: ; aufii nous
traita-24’ fikudidemm pour récompenfe. relia-
Yay cependant de confoler Caricle’s , en le cajo-
ant fur [on éloquence ,v 8e fur ce qu’il avoit fi

bien défendu la plus mauvaife caufe. Voilà ce
qui fe pallia dans nol’rre fejour de Cnide. Dis
maintenant ce qui t’en femblev, 8c fi tu approuves

mon figement. pvT H no M N n s 1" n. Qui en doute P Crois-tu
que je ne fois pas allez habile pour voir ce qui
elt raifonnablePJ’eüois li tranfporté pendant ton
recit , ne je penfois eflre’ à Cnide i, 8c que ce
logis fu le Temple de la Déclic. Mais pour

Gagné la paix aux jeu: o- parail’on. fi
un i a. y un Gzec , Neutrons "agui 1mm.
la bÏÆeù Salonim; mais Il n’eft point meeflaire de
ce]: n’efl ni fi propre au fu- dire , au il «fioit Wifiqut .
je: , ni fi connu ; a: par parce que cela ne fez: de rien
confequent moins bon pour au (nier.
(envi: d’exemple 6: de com- ’

a.
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dire mon a’vis librement , 8: ne te rien celer en
un jour de Pelle , 8c de la felle d’Hercule qui a

l die fçrt galant ; je trouvela harangue de Cal-
licratidas un peu trop grave 8: trop ferieufe , a: n t
crois que ce feroit un fupplice , aimant un beau
garçon , 8c couchant avec luy , de demeurer *’
comme un Tantale , à avoir l’eau jufqu’aux
yeux , fans pouvoir le defalterer. Ce n’ait pas
allez de voir ce qu’on aime , ni d’elire allis au-
prés de luy âl’entretenir,puifque la veûë &l’en-

tretien ne font qu’un degré à la jouïlfance. Mais
pourquo m’expliquer davantage en ces matie-
res? lai ons l’amour chimerique aux Philolo-
phes , 8: imitons Socrate qui ne le conten’toitllltl à?
pas d’aimer fimplement Alcibiade . mais dormoit Z” Pl"? ’

avec luy; de quoy il ne faut pas s’ellonner ,,,,,l:,,ÎmÎ
puifqu’Achille en ufoit de maline avec Patrocle: (sa,
ce qu’on peut juger par les regrets , où il melle v
que que chofe qui palle jufqu’à l’amour. Quel-
qu’un dira peut-clin; que cecy n’elt pas honnel’e

te ; mais pour le moins il cil veritable.
-l.. vernes. Je ne foufiiiray pas , Theom.

nelle , que tu jettes les fondemens d’une nou-
velle difpute’, ni que tu tiennes d’autres dilcours
que ceux qu’on peut entendre en un jour de
Folle. Mais fans plus tarder , allons fur la place
voir allumer le bûcher d’Hercule . 86 reprefenter
la catallrophc fur le Mont Oëta. ’

Dormu’tmnluyJ’adèueisle Ni. lu tu tiennes, ]’ay elle’

plufque je puis les choles.Du au ni 011mm; carie Grec
relie, ce qu’il dit de: (mofle: lanbledireleoontraire; mais
n’aurait point de stase en Il y a faute.
lançois.
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W s t I! 3draüm..l’aarquoi ne voulusent
point receveurnlhohgiemsr

W. Quelle fontaine , à: par
qui recherchée , s’y

argan. Remede à tous marinas)
.Ama. Quel , 8e ion avanrure ,

104
unifiait. miel pafonnage , a:

ce qu’il fçavoir faire , ac:
Sommaire de fa domine , se;

4Mo". Comment abufa de la
honte du naturel d’Alexandre ,

136
miam. Quel perfonnage.& de-

qnny le falchoir particuliere-
ment a: pallagedel’anrre mon-

de , r s s. r56«1M. Pourquorrant aimée de
kricle’s , de Sonates 6c d’El-

Wh f. ni"gemmtque ut ’ u-
seur de l’Aflrolàgie judiciaire ,

447
D’où elle a tire (on origine ,

Uni" 448,449
Alisologie défendue du secu-
fations ordinaires qui le font

marelle , a; . auM100. , pourqno onle fait " ù Mars, yçso
minium. Combingrands nil-

leurs a: grands Philofophes ,

- 9 a; r7Mina. Comment s’appuioient
aux Jeu: Oly ’ s, 29°

M. En quoi préféréafon-fre-

re Thym , 449Malaria. Fils de mammout-
quor Métal. 45°

c.
Boudin. Comment alfa-é ,

. 69Comment vainquit les lydiens,
TW le indium, auIgætllhdsûepouquoiieon-

t i auultra. Osrnparez site: ha nage-
du». - I 40.430

Mer. Signe caddie, bilame
dm les Afwln un:leurs prédiâions, a":

w. En que] au: «au ,
2.77

Rdlmplm. sagum il a: luy.
melme l’inünmemdelonnal.

heur , 26’Comma: on peut «plique:
le cheval aile qu’on lui ami-

bue s 449Hum. Quels, ko: qu’il en faut

peule: , a4De combien de lianes, un
un. (and, k combien hue-x.

Il I
.C,’

Calàc’nr. Combien adonnent:

l’Alirologie , in:

Pour W190.cama. qu], a nommait
mourut , aufun. Pourquoy fait tout quine:
dans (a Barque, un. ".7

Mer. a: rollux. Combien fem-
blables , à: le moyen de les

recomwillre.- osP uoy"ils.ne patouillat pas
- tous en: «même tempsdms

le Ciel, M-nôue.aequo! cueille: ils lemelleut ,
me.

Cnthdle Mondqu-eaure de Zeuxis, r 506
am. Comment ramifia-Ide .

. 244
Ms. De Promu: difprndeen-

ne de. lhihfophes . un
un:. 6’ f .thirnJollqlay fouhùalarnort ,

V 1 5 4
Garyfip. Pourquoy ne r: filiale
pointas finir, :06Quelle (fioit fa feinte, :07

r la:
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mm; - tuon. En quel l’ais appelle Pro-

methee, z i . 9[066.543.qu Biaantin .
- les avantures, au.tu" de l’homme pourquoy oom-

pare’ a un but, 24.
(ourdie. Combien , a; en quoy

dilferentedu Dialogue, a; s’ils
[e peuvent allier enferrible, la,

, r r.La vie de l’homme en comme
une Comedie, dont la fortune

en le Poëte , r7:Ce qu’il faut pour faire que la
Samedie foi: bonne , Lis-m’-

me.
(imam. Quel doit être l’ufage

des Comedies, 413
(Min-ml. de (armeline ,oom-

bien neoellaite. i 16
ùIfW. A niil a nient de:

tirer des mafflus; , 8L et
que c’ell, t . 2.98

fardait. Quelle forte de dam-mas
0064m1. Quelles , à: leurs fo-

lies, , v ’ » 72.Cour. Quelles l’ont les tourmen-
tes de la Cour,8t commende-
plorrble cit le fort des Cour-

. diamant, assù’fiuv.
0mm. Avantages du Croates"

fur la arcature, felon la «icari-
ne de noflre Auteur, 4.6

Caution de l’homme par Prome-

the’e , s rSou milita. 5.2affin. uel, 8: le propos qu’il
tenoit Solen , t r8!tufier. Jugement de fou mon:

des Indes , s s 6Cupidon. Dénombrement des. de-
fordres qu’il caule dans le mon-

de.- ;: . 71, 7a-Pourquoy craint Pallas, la
quia. que fit a (on Athys, r93

Où adorée, r94,
frustra.- Bou mon (ou. linier ;

. 46x
augurourquoysbforu 1»er

douma, ’ :45miels rmlofophes, (clou le
femiment commun, au

(,3: (and. 8e les prédiàions

fanion. in.. . D, .mi. Par ui condamnée a
ellre mie dans un colite

avec Perle’e ion fils, a; jettes

Dans la Mer, :07Et par qui fauvo’e, ros
Dandin Comment mitoit l’escla-

quante filles, . - in;Dnje. Son Apolo le , 422 Üfiav.
D’où elle apris a miliaire: au,
Qui fut la premier: qui le plut
à ce: exercroe , ô: l’enleigna

aux antres, lai-même.
Par quels peuples le plus culti.

vée, 4:6Daufi: facre’e, 428
Dauphins. Pourquoy ils ont tant

d’amour pour les hommes, 104
Détacher". vitreries fortes de dé-

cacheter les Lettres . 499
Drdalr. Comment il donna lieu

à la fable, 449Dilution Comment punis , a;
06min. Orateur , mal traite par
. Timon, 6: pourquoy, 41,42,
Dirham. Pourquoy rioit toti-

jouira: l’e moquoit deshoms

mes, 2.0;0mm. Sa naiŒnce 8: la Phi-
lofophie, :452, 45;.
Quelle étoit (a façon de vi-

m’ a 454Ses Apphtcgmcs 455 à fun.
En]: le yran. Pourquoy déli-

ne de lès peules , a; dola çhi«

me, r69Dubin’rr’. Déclamarion d’un fils

* ’rite’ a au
Demain. 0e que lignifie propre-

mentee terme, - 42.1
Dmin.Ceque les Devinsosrten-

l’embledeoomnum» . un

il. 080°. -’ A - Il511’041: pour unir aminci»

- 1-5- -...-,I.s,
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merlie , 8c quelles (ont leur:
dlfi’flellces, La Intime.

Diane. Pat quels peupleaadorec,
194

Dinar. Pourquoy adorez en E
gypte fous diverfes figures d’a

nimaux . l 9SDiogène. Jugement de fa vie . a:
combien different de Maufole ,

î S la î 5 3

Son compuion en l’autre mon-

de, 172.Comment reprefenmit Hercu-

le, zooSon occupation aux approches

de Philippe 3r7Sommaire de fa doârine,zoo
Et quelle Beaürudeilprelchoit,

1°]
Dimfùu. (me! , a: comment nî-

quit , . 69Dzlmde. Que fit aux nopcts ’de
Thétis à: de Pelée , ro r

Ottawa». Combien (aime 6e an-
cienne au fens de l’AurcurAs 7

El
Eypiiuu. Commun régloient

leur année , 6e de quoi fe
V lavoient pour deviner, «a

Eleujxhe,& (es myfleres,quels , 2.44,

Bloquant. Son idée. 4
Quels fout les avantages par-
deflus les autres œnnorllances,

s Ü [niv-

, 17°Emptdodt. Pourquoy ap lle’ Pan-
toufliiet , à: ce qui e meut à
(e procipiter dans les flammes
du Mont Ethna, x46

Empoufi. Ce que c’étoit 42.8
Endjnmn. Ce qui a donné lieu

à fa fable, 45°Énée. Pourquoi reporté filsde Ve-

nus 1 lui-mime.Enfin. Quel cil le cheminparoù
l’on deicend aux Enfers , r 74

Epicun. miel perfonmge , .8; ce

qu’il aime, :06Spiritual. Quels . felon le len-

timent commun , z I2
Eplmnbée , 6c Promethéc. En quoy

dilïcrens , ra.Efibinu. Quel perfounage .6:
pour uoy panicuheremcnt re-
cherëlie’ par Philippe Roy de

Macédoine, fEfmmim. Avis aux Écrivains de
l’Hifloirc 317, 3 r!

Efiulapt. Pourquoi dit fils d’une

Corneille. 407Elhtapnm. En quelle pofiure ils
vont au combat 417Eftulapc. En débat contre Hetcu-

le , à: pourquoy , 73
Comment appeliez par Home-

le. sa à r98Nation fort (ubtile, 44:
Enfin. Pourquny affligée, 19°
Europe. De ui fille,& nomment

aimée detjuyiter , 1.03
Spedacle de (on raviliement ,

11:14. 0’ m4

Étude. mieldoitefire, felon les
tegles des bons Orateurs, x6,

F 3 3 3
Faut! anciennes: Combien pleio

Ms d’inûruâion. 45°
Felicixe’ , (ans temoins, ce que

.

c cil; , s zCelle des Philofoplies , pour-
quoy chimerique, 274. a fait.

Familier. Combien peu d’alluram
ce il y a aux paroles des fem-

mes , uComment elles4 veulent être
peintes dans leursTableaux ne
l’lante’es comme des Vignes

sa!
En, Comment le Fer fe peutdi-

re meilleur que l’Or , u;
Ftflim. Combien grande efl: la li-

berté dans lechflius,& quel-
les gtns (ont Ceux qui s’en for-

malil’ent , . seHun. Pourquoy, Pythagore n’en

mangeoit point; r99
514mm. Pourquoy gite: que ceux

qu’ils flattent, ",20 l

Eh s i.
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Gdaâ. D’où ainii e’e, a:
combien amoure edePoli-

phone. l 96Ganymède. Commentmypar Ju-

piter. 59 Ù [duBilan. miels peuples , de en quels
6

pays, nGlaire. Ce que c’en que le gloi-

re du monde, r a 9Smith-n. Parafire. Pourquoy mal-
traité par Timon , 39. 4o.

Gram. Comment panoient leur
temps avec Vulcain dans l’lile

de Lemme , 75Grande. Contact: chleu: leur.
folie ô: leur vanité , 19
Avis aux Granit , H4
Quels maux [ont contraints de
ioulïtir ceux qui entrent au
finit: des Grands , zen, :49

à [un
61m. De quoy partiallierement

Jouez, 16Comment gagnez par Alexan-

.dre , 1 a 7De qui 6c en quel temps ils
menthœmifiinoedel’M-

trologie l 44!6m. Comment la guerre dl
me’re de tout. au

diamante, celebte ioûeu dei
HFlûte

. gosBali-e. Quelle , 8: de qui elle

fut fille, a 87Pourquoy trait I! Pto-
tefilas aux Enfers , P tu

Hdlrfinm.D’0à ahfi apode, ros
lima-1:. En debat contre Elen-

JIPCs ’72Comment au Ciel 6L aux In-

fera , me. laHindou. En quoy particuliete-
meot instable , se:Hem. Ce que dei! peuplement

lieras, r l7"In-x. Quels parentage: ont
’ mérite ce

"Il,

l

Hippiu; Mérou: Grec, go;
Hipfggnpha. Quelle forte d’ i-

mam: 8c on restructurez. 94°
W01". Demangeaifon d’écrire

"lillois depuia quel terrira,
3 1 7

Ce qu’il faut faire pour deve-
nir boni-1mm, 317.0159.
Combien l’elifioiae ca: die-
rcote de la Poëiie, au
Combien doit être raclure
dans (es louanges 6c quel
doit être kl 5R, lai-tutu.
Défaut qui la rend fuipeâe.

3 l !
Divers commencerons d’flif-

mires , a z rPréface: literies a: comparai-

fons , lamente.Ce qu’il faut faire à: ce qu’il

faut exprimer, 31;aifon des mauvais Bif-
toriens ides Vlkls enrichie
depuis la mon de leur: Mai-
tires. ü faim.Termes Poët’ ne: combien
moireurs en fer ire , 3:4.
une du Çataàere combien
enfleraient doit être gardée ,

a 2!
Deicriplions trop longues pour
lî-lifio’ite , 326
ulmaire en forum de Prophé-

nc a 3 1,Pmoept’ et in cette r ni
fiant proprfso, à: qui vgltlen’t
écrire l’Hifioire. 330.0fn’v.

Quel doit être le [cuisirent

d’un bon neQuel doit être (on file , (et
peufee’s. &lesfentenoes. au
Quel doit êtrefon Exotde. a 3g
Breveté à: retenue dans la
Defcri ioucetnbien nécefl’ai-

re: à Hiftoite. auCombien l’I-lifioire aloi être
éloignent: muriatique lede

la San. 3 3 gMm. En uoi peut lfetvir de
[05h a. mon, mCout-

1K4;
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Commtflomùeefiunex-
collent Peintre, 4161

43mm. Arehireâure d’Homere,

- quelle , r79. nehmm. De illuviation del’nom-
me par nomme, ê: s’il cil:
plus avantageux aux Dieux’
quîil artdeeliemmos, 51.52
Com ien grande en l’invenv
tion des hommes , Lai-mime

6’ [du

Ce que les Pallium font en
l’homme , 8e quelles (ont ,
leurs folies, "q. 185 1
Et combien miferable leur l.
condition , Lai-mime à [un].
A quey comparé, 186

avoya. D’eau , à quoy envien-

- ruement employas , un:
lofHjeeinlbe. Comment rué par

Mereurebt le Zéphire, 74
, l.

En. Olympiques quels , a:
comment on y apparie les ’

I mmbatans, :90Indien. Pourquoy enyvrez dés
’ qu’ils eurent goullé duvin , r4

tu quoy redoutMec,8t com-
ment vaincus par Alexandre ,

87
Incertitude. Par qui ordinairement

’ ralliée, I l7!(Mm. Comment ils adorent le
’ ’ , l 0 4.27lm. Pourqooy le iette en bas du
’v Mont Cithéron , avec (on fils

Mélicerte, rosIonnfl. ce que c’efl: propre-

me , » zoola. mie": , 8: pourquoy trans-
formée en éraille. 59
Comment- aire 16s, 8e la Pa-
trone des Nautonniers . çà. ;

. MW.un. Sufpendue en L’air quellth
7 comment ttouve’e, 3 3 9
Ifménodore. Qïuel perfonuage, à:

ï continent ué, la:
attache l Mite: (on

T 1E R E s I
peu d’aliefiion , au fifi" de
Ganymodc , 62 (7 fieu.
QuerellenLatoue à: pourquoy,

76
Ce qui le dît d’elle parles -

Poêles, i un.ou adorée, neÏupmr. Comment délivré
Vulcain de l’a fille qu’il portoit

en la telle. 67:Combien eut de peine à le
fauve: des mains de Neptune ,
zde lotion le de Minerve 8c à
l’aide de qui il s’en tira lots
qu’ils le vouloient lierIl 89
Comment dépola (on pere ,

* 192:Ses diverties métamorphofes ,
à: les diflblutions, Let-mimi.
Comment la vie lui fut fan-
re’c, ’ 42;Pourquoi eüimé avoir enchaî-

’ne’ Saturne. » 4.50
Sous uelle figure adore par
les A ricains, 5’ - 448

Ixion. QICI au jugement oeil:-
-pirer, 8e quel sans de -u-

"un p. l , 64Sa punition concerte: entre
en: deux ,quelle, se1’01"qu chailë de la table

des Dreux, L I9;
Jcedemoniem. Doivent une
partie de leur gloire à]: dan-

r: ôt àla mufique, 1,26
ùmpu. me des Lampes en quel-

le Comme, 347. Ùfilill.
Laon, à: Junon en querelle

V [76.7
hmm. Quels airons reçotv’ eut

dans les Cours des Grands ,
264. (7 [par].

Mené. Combien mode demies
Feliins, te quiln’y a ne
les fors 5e les enfin: qui Jeu

formalikm, seLouange. Quelle doit être la
’ louange, - - 319Men. ldëedefiviedndrjm.’

Ses



                                                                     

T A
Ses voyages, 7(bel perfonmge,& eommenr
plaide fa «me pardevane la
Vente , contre les Philolophes,

, 2:4. 225. :16. 217.
Et Relation plus ample de la
vie, 17.7. a finira.Un»: Globe de la Lune que]

Pals . a 391.70413»: Legiflaleur des Lacede-

moniena, 4.; rchmbnfe. Ce que c’en, 39
Lydie. Comment comme par

Bacchus, 7!
l0.

a 4 l Iun. Comment fi: pris couche

avec Venus , 78Mm. Wh étoient (es Prêtres,

M.
M Jumeau. Peuples , où

gel

4.28
D’où et! venue la fable de la
furprife de Mars avec Venus,

45°

Comment furpris parVulcain,
45°

Mufiü. , 6: combien rem-
ply de vanité aptes fa mon,

[32.
351001115: , Tyran. Pourquoy

vouloit retourner en la vie , z; 7
Amulëô: condamné, 246.147

Maigre, Quelle fur la aure de

(a mon, r90Mélieprr. Quel, (e fou aventu-

re , r04Ali-nippa. Quel perfonnage , r la.
r r4

Sa pauvreté, . r26.x49
aman. Voleur dés le maillot, 66

Ses autres qualitez , Là-n.r*mc
et 67

En quoy le plus miferable des

Dreux, 92Mm». (421 a: combien bon

danfeur. I 425Merlin de la Nature , com-
bien cpnfidenbles, 46

mon, Ctotoniate. Quel , a: en
que] rem le, 4 ne

lBlLEiMm. Sa minime du Cerveau
de jupiter, 68. tuOù partiarlieremenr adorée ,

:94.
DiEerend entre elle , Neptune
6e Vulcain ,ttonchant l’ex -

lence de leur Art, 18;
Mura. Réputé fils de Jupiter ,

. . * 45°Mfilnlbnpe. Pourquoy Timon ap-
pelle Milënthrope , 39

Maman. Pourquoy il trouvoit à
redire qu’un Taureau eufi les
cornes au-deffus des yeux , 23

Monde. Comment vont les’cho-

les du Monde, r7:Mm. Si la mort peut ellre fou-
haitable , pourquoy , 6c que!
fentiment il en faut avorr ,

’ 154. lisMafir. miel Petfonmge, . 417
Mnfir. Pourquoy exemptes de;

traits de Cuyidon, Io
Nome des Mures Pourquoy
donnez. aux Livres, d Hermio-

te, se:Mufiqur. Quelle en celle qui efl

inutile, 308Mfiquc. Combien utile, 4.23

4 . N..Anm. Combien de contre-
riete’ entre les Philobphee

pour les choies de la nature ,
16;

MJ». D’où. l’on peut amicau-
rer qu’il n’efi pas fi excel-

lent, l9!Neptune. Difl’erend entre Neptu-

ne, Minerve le Vulcain, rou-
chant l’excellence de leur Art ,

et;
Nîgrinm , Phllofophe Platonicien.

Quel perfonnage, la Ûfliv.
Niu’c. Quelle performe , à: l’effi-

me de fa beauté , 15; .
Nomade. Quelle e’flime on en

doit faire, sesO.
OLnnpia. D’où vînt la fable

demel” . 4o:me
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Mn. sent les mineurs des
’ hommes aptés leur mon, r68
aprnajlm.-*Cornment v doivent

dire traitez, » 280Or.Ceque c’eù;8tfesefi’ets, tu

QI: le lier en meilleur que
l’Or, Paradoxe, l tu

0min. Peu feurs dans leurs re-

pli es. l ’ i 13 5- Quelle en la coutume des 0.

racles. - ’ 4mQuel rapport ils ont avec l’Af-

ttologie, I 4.50Orme. Quel petfonnlge,& pour-
quo il bronchoit encore en
pa en l’antre monde, no

Orphée. Excellent Danfeur 8c

l Muficien. 42.7A qui doum les premières lu-
tarières de l’Afitologie, 4,49

l’

fallu. Comment-donne de
la crainte à Cupidon,- en

Par. Pourquoy cornu , avec une
barbe, une queue , à: des pieds

t de Chèvre, i 9°l’uranium. Ce qu’il. doit (avoir ,
431.432

Paphlqgm’enl. Combien fuper-
flirteur , v I 405 . 406

Pefipbae". Pourquoi feinte amou-
reufe d’un taureau , 449

Pirù. Bleu juge entre les trois
Dédiés, . - ira-fin.

Pnfiom. Leurs dicta dans l’hom-

me, . ’ r t 5Pauvres. Comment le doivent
conloler, I n’aPauvreté. Combien fer aiguillons

font poignants, 271
Pilet. Comment (es nopces iu-
un: troublées par la Dilcorde, A

le!
Pelle. Ville, ou filuee,ôtquelle

à prelcnr, 404
- Pcrxpatrticima. QIellC eh la domi-

ne Peripateticiemie, 7.10 .
Selon le fenriment commun, -

i . 182Pnfer. Comment f: garentit de

’ la veuë des Gorgone: , 8c les

tua . * no"maton. Origine de la fable de ’

Phaëton , a; ;Phnlnrù. Harangue des Ambafla-
deurs de Phalaris aux Prêtres
de Delphes, pour les obbli-
ger de recevoir le taureau d’ai- o

- rain pour olfrandc à Apollon. .
39S

Suite de ce Difcours r un de
ces Prêtres pour o liger les
autres à recevoir ce préfent,

r 40° à fiant.
"auquel. Combien ces peuples

étoient amateurs de la danfe
427

Philiade. grenât pourquoy mal-
traité par Timon, 4°. 4x

Philippe. L’occupation de Philip-
pe de Macédoine en l’autre

monde , quelle, r72.
Plaine’n. Combien incommodé

par les harpies, ’ s gr
Philofiplm. Combien vains &or-

gueilleux, 114.’ Philolophes anciens , quels à

la mort, 14:Philofophes vaincus par Lucien,
diffluence de leurs saïtes, a:
leurs débats pour la primauté ,

t 227,229
si les Philofophes font adian-

’ chis de toute la tyrannie des

pallions, n 27aPhilofnpbze. Ses louanges , 8e de
la liberté qu’elle nous donne, r a

Philolbphie ancienne ,combien

incertaine, t6;Ou il la faut chercher , 8: com-
ment déchirée, en. 218
Pourquoy elle n’efi pas toûiours
accompagnée de la verite’. z r9

Philofophie , pourquoy com-
paré: au vin, 5c fi c’efl peine

’ perduë d’efiudier en Philofo-

phi: , 2’94 (r (au.
mai cil-ce qui mérite mieux -
le nom de Philofophe, 8e quel -
le cil la meilleure Philofoph’re,

Ple-



                                                                     

"vavwww aux. v-

T: ApB ç.
. . . A . , ,49:liquident. Quels perfonnages,

4 arqueleflort leur plus grand
ù défaut, 181. 287

aux», Dieu, des Richelles. A
k qu’elles gens s’adonne plus vo-

. lauriers, I A 30.31. Invoâive, de Jupiter contre lui,
Q selle; reparties, , I 1&4.
v Ya lentement, a! l-. Fa alouate aubinent) 33

hlm. Combien ellimez des
Grands , . 262on Bctytrienne, de lbn ufage,

Polluant Combienheureux , 8:
g quelle fut la fin, 184.

Polyrlàe , ficellent’SC-nlptfllr, 5-.
Papauté. De qui fut fils ,..&

comment receu de Galatée,

f v . 96- 97.- Par qui (on œil crevé , a:

nique ., : .9050m: d’on?ç avec fun infaiption ,
- .parfiqui’ietlo’e. 8e où, aux

qui": de terre, par qui appeliez
4 dtsfl’omflhéco, 9

Parqpæfmrel , à: comment trin

,; 91QuelLDicu chez les Bithyniens,

, . v 4.2.8humiliée. miel perlonnage , de
en que! lem les Orateurs’iont
des: l’romethdes , a, 9

i Pourquoy attache lur- le. Cau--
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